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PRÉFACE 


Au commencement du siècle dernier, Napoléon avait à ses 
côtés, pour l'aider dans l'organisaion et le commandement de 
ses armées, un homme remarquable dont il ne voulut jamais 
se séparer. C'était Berthier. Son nom, popularisé par la vie du 
héros et par les hautes fonctions qu'il a remplies, appartient 
désormais à l'histoire. Maïs celte personnalité célèbre, placée 
par le destin auprès du génie guerrier dont les exploits éton- 
naient alors le monde, ne pouvait avoir qu'un rôle effacé. Ses 
talents, atténués par la renommée de Napoléon, affaiblis sou 
vent par ses rivaux, n'ont pas eu depuis l'épopée impériale, la 
réputation qu'ils méritaient; et la postérité, en lui attribuant 
simplement le rôle de satellite de l'astre brillant qu'il accom- 
pagnait, a cru lui rendre la justice qui Ini était due. Elle n’a 
fail cependant que perpétuer les échos d’une légende créée par 
les circonstances, par les passions des hommes et par les agi- 
tations qui, depuis cette époque, ont troublé notre patrie. 

Après l'Empire, les amis de l'Empereur et les maréchaux 
formés à son école, ont pris l'habitude de diminuer Berthier 
et de lui reconnaitre l'anique mérite d'avoir su transmettre 
les ordres de Napoléon. Ses ennemis ont été plus loin; ils lui 
ont refusé toute espèce de valeur, ajoutant parfois que le génie 
du grand homme avait seul fait sa réputation. Le prince major 
général, étant mort subitement, sur le sol étranger, au moment 
où l'Empereur disparaissait à son tour, exilé sur une île loin- 
taine, les mécontents et les détracteurs ont eu beau jeu pour 
écrire l'histoire au gré de leurs rancunes ou de leurs fantaisies. 
La mémoire du maréchal Berthier en a injustement souffert. 

La vérité, cependant, apparaît déjà dans ce fait qu'au milieu 
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des grands événements qui ont agité sa vie, Napoléon n'a 
jamais voulu se séparer de lui. 11 lui a confié les missions les 
plus délicates, lui a remis plusieuts fois le commandement de 
ses armées, obligeant ainsi ses maréchaux à lui obéir. Et 
quand au déclin de sa gloire, vaincu à Walerloo, il a laissé 
sa pensée errer sur les causes de sa défaite, il n’a pu s'empêcher 
de s'écrier : « Si j'avais eu Berthier, je n'aurais pas subi ce 
malheur ». J l'avait pourtant remplacé par Soult, un de ces 
hommes de guerre que l'opinion élève d'habitude au-dessus 
de Berthier, ” 

Quel plus éclatant hommage pouvait-il rendre aux talents 
de son major général et comment, après cet aveu, pourrait-on 
douter encore que Berthierétait un homme remarquable, digne 
d'être apprécié par le plus grand génie des Lemps modernes 
et capable de le compléter dans les heures les plus difficiles 
de sa brillante existence ! 

Du reste, pour juger le maréchal Berthier, pour comprendre 
sa haute mission et les influences qui ont réagi sur sa mémoire, 
il faut aussi connaître nos traditions mililaires, nos services 
d'état-major et, dans une certaine mesure l'exercice du com- 
mandement dans nos armées. 

A ces divers points de vue, on ne saurait comparer les fonc- 
tions de Berthier à celles du feld-maréchal de Mollke. En 
France, depuis qu'on a vu Napoléon étendre ses ordres et soh 
autorité jusqu'aux moindres actes de ses subordonnés, les 
généraux ont souvent cherché à l'imiter. Ils ont pris ainsi 
l'habitude de tout ordonner, ne laissant à leur chef d'état- 
major qu'un rôle de transmission, ne voyant pas que pour 
copier Napoléon, il faudrait d'abord avoir son génie et qu'à 
suivre aveuglément son exemple, on risque toujours d'être 
débordé par les détails. 

En Allemagne, où l'on a analysé, discuté, étudié el profon- 
dément raisonné les méthodes napoléoniennes, on est arrivé 
à une pratique différente du commandement suprème et des 
fonctions d'élat-major. 

La mission du général en chef n'embrasse que la pensée 
directrice el nos voisins ont jugé avec raison que cette initia- 
tive doublée de la responsabilité écrasante qu'elle entraine, 
suffisait à un seul homme. 
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C'est alors au major général qu'incombe le soin de mettre 
celle pensée en œuvre, de combiner les mouvements qui en 
résultent, et d'en assurer l'exécution. 11 ajoute à ces hautes 
fonctions une autorité directe sur tous les services destinés à 
seconder l'action des troupes, transports, approvisionnements, 
services sanilaires, administratifs et autres. Il acquiert ainsi 
une importance considérable; et si le général en chef, abdi- 
quant une part de sa responsabilité, lui laisse parfois le soin 
d'enfanter même la pensée directrice à condition de la lui sou- 
mettre, il devient alors une personnalité puissante, capable de 
porter ombrage à celle du chef suprême. C'est ainsi que la 
réputation du maréchal de Mollke a effacé, comme stratège, 
celle de l'empereur Guillaume 1“. Mais elle‘n'a pu atteindre 
le prestige du souverain, qui plane dans sa sphère impériale, 
au-dessus des grandeurs et des ambitions qui l'entourent. 

En France, il ne saurait en être ainsi. Et sous les ordres 
d'un génie conquérant, comme celui de Napoléon, un major 
général, même doué d'une capacilé hors ligne, ne pouvait 
donner un libre essort à ses talents. C'était le cas du maréchal 
Berthier. 

Et cependant, on semble ignorer souvent que Napoléon, se 
fiant aux qualités éminentes de son chef d'état-major s'est 
contenté parfois de lui exprimer sa volonté, en laissant à son 
expérience, à son jugement, à son sens pratique, le soin de la 
développer et de créer les détails d'exécution. 

Les légendes de l'épopée napoléonienne nous ont représenté 
Berthier. comme un premier aide-de-camp de l'Empereur, une 
sorte de secrétaire en chef, passif, dévoué, effacé el glorieux. 

L'étude détaillée de son existence nous laisse une impression 
différente. Berthier était d'une activité extraordinaire. C'était 
un enthousiaste de guerre, de bravoure et d'exploits mili- 
taires. C'était aussi un chef passionné pour l'ordre, la justice 
et la hiérarchie. Ce fut un des aides les plus puissants du génie 
de Napoléon, et si puissant, que pour ce dernier, ce fut une 
bonne fortune, et non la moindre, de l'avoir rencontré. 

Enfin, la vie du prince de Wagram fat nn roman de gloire 
militaire, comme celle de ses compagnons d'armes et des plus 
illustres guerriers de l'époque. 

IL a exercé, dans une large mesure, sous la direction vigi- 








el 

© 
ca. 

[1 


w PRÉFACE 


lante de l'Empereur, les fonctions attribuées aujourd'hui aux 
majors généraux d'armée. Il a eu une personnalité à côté de 
celle qui éclipsait toutes les autres. Il a usé de son autorité 
personnelle, avec une bienveillance qui atlénuait souvent les 
duretés de son chef et qui ne s'est jamais démentie. II a 
commandé les maréchaux d'Empire et réuni dans ses mains, 
à l'occasion, le commandement de la grande armée et les 
fonctions de Ministre de la Guerre. Et si la gloire du conqué- 
rant a éclipsé la sienne, il n'en a pas moins eu un rôle assez 
important pour que le jour où il a manqué à l'Empereur, 
celui-ci a pu attribuer à son absence la cause de sa défaite. 
Cette noble carrière a pourtant donné prise aux médisances 
et aux récriminations. En 1809, quand Berthier a dû un 
moment diriger les corps de la grande armée au début de la 
caïnpagne, ses disposilions avaient provoqué les colères de 
Napoléon. On lui en a fait un vif reproche. Et cependant ce 
fut à la fin de cette campagne que l'Empereur, reconnaissant 
de ses services, le créa prince de Wagram. En réalité, le 
major général avait pris des mesures conformes aux ordres 
qu'il avait reçus. Le fait d'ailleurs mérite encore d'être étudié. 
En 1814, au moment de la chute de l'Empire, le départ de 
Berthier de Fontainebleau et son adhésion au gouvernement 
de Louis XVII, ont fourni à ses détracleurs une nouvelle 
occasion d'attaquer sa mémoire. Une étude approfondie des 
faits les montrera sans doute sous un jour différent. 
Aujourd'hui, un siècle a passé sur ces événements et les 
tristesses de notre existence ont fait naître le besoin de 
retrouver, dans les souvenirs du passé, une consolation aux 
revers de l'année terrible, une diversion aux erreurs du présent 
et peut-être une espérance à venir. C'est ainsi que depuis 
vingt ans, des écrits ont surgi de tons côtés, faisant connaître 
dans leurs moindres détails les vies des hommes célèbres de 
celle époque et transformant parfois, dans l'opinion, leur 
caractère et leur personnalité. Berthier, jusqu'à ce jour, a été 
à peu près exempt de ces divulgation. Sa disparition subite 
à la fin de l'Empire, la légende qui s'était faite sur sa carrière, 
l'éclat et la popularité des noms resplendissants de Bonaparte 
et de Napaléon, telles sont les canses de cet effacement. 
Maintenant, le moment semble venu de lui rendre la justice 
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qui lui est due, de mettre en relief le rôle qu’il a joué et de 
lui réserver, dans les générations futures, l'honneur de rester 
parmi nous le modèle des majors généraux. 

Un premier pas dans celte voie a été fait par son petit-fils. 
le prince Alexandre de Wagram el par la princesse, qui a su, 
<omume lui, ol ant à un pieux devoir, rassembler et classer 
tous les documents qu'ils possédaient sur leur illustre aïeul. 
Ce travail, confié à M. Albert Dufourcq, ancien élève de 
l'Ecole normale, a élé exécuté avec un zèle assidu et une 
entente parfaite. Ces documents, du reste, n'étaient pas 
complets. Les papiers du major général de Napoléon ont élé 
une première fois détruits en partie par ordre de l'Empereur 
lui-même, quand il revint à Paris en 1815. 

L'année suivante, la princesse de Wagram fit remettre au 
ministre -de la Guerre la plupart des registres de correspon- 
dance et de nombreux dacuments du prince. 

En 1855, la commission de publication de la correspondance 
de Napoléon reçut à son tour une quantité de pièces de nature 
à intéresser son travail et dont plusieurs, signées de Berthier, 
au émanées de son état-major général, ont été publiées avec 
la mention : Par ordre du général en chef on de l'Empereur. 

En 1850, les Prussiens occupèrent Grosbois et purent 
examiner à leur aise tout ce qui s'y trouvait. 

Depuis lors, les pièces, qui étaient restées dans les communs 
du château, ont été numérotées, cataloguées et mises en 
ordre. Elles constituent désormais les archives de ce magni- 
fique domaine, donné par l'Empereur à son fidèle compagnon 
d'armes. Elles son divisées en trois parties qui ont désormais 
une réelle valeur historique. 

Mais c'est dans les ministères de la Guerre, des Affaires 
étrangères et aux Archives nationales que se trouvent les 
documents les plus précieux. Leur divulgation ne pourra que 
rendre un juste hommage à la mémoire du maréchal ct un 
nouvel éclat à la renommée de sa famille. Elle contribuera 
surtout à rehausser dans l'histoire une de nos gloires militaires 
les plus illustres. 
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1. PÉRIODE DE LA MONARCHIE (1753-1789) 


CHAPITRE PREMIER 


ORIGINE DU MARÉCHAL BERTHIER. — SES DÉBUTS DANS LA 
CARRIÈRE MILITAIRE, — CAMPAGNE D'AMÉRIQUE. — 
1753-1783. 


Le maréchal de France, Louis-Alexandre Berthier, 
prince de Wagram, prince souverain de Neuchatel et 
Valangin, naquit à Versailles le 20 novembre 1753. Il 
était fils de Jean-Baptiste Berthier et de Marie-Françoise 
L'Huillier de la Serre ct l'aîné de quatre garçons : 
Charles-Louis-Jean, qui l'accompagna en Amérique. 
né en 1760; César, né en 1765 et Léopold, né en 1770. 

Son père, ingénieur géographe distingué et officier 
d'état-major, parvint au grade de lieutenant-colonel. 
Très apprécié du maréchal de Belle-Isle, qu'il avait 
accompagné dans ses campagnes. il fut chargé par lui 
de construire à Versailles les hôtels de la Gucrre, de la 
Marine et des Affaires étrangère: 
constitua plus tard une charge q 
le litre de gouverneur el 

En 1558, il était ingénieur en chef uu dépôldes cartes 
et plans et chef des ingénieurs des camps et des armées. 
traitant directement les questions de son service. avec le 
ministredela Guerre. Parmiles travaux qu'il lil exéeuter 





dont la direction 
ui fut dévolue, avec 
n droit de transmissibilité. 
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on cite la carte des chasses du Roi. encore admirée 
aujourd'hui. Il en fil dresser les levés el graver les 
reproductions avec l'assentiment des rois Louis XV et 
Louis X VIquis'en occupèrentpersonnellement. À propos 
de cette carte, les compagnons de captivité de l'Empe— 
reur à Sainte-Hélène lui ont attribué les paroles sui 
vantes : « Le père de Berthier, ingénieur géographe. 
avait eu l'honneur de voir quelquefois Louis XV et 
Louis XVI, parce qu'il était chargé de lever la carte 
des chasses et que ces princes. au retour de la cha: 
aimaient à relever les fautes qu'ils y avaient aper- 
çues {1} ». 

Cette appréciation insignifiante en apparence, mais 
au fond peu bienveillante. n'était pas conforme à la 
réalité. 

En 1564, le roi Louis XV, désirant une carte exaete 
des territoires de chasse de Rambouillet, la fil demander 
àses ingénieurs géographes. L'ingénieur en chef Berthier 
fut chargé de diriger ce travail, dont le Roi fut si satis- 
fil. qu'il en demanda l'extension. Louis XVI s’y inté- 
ressa également et. peu à peu. la carte des chasses du 
Roi pril une lelle importance. qu'au moment de la 
Révolution, elle n'étaitpas encore terminée, Suspendue, 
le 10 août 1792. elle fut reprise sous le Consulat, parce 
qu'elle était jugée trop remarquable pour être aban- 
donnée. Ses dernières retouches dalent de 1806 (2). 

La famille du futur maréchal jouissail. à la fin de la 
Royaulé. d'une grande estime et d'une considération 
des plus honorables. Son ehef avait les plus hautes 
relations. surtout dans l'armée où son grade. sa silua- 
tion et ses services étaient Lrès appréciés. Ces circons— 
tances l'aidèrent avantagensement. au moment où son 




















45) Correspondance de Napoléon, XXIX 828 
€) Les Ingénieurs géugraphes mulitaires, par le colonel d'état-major 
Merfhant, 1, 4, 43 et 29 
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fils aîné, Alexandre, débuta dans la carrière militaire. 
Elles devaient, en revanche, lui nuire plus tard quand 
les excès de la Révolution eurent commencé 

Dès leur plus tendre enfance les fils de l'ingénieur 
géographe en chef, Jean-Baptiste Berthier furent des- 
tinés à la carrière des armes. L’aîné, Alexandre, fit des 
études appropriées à cet avenir et plus spécialement 
aux fonctions d'ingénieur géographe. Comme devaient 
Fécrire plus tard les membres de à commission chargée 
de l'organisalion et du mouvement des armées, il fré- 
quenta les écoles qui préparaient les jeunes gens à 
l'instruction militaire. Ilacquitdes notions étendues sur 
le dessin et les levés de plan et montra. dans cette partie, 
des dispositions remarquables. 1 

S'il faut s'en référer à ses états de service et au 
rapport fait par les commissaires du Directoire en 1795. 
il fui nommé ingénieur géographe des camps et des 
armées. le 1* janvier 1566. Mais, suivant une note 
retrouvée dans son dos: 





























r, ses ser 
compler que du 23 novembre 1569 (1). 

Quatre ans plus tard, le 11 mars 1770, il est nommé 
sous-lieutenant et inscrit comme lieutenant réformé 
d'infanterie. La qualification de réformé signifiait qu'il 
était délaché dansun autre service que l'arme à laquelle 
il appartenait. Berthier devait être resté sous les ordres 
de son père, car, en 1771, il était employé comme 
ingénieur topographe aux levés exéculés sur les côtes 
de France (2). 

Le 24 mars 1772, il fut promu licutenant d'infanterie 
ctinscrit, avec ce grade, dans le cadre des officiers de 
la légion des Flandres. 


es ne pouvaient 




















{) Archites administratives du Ministère dela Guerre. Dessiér Berthier 
Etat dressé pour établir Les droits de la primer de Wagram à une 
pension de veuve, 1815. 

(2) Les Ingénieurs géographe militaires, var le coloucl Berthaut, 1 43 
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Ge fut sur la demande du vicomte d'Harambure, 
colonel de cette légion, qu'eut lieu cette mutation. 
« Le sieur Berthier, dil-il dans sa lettre au ministre, 
est un bon sujet, qui a des talents sur le dessin et qui 
promet de faire travailler, sur cetle parie, les jeunes 
gens de celle légion (1) ». 

Quoique destiné par son père aux fonctions d'ingé- 
nieur géographe, Alexandre Berthier paraissait entraîné 
de préférence vers le service actif. 

Ces dispositions eurent pour résultal de lui donner 
de bonne heure les connaissances nécessaires à un bon 
officier d'état-major. Comme ingénieur géographe, il 
s'était déjà fait remarquer par l'exactitude et la rapidité 
de ses opérations sur le terrain, aussi bien que par la 
pureté ct la précision de ses dessins topographiques. 
Son goût éclairé, son zèle dans le service et ses aptitudes, 
le firent bientôt rechercher par les chefs militaires les 
plus en vue. 

C'est à ce litre, qu'en 1776, le prince de Lambesc 
l'attira dans son régiment des dragons de Lorraine, qui 
passait, à cette époque, pour la meilleure école de cava- 
lerie, existant en Europe. IL dût à cette faveur, dit le 
général Mathieu Dumas, l'avantage si essentiel pour 
l'homme de gucrre, d'apprendre à manier son cheval et 

.ses armes, avec vigueur et adresse. 

Quoiqu'il n'eut alors que 23 ans. Berthier comptait 
déjà des serv assez anciens, pour avoir Je droit d’as- 
pirer au grade de capitaine. Suivant l'usage en vigueur, 
le baron de Vioménil, son chef, lui fit faire sa demande, 
avec l'exposé de ses litres, et l'appuya d'un avis favo- 
rable, en faisant remarquer « qu'il avail beaucoup de 
talents, pour la partie de l'état-major des armées el que 
é'était un très bon sujet à tous égards (2) ». 




















Li) Archives atinistratives de la Guerre. Dé 
Ge) Ministère de ki Guerre, Archives odenini 
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A la suitede cette démarche, il fut nomméle2 juin 1777, 
capitaine dans le corps des dragons, dont il faisait 
déjà partie. C'était un bel avancement. qu'il devait à 
ses bonnes notes et à ses aptitudes spéciales, comme 
officier d'état-major. 

Ces appréciations avantageuses lui firent obtenir. 
en 1778. du prince de Montbarey, ministre de la Guerre, 
sur la proposilion de ses chefs, une augmentation 
d'appointements de 600 livres, « afin de lui permettre 
de se livrer davantage à son application et à son 
zèle (1) ». 

L'année suivante, sa réputation qui commençait à 
s'établir, le fit demander comme wide-de-eamp par le 
comte de Metfort, commandant le corps de troupes, qui 
avait été rassemblé à l’ouest de Paris, sous le nom 
d'armée de Normandie. 

Afin de faciliter ce changement d'emploi qui semble 
n'avoir été que provisoire et qui paraît correspondre à 
une période d'instruction, le ministre changea Berthier 
de régiment et l'affecta, le 8 avril 1779, au 2° régiment 
de chasseurs à cheval, « pour y servir chaque année 
dans son grade, pendant les mois de juillet, août 
septembre (2) ». 

Toutefois, celle nouvelle destination ne devait pas 
être de longue durée. Depuis trois ou quatre ans, la 
France et l'Europe étaient profondément remuées par 
les événements survenus dans les colonies anglaises 
d'Amérique. À près s'être insurgés contre les prétentions 
de la métropole, les habitanls de ces contrées avaient 
proclamé les doctrines républicaines, dont ils voulaient 
faire désormais la base de leur état social. L'Europe 
tressaillit au bruit de leurs proclamations, qui produi- 
sirenL partout une fermentation extraordinaire. « A la 











(1) Archives administratives. Dossier Berthivr. 
€) Archives administratives. Dossier Berthier. 
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cour de France, il n'y avait qu'exaltation pour ces 
républicains si sages, dont les principes ne semblaient 
pas plus dangereux que ceux des Romains ou des 
Spartiates. L'engouement fut complet, quand Franklin, 
l'un de ces Lycurgues. vint en France pour solliciler des 
secours (1777). De tous côtés, on demandait la guerre 
à grands cris (1) v. 

Louis XVI répugnait à la faire, mais n'était pas 
homme à résister à l'entraînement général. Le 6 février 
1778, un traité d'alliance et de commerce fut conclu 
avec les Américains. et la guerre éclata entre la France 
et l'Angleterre. 

L'exemple de La Fayeite. parti volontairement pour 
l'Amérique, en 1777, passionna la jeunesse française, 
et bientôt, à la suite de la défaite des Américains à 
Savannah, en 1378. et de la demande de secours. adressée 
à notre pays. par le congrès, l'envoi d'une expédition 
fut décidé, Elle devait comprendre 6.000 hommes et 
être placée sous le commandement du lieutenant général. 
comte de Rochambeau, déjà célèbre dans l'armée par 
ses campagnes, ses blessures et ses services. 

Parmi les régiments d'infanterie désignés pour le 
suivre, se Lrouvail celui de Soissonnais, commandé par 
le maréchal de camp comte de Saint-Maime qui con- 
naissait Berthier et l'appréciait tout particulièrement. 

Il appuya la demande qu'il fit, avec son frère Charles, 
capitaine à la suite d'un régiment de dragons, pour être 
attaché à son corps. Ils offraient de renoncer, s'il le 
fallait, à leur grade de capitaine et d'accepter même celui 
de sous-lieutenunt, pourvu qu'ils puissent accompagner 
l'armée en Amérique (2). 

Le 26 avril 1780, le comte de Saint-Maime qui n'avait 
qu'une place de capitaine écrivit à Berthier: « Je suis 


Êr 






















Gi Eavallée, Hstuire des Français, LUE, 500. 
€) Archives administratives, Ministère de la Guerre. Dossier Berthier. 





Google 


LE MARÉGHAL BERFHIER 3 


très heureux que cette place soil vacante au corps que 
j'ail'honneurde commander. pour pouvoir vousl'offrir. 
Vos fonctions seront d'être particulièrement attaché à 
faire votre service. avec MM. le vicomle de Noailles. 
d'Anselme.…. près de moi, foutes personnes qui sont 
Convaincues de votre mérile et de votre talent et qui 
seront enchantées de vous voir avec elles, etc. » 

Le ministre de la Guerre accueillit cette demande et 
quoiqu'il n'y eut qu'une vacance. il fit inscrire les deux 
frères dans le cadre du régiment de Soissonnais. Il ne 
leur restait plus qu'à s'embarquer. Hs se rendirent dans 
cebut à Brest, pour prendre passage à bord du Vigilant qui 
allait mere à la voile pour Québec. Malheureusement 
toutes les places étaient prises. Le comte de Rochambeau 
ferit à ce sujel. au ministère de la Marine : 








Brest, le 3 mai 1780. 


MM. Berthier nous sont venus joindre hier, avec le cutter 
d'urire.. 


Sarti &arde. Ils nous ont remis vos lettres el cclles de M. de 

ne, dans l'instant que nous avions passé le raz. Ils nous ont 

pie vsle et en culotte de toile. s'offrant à passer avec nous 

ge matelols. M. le chevalier de Ternay n'a pu leur assigner 
Place sur son vaisseau, ni sur aucun de sa flotte. [1 les a fait 

LS re Bord de la Hellone, qui retourne ce soir pour porter de 

pa elles: ct j'écris à M. le comte de Witigenstein, de Les faire 
TT avec la seconde division (1). 








Ds 


ae purent parlir qu'au mois de juin. sur la Cybèe. 
prés 


Avoir été Sans cesse retardés par le manque de 
Fnsports, Ils s'arrétèrent à la Martinique el arrivèrent 
“fin à destination, sur la frégate la Gentille. le 30 sep 
lmbre 1:80. 
118 étaient au comble de leurs vœux. 
andis qu'ils commençaient leur première campagne. 
lent père demandait au Roi, le 1°" octobre de la même 








ms Marins et soldats francais en Amérique, pendant la suerre de lind 
dance des Etats-Unis (azote pur le vicomte de Nonilles, pr 
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année, la survivance de sa charge de Gouverneur des 
hôtels de la Guerre, de la Marine ct des Affaires étran- 
gères, à Versailles, en faveur de son fils aîné Alexandre. 
Cette demande fut naturellement accueillie (1). 

Pendant ce temps, ses fils étaient détachés du service 
des troupes, dans celui des états-majors: et le 1* jan- 
vier 1781, le futur maréchal fut attaché au grand quartier 
général de Rochambeau avec le titre de sous-aide ma- 
réchal général des logis surnuméraire, qui correspond 
à celui d'adjoint d'état-major surnuméraire. 

Dans la vie nouvelle qui s'ouvrait devant lui, Berthier 
rencontra un des militaires distingués de son temps, 
avec lequel il devait se lier, le capitaine Mathieu Dumas. 
venu en Amérique, comme aïde-de-camp du comte de 
Rochambeau. 

La campagne d'Amérique fut loin d'avoir l'activité 
que l'on pourrait attendre d'une guerre qui devait 
assurer l'indépendance des États-Unis. 

Ainsi, la fin de l'année r80 ct les premicrs mois de 
1781! furent marqués par une inaclion à peu près com- 
plète. Les dépêches de Washinglon, ne prescrivaient 
aucun mouvement, Mais au commencement de juin, 
Rochambeau reçut l'ordre de se mettre en route vers 
F'Hudson. pour opérer sa jonction avec les forces amé- 
ricaines. Les deux arrnées se concentrèrent au camp 
de Philipsbourg. au nord de New-York, qu'on projelait 
d'attaquer. 

Les 19. 21 et 22 juin, on fit des recon nces autour 
de celte place. Dans l'une d'elle, Alexandre Berthier 
accompagnail le général en chef, sous le feu des bat- 
leries anglaises, lorsqu'un parti anglais vint assaillir 
l'état-major. Les officiers mirent l'épée à la main, 
nça sur l'ennemi el Lua un dragon qui se 











Berthier 





Arehives administratives. Minislire de li Guerre, Dossier Berthier. 
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jetait sur lui. Ses camarades l'imitèrent. aidés par les 
hommes d'escorte : une mélée s'ensuivit, et nos officiers 
firent plusieurs prisonniers. Dans le compte-rendu de 
cel engagement. Berthier fut cité comme « s'étant par- 
ticulièrement distingué (1) ». 
, Néanmoins le siège de New-York ne devait pas avoir 
ieu. 

On apprit bientôl en effet qu'une flotte française com- 
mandée par le comte de Grasse devait arriver prochai- 
nement dans la baie de Chesapeak. pour empêcher la 
flotte anglaise de ravitailler Yorklown. 11 importait 
d'aliquer en même temps la place par terre. 

Encon séquence, au mois d'août, Washington ordonna 
de marcher vers le sud. L'armée se mit en route le 19; 
€taprès un mois de marches, elle établit son camp à 
William sburg, à 4 lieues d'York. 

dernières troupes arrivèrent le 26 septembre 1781. 
_ Dans L’intervalle, le 5 du même mois, la flotte anglaise 
Sant Présentée dans la baie de Chesapeak. avait élé 
ëllquée par le comte de Grasse, complètement battue 
‘oreée de renoncer à son projet. Il n'y avait plus qu'à 
iger Yorktown. 

L'investissement commença le 28. Peu de jours après, 
k30ctobre,une sortie des assiégés donna lieu à un vio- 
lntcommbat, à la suite duquel les troupes de Rocham- 
ë Fe Tejetèrent l'ennemi dans la place. Le 6 et 7 octobre, 

anchée fut ouverte: une dernière sortie fut repoussée 
116: et le 19, le général anglais capitula, livrant aux 
‘lés. &.000 prisonniers, 214 canons et 29 drapeaux. 

Cet événement ent un retentissement considérable. La 
&loire qui en rejaillit sur nos drapeaux fut hautement 
“Phréciée, Le roi. la cour et les ministres n'eurent pas 
















—— 
x o Général comte Mathieu Dumas. Précis de 
FN M, note 7, page 16% Archives hislorid 
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assez d'éloges, pour le comte de Rochambeau et pour 
veux qui l'avaient secondé, Washington de son côlé. 
exprima à notre armée, 1 reconnaissance des États- 
Unis, puis remonta vers le Nord ct vint reprendre sc 
anciens cantonnements de West-Poinl; tandis que 
l'amiral de Grasse retournait aux Antilles. 

Au mois de décembre, Rochambeau, après avoir établi 
ses quarliers d'hiver. entre Williamsburg et Glocester, 
demanda à rentrer en France, pour raisons de santé 
IL reçut alors la plupart des récompenses qu'il avait 
demandées. 

Pour les capitaines Berthier, qui étaient {rop jeunes 
pour avoir de, l'avancement. il avail simplement 
demandé leur nomination dans son état-inajor. 

Le marquis de Ségur, ministre de la Guerre, Ii 
écrivit, à ce sujet: 














« J'ai mis sous les yeux du Roi. Monsieur, les moi- 
gnagcs que vous m'avez rendus. en faveur des sieurs 
Berthier, que vous avez employés utilement dans 
diverses circonstances. Sa Majesté approuve que vous 
fassiez usage de leurs talents et de leur zèle, dans les 
fonctions d'oMiciers allachés à l'état-major de l'armée 
que vous commandez: et elle leur à réglé à chacun, un 
traitement de 300 livres par mois, pour leur marquer 
la satisfaction qu'elle a de leur bonne conduite. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 





« Signé : SéGur (1). » 


Désormais. la position de Berthier comme aide maré- 
. auprès du général en chef, était 





chal général des logi 
définitive. 
L'année 1782. commença par un repos qui dura 
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jusqu'en juin. À cette époque, l’armée dut se rendre à 
Baltimore et de Rà à Crompond. 

Enfin. au mois d'octobre, des ordres venus de France, 
invilèrent Rochambeau à la porter dans les Antilles 
que les Anglais menaçaient. Elle dut s'embarquer sur 
Vescadre du marquis de Vaudreuil et passer sous les 
ordres du baron de Vioménil qui remplaçait Rocham- 
beau, obligé de partir pour France. Il ne laissait à son 
successeur qu'un petit nombre d'officiers d'état-major. 
parmi lesquels se trouvaient Berthier ct son frère. 

L'armée quitta Crompond, le »2 octobre 1782, 
sjourna quatre jours à Hartford et arriva les g el 
10 novembre à Providence, où elle s’embarqua le 
6 décembre. 

L'expédition dont Berthier faisait partie élait dirigée 
contre la Jamaïque. AprèsunetraverséediMcile. l'escadre 
jela l'ancre. le 27 janvier. à Porto-Cabello, possession 
de l'Espagne, alors notre alliée. Deux mois furent con- 
sacrés à des croisières dans la mer des Anlilles: cttandis 
qu'on préparait des opérations plus sérieuses, on reçut, 
le 36 Mars. l'avis de la signature des préliminaires de 
paix. 

Pour Berthier. c'était la fin de sa première campagne 
qui durait depuis trois ans. Elle avait été signalée par 
des actions de guerre glorienses, un service pénible et 
des faligues excessives. Un grand nombre d'officiers 
ctde soldats avaient été durement éprouvés. Mais Ja 
paix aHait offrir à Lous la perspective d'un repos mérité. 
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MISSION DE BERTHIER EN PRUSSE. — SES PREMIÈRES 
FONCTIONS D'ÉTAT-MAJOR, — 1783-1789. 


Le 17 juin 1783, l'état-major du baron de Vioménil 
débarqua à Brest, avec une partie de l'armée, dont 
les dern détachements ne devaient rentrer qu'en 
octobre. | 

Berthier rapportait de son expédition de nouveaux 
Litres à la considération de ses chefs, des notes d'officier 
de choix, l'estime particulière des généraux Rochambeau 
et Lafayelte, etune grande expérience du service d'état- 
major, qui ne devait pas tarder à le faire désigner pour 
les emplois supérieurs (1). 

Au moment où il rentrail en France, le maréchal de 
Ségur, ministre de la Guerre, venait de créer un corps 
d'état-major dont les officiers supérieurs avaient le 
titre d'aides maréchaux généraux des logis, avec le grade 
de colonel ou de lieutenant-colonel, un d'eux élail 
assislé par un capitaine adjoint (2). 

Les officiers, d'un effectif reslreint, étaient choisis 
dans toute l'arinée parmi les officiers d'é Cette orga- 
nisation, décrélée le 13 juin 1783, entra de suite en 
vigueur. Berthier comptait en faire partie. Son espoir 
élait d'autant plus justifié que le ministre avait exprimé 

















üi Les états de service du maréchal Berthier portent qu'il fut nommé 
adjoint à l'état-major de l'armée, le 13 jnin 1783, qualre jours avant 
d'arrivée à Brost 

C2) Etute sur le service d'état-major pendant Les guerres du Premier Empire, 
var le lirutenant-enlonel d'artillerie de Philip, brevelé d'état-major, 
va G (M. Chapelot ct Cr, éditeurs] 









Google 


LE MARÉCHAL DERTHIER 13 


le désir d'utiliser la plypart des officiers d'état-major 
revenus récemment d'Amérique. Mais le général de 
Rochambeau, n'ayant élé autorisé qu'à présenter un 
nombre de candidats limité, ne put proposer Berthier 
que pour un emploi d'adjoint. Il fut désigné comme 
étant le premier à prendre pour les fonctions d'aide 
muréchal général des logis; et le ministre lui en fit la 
promesse. 

Malheureusement, l'excès des recommandations 
amena bientôt des choix arbitraires : et quoique le corps 
d'état-major ait eu à recevoir des augmentations dans , 
le courant de la même année, Berthier eut le chagrin 
de se voir évincer. Il fut maintenu dans les cadres à 
titre d’adjoint d'état-major et employé à divers travaux 
militaires rentrant dans les attributions du corps. Il fit 
ainsi partie d’une mission qui fut envoyée en Prusse, 
sous les ordres du marquis de Custine, pour étudier 
l'organisation militaire de ce pays. I visita plusieurs 
camps et remplit sa lâche avec le plus grand zèle. 
Ce n'est certes pas une des moindres curiosités de sa 
carrière que de voir le futur major général de la grande 
armée de 1806,examiner sur placevingt ans auparavant, 
les éléments de force et de faiblesse, des futurs adver- 
saires de Napoléon. 

Sa siluation allait enfin se modifier avanlageusc- 
ment. 

En 1786, le marquis d'Aguesseau, directeur du corps 
d'état-major, jugeant l'occasion favorable, demanda 
au ministre de la Guerre d’ « accorder des lettres de 
service à dater du 1 mai jusqu'au 1° octobre, au 
S* Berthier, adjoint au corps de l'état-major général 
de l'armée (1) ». . 

Cette proposition fut immédiatement agréée. Berthier 








€) Archives administralives. Ministère de la Guerre. Dossier Berthier: 
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reprit alors son rang dans ce corps où sa place était 
marquée depuis longtemps par ses services, son instruc- 
tion spéciale et une vocation décidée qui répondait aux 
vœux de tous les siens. : 

La décision gracieuse dont il fnt l'objel à cette 
époque. éut pour conséquence de le faire nommer à la 
fin de l'année suivante aide-maréchal général des logis. 
1] avait alors 34 ans. 

En 1788, le 1° juillet. il fut désigné. pour remplir au 
camp de Saint-Omer, les fonctions de major d'étal- 
major et reçut en même lemps. comme récompense de, 
ses services, la croix de chevalier de Saint-Louis. 

Six mois après, il fut appelé à servir sous les ordres 
du général, marquis de Lambert, qui était alors inspec- 
teur général de l'armée. Il l'accompagna dans ses inspec 
tions en Flandre et en Hainaut. 

La mème année. il fut nommé lieutenant-colonel et 
chargé des fonelions de chef d'état-major auprès du 
général, baron de Besenval. qui commandait l'armée 
rassemblée autour de Paris. Il les conserva jusqu'à sa 
dislocation (1). 

Une ère nouvelle commençait. La Révolution venait 
d'éclater et préludait dejà aux agitalions populaires par 
des émeutes qui troublaient profondément le pays. 

Les événements de 1789 eurent dans l'armée un 
retentissement considérable et apportèrent bientôt dans 
ses rangs des bouleversements de nature à compromettre 
son organisation. Berthier. comme la plupart des chefs 
qu'il avait eus en Amérique. était partisan des idées de 
liberté. mais fondées sur des principes d'ordre el sur le 
maintien des pouvoirs établis. Il était dévoué au Roi et 
à sa famille, 

En pleine poss 











sion de ses facultés. très au courant 











éral cnnte Mathivu Dumas. Préris des événements militaires de 
EU à NES tome I, note 7, page 156 et subantes 
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des services d'état-major. initié déjà à Ja direction des 
troupes ct à l'exercice du commandement. il était en 
situation de rendre les plus grands services à une époque 
où le gouvernement allait bientôt avoir besoin de toutes 
les capacités. 

Depuis son retour d'Amérique.'il n'avait cessé 
d'étendre ses connaissances. Il avail suivi notamment 
les écoles de tactique inslituées pour expérimenter 
les nouvelles manœuvres d'infanterie el de cavalerie. 
Les études pratiques qui y furent faites. produisirent dit 
le général Mathieu Dumas, « un degré de perfection 
tel, que d'imitateurs que nous étions, nous devinmes 
maîtres à notre tour (1) ». 

Les premiers orages de la Révolution trouvèrent donc 
Berthier au mitieu du développement de sa carrière 
militaire. Sous ce rapport, sa situalion fut. dès le début, 
bien différente de celle des grands hommes de guerre 
que lés circonstances allaient faire surgir. Napoléon, 
Lannes, Soul, Ney avaient vinglans. Davout en avait 19; 
Murat. 18: Bernadotte, 25: Mortier et Bessières avi 
21 ans. Pour la plupart d'entre eux, la vie commençait. 

Berthier au contraire avait 36 ans. Parvenu au grade 
de lieutenant-colonel. officier d'état-major dislingué, il 
devait à ses services, une notoriété justement acquise: 
il était dans la force de l'âge. possédait une maturité 
sûre d'elle-même et comptait plus de‘vingl ans de grade 
d'officier. Ces avantages qui devaient influer si favora- 
blement sur sa destinée future. allaient exposer dans 
les premières années de la Révolution à de graves dan- 
gers dont il sut heureusement sortir à son avantage. 














(:) Général comte Mathieu Inimas. Précis des écénemens militaires de 
1399 à 1813. Tame M, nole ;, page 104 el suivantes. 
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CHAPITRE PREMIER 


COMMANDEMENT DE LA GARDE NATIONALE DE VERSAILLES. — 
FORMATION DES ARMÉES. — BERTHIER, CHEF D'ÉTAT-MAJOR 
GÉNÉHAL. — SLSPENSION D'EMPLOI. 


Après la prise de la Bastille, Lafayette alors député 
aux États-généraux. avail été nommé, par acclama- 
tion, commandant des milices citoyennes, auxquelles 
il avait donné le nom de gardes nalionales. Dès le début 
il Chercha à s’adjoindre des officiers capables de l'aider 
dans son commandement. Il songea naturellement au 
lieutenant-colonel Berthier, qu'il avait connu en Amé- 
rique, et le fil nommer le 25 décembre 1789. aide 
maréchal général des logis: puis, deux jours après, 
commandant intérimaire de Versailles. 

Berthier fat instruit de cette désignation par le 
ministre de la Guerre, un sieur Duportail, qui lui apprit 
en même temps que sur la demande de Lafayette, il était 
chargé de veiller plus particulièrement à la sûreté « de 
la ville, du château de Versailles et à la conservation 
des bois et autres propriétés du Roi ». 

1 reçut sa lettre de service le r° janvier 1390: elle 
lui confirmait son grade de lieutenant-colonel, aux 
appointements de foo fr. par mois (1): et lui confiait les 





€) Archives administratives de la Guerre, Dossier Herthier. 
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fonctions de commandant en second de la garde natio- 
nale de Versailles. sous les ordres de Lafayette qui 
résidait à Paris el qui commandait l’ensemble des 
milices citoyennes. Dans ce nouvel emploi, Berthier ne 
devait pas tarder à rencontrer des difficultés imprévues. 
C'était le moment, où la majorité des États-généraux et 
les passions populaires. menaçaient le pouvoir royal. 
Chaque jour. à Versailles. la situalion s'aggravait. 
Berthier se fit remarquer dans le commandement qu'il 
exerçail. par son patriolisme éclairé el sa modération. 
I put ainsi rendre à la Cour. des services signalés. 
et préserver plusieurs fois la famille royale. de péri 
imminents. 

Lorsque le sieur Lecointre. plus tard membre de la 
Convention, proposa au comité militaire d'astreindre 
les gardes du corps à prêter le serment civique et à 
porter la cocarde tricolore. Berthier n'hésita pas à faire 
observer que dans l'état des esprits, cette mesure pour- 
rail provoquer la guerre civile et fit ajourner la propo- 
sition. 





























Lafayelle, heureux de ces résultats, demanda pour 
lui le grade de colonel ct un emploi d'adjudant général 
dans le service des divisions militaires. 

« Gomme commandant pour le Roi, à Versailles, 
disait-il dans son mémoire, el comme commandant en 
second la garde nationale de Versailles. il a pleinement 
justifié le choix qui avait été fait de lui... ILa montré 
de la fermeté, de la prudence et de la sagesse dans des 
moments difficiles. ILa prévenu ou calmé des insur- 
rections du peuple. cle. » Gelte proposition n'eut pus 
de suites immédiates. Le ministre de la Guerreet la Cour 
étaient absorbés par les événements. 11 fallut attendre 
une occasion plus favorable. Dans l'intervalle, Berthier 
eut à réprimer une émeute qui éclala à propos du départ 
des lantes du Roi pour l'Italie. L'émigration durait déjà 
depuis dix-huit mois el la famille royale élait à peu 
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près abandonnée par la noblesse. Les sœurs de Louis XV 
qui habitaient Bellevue, n'avaient pu se décider encore 
à quitter la France. À la fin de janvier 1791, elles s'y 
préparèrent et Berthier en fat prévenu. Il était résolu à 
favoriser leur évasion. 

Le 19 février, les princesses étaient prêtes à monter 
en voiture, quand le bruit de leur départ se répandit et 
courut jusqu'à Versaillès. Des groupes de peuple se por- 
lèrent aussitôt sur Bellevue pour s’y opposer. Mais 
quand la foule en tumulte arriva, il n'y avait plus per- 
sonne. Elle éclata alors en imprécalions et se précipita 
dans le château pour le piller. Berthier accournt à la 
tête d'un détachement el réussit par son énergie, son 
activilé et sa présence d'esprit, à empêcher les pires 
excès. 

On parla beaucoup de cet incident. Les royalistes 
donnèrent Les plus vifs éloges à la conduite du comman- 
dant de la garde nationale de Versailles. En revanche, 
les démocrates, qui se sentaient les plus forts, le bla 
mèrent hautement et tentèrent de lui faire donner sa 
démission, en répandunt le bruit qu'il songeuit à l'offrir. 
11 déclara alors dans le Moniteur du 2 mai, que son 
dévouement à la Constitution lui faisait un devoir de 
rester à son poste, jusqu'à la prochaine réorganisation 
des gardes nationales. Peu à peu l'agitation se calma et 
Berthier ne fut plus inquiété (r). 

Le mois suivant, en mars 1997, Lafayette crut le 
moment favorable pour renouveler sa demande d'avan- 
cement. Il fit établir par Berthicr. un mémoire spécial 
qu'il appuya des observalions suivantes. 

















La bonne opinion que l'on a du sieur Berthier, el les preuves 
de zèle qu'il a données, l'ont fait nommer conmmandant pour le 
Roi à Versailles. Lorsque Sa Majesté l'a quitté, il était déjà com- 








€) Fastes de la Légion d'honneur, pages 33 
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mandant de la Garde nationale de cette ville. Sa conduite a parfoi- 
tement justifié le choix qui avait élé fait de lui ponr ces deux 
places. 1] a entretenu le bon ordre, l'intelligence, même la règle 
et la discipline parmi le régiment de Flandre, Inès parlé à l'insu- 
bordination, el parmi les autres corps en garnison à Versailles. 
Sa prudence et sa fermeté ont prévenu les insurrections du 
peuple. la sûreté a régné dans la ville et dans les environs. Le 
Roi et la Reïne ont eu la bonté de témoigner au sieur Berthier 
leur satisfaction sur l'état dans lequel ils ont trouvé les environs 
de Versailles... Le grade de colonel donné au sicur Berthier, ne 
peut exciter de réclamation (1) 





Cetie nouvelle démarche fut couronnée de succès ; et 
le 1 avril 1791, Berthier, nommé adjudant général, 
colonel, fut affecté à l'état-major des 1" et 16° divisions 
militaires. Deux mois après, le chef d'état-major de la 
7° division militaire, à Paris, le demandait comme 
adjoint el oblenail sa désignation. 

Parmi les exigences de service qui lui incombèrent à 
cette époque, il en est qui devaient être un jour pour 
lui, des titres à l’estime de ses concitoyens. C'est ainsi 
qu'il fut chargé de la levée des volon du Loiret el 
de Seine-et-Oise. Peu de temps après, on lui confia 
l'instruction de trente bataillons de volontaires natio— 
naux qui formaient un corps de réserve cantonné entre 
la Somme el la Marne et qui étaient destinés à'se porter 
aux frontières en cas d'invasion. Il s'acquitta de cette 
tâche à l'entière salisfaction.de ses chefs. Néanmoins au 
milieu des agitations dont Paris était ic théâtre, les fonc- 
tions de chef d'état-major de la 13° division n'étaient 
pas tous les jours attrayantes. Berthier, ayant eu l'oc- 
n de revenir au dépôt de la Gucrre, crut devoir la 
saisir, An mois d'avril 1797, un décret royal, compléta 
l’organisation de cet établissement, par la création de 
deux adjoints: el Berthier obtint un de ces emplois sous 























6 Archives administratives, Ministère de la Guerre. Dossier Berthier. 
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les ordres du directeur général Dumas. Ces fonctions 
devaient être de courte durée, 

La guerre en effet était sur le point d’éclater. Depuis 
la fin de l’année précédente, les puissances européennes 
effrayées par les événements qui se passaient en France, 
excitées par la lulte engagée entre le Roi et l'Assemblée, 
entraînées par les émigrés dont elles favorisaient les 
rassemblements, avaient pris une attitude hostile. Des 
concentrations de troupes s’effectuaient sur nos fron- 
tières et ces menaces de guerre obligèrent la France à 
former quatre armées : celle du Nord, sous le maréchal 
de Rochambeau, le héros de la guerre d'Amérique, 
couvrant la frontière de Dunkerque à Philippevill 
celle du Centre, sous La Fayette, de Philippeville à Lau- 
terbourg ; celle de l'Est, sous le maréchal Luckner, de 
Lauterbourg à Bâle: et celle des Alpes, sous Montes- 
quieu. 

Bientôt les hostilités devinrent imminentes ; et le 
20 avril 1792, la guerre fut déclarée. Le gouvernement 
fit appel aux officiers qui étaient restés en France. Ber- 
thier ful un des premiers sur lesquels le ministre de la 
Guerre s'empressa de jeter les yeux. À peine avail-il été 
désigné pour le dépôt de la guerre, qu'il fut nommé 
chef d'état-major de Rochambeau. Il assista avec lui 
aux premiers revers causés par la lâcheté. Son général, 
dégoûté par l'indiscipline de ses troupes, offrit sa 
démission, et, la motivant sur le délabrement de sa 
santé, il envoya Berthier au Roi pour lui faire connaître 
l'état de l’armée. Il dut aussi remettre des dépêches au 
ministre de la Guerre. et saisit celte oc 
parler des affaires de Tournay, de Quiévrain, ete. 1 
n'avait rien à dissimuler; et les récents échecs que 
nous venions de subir ne justifiaient que trop les 
détails qu'il apportait. Mais déjà le ministre, esclave 
des passions des partis, ne pouvait rien pour améliorer 
celte situation. 
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La démission de Rochambeau fut acceptée ; et Luck- 
ner fut désigné pour le remplacer. Un de ses premiers 
acles fut de demander Berthier. Le ministre lui répon 
dit que ce dernier allait repartir et qu'il serait un des 
premiers maréchaux de camp nommés. 

Déjà à cetle époque la réputation de Berthier, comme 
chef d'état-major, était établie d'une façon avantageuse 
et de divers côtés on réclamail son concours. 

Peu de jouis avant la désignation de Luckner, un des 
officiers généraux de l'armée du Nord, le général de 
Valence. écrivait à ce sujet au ministre Servan : 








« De Valence, maréchal de camp. 
« au général Servan, ministre de la Gurrre. 


20 mai 1792. 


«...… L'élat de cctte armée du Nord fait frémir; elle 
manque de tout et spécialement d'ordre, de méthode 
dans les délails de service et d'état-major. Ïl esl dési- 
rable par dessus tout, que les ofliciers généraux soient 
attachés aux troupes el, pour cela, il faut en avoir, 

« Nous attendons MM... ot quelques autres ; enfin. 
Berthier. Je vous prie, Monsieur. uvec instance, de ne 
pas souffrir, sous aucune espèce de prétexte que 
MM. Berthier et La Jarre se destinent à une autre armée. 
Ge sont deux hommes indispensables dans celle de 
M. Luckner et qui ne peuvent être suppléés. 

« L'un d'eux, ou tous deux, veulent aller à l'armée 
de La Fayclte:; mais il est de la plus grande importance 
de nous les conserver l'un et l'autre; ct je vous supplie 
de n'entendre à rien qui change cet arrangement... (x) » 




















Le 1 juin, Luchner rappela au ministre sa pro- 
messe 





CD Minislire de In Guerre, Arehives histeriques. Armée du Nord. 
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Deux jours après, Berthier nommé maréchal de camp 
du 22 mai, se rendait à son poste, où il eut à assumer 
presque toute la charge de la direction suprême. A 
peine eutré en fonctions, il vit que tout lui manquait ; 
et qu'il ne pourrait arriver à un bou résultat avec les 
éléments insuffisants mis à sa disposition. Il écrivit 
aussitôt au ministre : 








ü Monsieur, 


« Conformément aux ordres du Roi. je me suis rendu 
ici, et d'après ceux que m'a donnés M. le maréchal 
Luckner, je me trouve chargé en chef des détails de 
l'étal-major de l’armée qu'il commande. 


« de ne suis pas découragé, Monsieur, parce que les 
difficultés redoublent mon énergie: mais je suis È 
blement affligé de l'état où j'ai trouvé l'armée de M. le 
maréchal de Luckner. J'ai trouvé un état-major nul. 





« Vous verrez par la disposition d'élat-major que je 
joins ici, disposition de nécessité absolue, combien je 
dois être embarrassé à la veille d'un mouvement, que 
nous ne sommes pas en état de faire, {ant par la désu- 
nion affligeante qui règne ici que par Ié peu d'instruction 
de l'arinée. 

« Vous verrez qu'il me faut 8 adjudans généraux el 
14 adjoints. Dans ce moment, j'ai Messieurs... 

« Il résulte, Monsieur, que je dois menterle service le 
plus diMicile avec deux adjudans généraux et un adjoint 











« de vous envoie, Monsieur, l'état de ce qui m'est 
nécessaire pour monter l'état-major de cetle armée. 
M. le maréchal m'eutorise à vons le demander en son 
nom et jusqu'au moment où j'aurai ce nombre d'olfi- 
ciers. je ne peux me charger de la responsabilité de 
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chef d'état-major, fonctions qui réunissent celles du 





devant maréchal-général des logis, du major-général 
de la cavalerie, de celui des dragons et de l'infanterie. 

« Rappellez-vous, Monsieur, que si nous marchons 
le 9, il n'exisle pas d'état-major. Jamais je n'ai été 
dans une position aussi alfligcante et jamais. je vous le 
promets, je n'aurai plus de courage. 

« Je pourrais entrer dans beaucoup d’autres parties 
et vous affliger. Quant à moi, en vous parlant le language 
de la vérité, je remplis un devoir d'obligation. 

« Vous avez. dans Fintérieur, de bons adjudants 
généraux, que des considéralions reliennent, el qu 
devraient être ici... 

« C'est ici qu'il faut de bons ofliciers et non der 
adjoints qui ne savent pas leur métier. Ordonnez qu'ils 
se forment dans l'intérieur, ct envoyez sur les fronlières 
tous les adjudans-généraux. 














« Je vous écris à la hâte, ct je dois encore vons rap 
peler que la position de cette armée, sous tous les 
rapports, mérite la plus sériense attention. S'il ne 
s'agissail que dk aire ner, je ne vous parlerais pas 
ainsi: mais, je vous le répète, il y va du salut de Ja 
palrie et de la perte de notre liberté. 











«Le maréchal de camp, chef de l'état-major 
« de larinée cl Nord, 


« Signé : Alex. Berrmien (1). » 


Le ministre, frappé de la gravité de celte situation. 
s’empressa de déférer. dans la mesure du possible, aux 
avis de Berthier, et lui annonça un prochain envoi 
d'adjudants généraux. Mais ee fut une simple promesse. 





CG) Aréhices historiques, Ministère de la Guerre, Armée dn Nord. 
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Un mois après, la position du maréchal Luckner se 
modifiait. Il devenait commandant.en chef des armées 
du Nord et du Gentre réunies! loul en ayant la seconde 
sous ses ordres directs. 

Berthier assuma, à partir de ce moment, les respon- 
sabilités d'un major général d'un groupe d'armées. 
Elles étaient. d'autant plus grandes que le maréchal lui 
laissait une initiative entière el que le désordre était 
plus complet. 

Les troupes, en effet. élaient désorganisées et sans 
discipline: les oMiciers mal disposés; les places désar- 
mérs: les arsenaux vides. Les soldats et une grande 
parlie de leurs chefs subissaient le contre-coup des 
agilations de la capitale. Là l'insurrection du 20 juin, 
la déclaration de la patrie en danger, provoquée par la 
première invasion, enfin l'émeute du ro août, avaient 
mis le comble à l'anarchie. La constitution ne fonction 
nait plus; ses formes seules existaient; la guerre civil 
s'ajoutait à ces maux qui entrelenaient les terreurs du 
penple et de l'Assemblée. Les plus violents dominaient: 
et c'est ainsi que des hommes comine Danton, Marat et 
Robespierre, purent accaparer les faveurs populaires 
el provoquer des mesures déplorables. 

Dans les armées, régnait l'esprit de révolte, de déla- 
tion et d’indiseipline 

Au mois de juillet 1342, Dumouriez ayant quilté le 
ministère. vint prendre le commandement de l’armée 
du Nord. Un de ses premiers actes fut une désobéi 
aux ordres du maréchal Luckner. [l reçut aussitôt un 
blème qu'il attribua à Berthier. Il écrivit directement 
au Roi pour s’en plaindre el récluner sa destilulion. 
Cette démarche n'eut pas de suiles immédiates: mais 
elle ne devait pas tarder à porter sex fruits. 

Luckner, élant devenu généralissime. fut remplacé à 
l'armée du Centre par Kellermann. dont Berthier resta 
le chef d'élat-major, I avait eu récemment L'oce 
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d'être favorablement apprécié par les représentants du 
peuple, Lamarek, Lamothe et Brua, qui élaient venus 
dans l'Es1. exciter le courage des troupes et recévoir, 
après le 10 août, les serments des officiers. Les rapports 
qu'on leur fit sur le zèle de Berthier, lui méritèrent des 
éloges fatteurs. Il pouvait donc cspérer d'échapper aux 
disgrâces qui, depuis quelque temps. frappaient autour 
de lui d'excellents généraux. Le moment approch 








cependant où il allait être à son lour victime d'une 
dénonciation. 

Dans une séance de l'Assemblée nationale, un sieur 
Delmas, député, qui ne le connaissait pas, éprouva le 
besoin de lire des pièces qui le compromettaient et per- 


mettaient de l'aceuser d'incivisme. Les conséquences ne 
«c firent pas attendre. Le 21 août, le Conseil exécutif 
de l'Assemblée ordonna sa destitution. Le maréchal 
Luckner, prévenu. eul le courage d'adresser au prési- 
dent de l'Assemblée, la lettre suivante : 











Monsieur le Président. M. Berthier, chef de l'état-major de 
l'armée que je comunande, vical de me communiquer un extrait 
de la séance de l'Assemblée nationale du à juillet. où M. Delmas a 
lu des lettres qui inculpaient cel officier général. C'est pour moi 
un devoir et un besoin, de rendre une justice éclatante à sa con- 
duile, à son patriotisme éclairé, à son utile activité, dont lét 
major a reçu l'heureuse influence. C'est lorsqu'un bon citoyen et 
un bon militaire est altaqué ainsi par des méchancelés sourdes, 
ane je dois proclamer hautement, les excellentes qualités que mes 
rapports habituels mont mix à méme de reconnaitre en 1 

















Berthier était alors auprès du général Kellermann, 
qu'il mettait au courant des besoins de l'armée du Centre. 
it par Jui qu'il avait appris la mesure qui le frap- 








Il écrivit au ministre de la Guerre pour protester 
contre l'ordre qui Ini enlevait ses fonctions. Dans sa 
dépêche dm 1e seplembre 1797. il exposa ses services 
passés. montra que sa conduile el les lettres qu'on lui 
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reprochail étaient celles d'un honnête homme et d'un 
ami de la liberté... que les commissaires, délégués par 
l'Assemblée, étaient arrivés à l'armée, prévenus contre 
lui... 11 réclama l'examen de ses actes ct demanda à 
servir comme volontaire à l'armée de l'Est (1), en rai- 
son de la proximité de l'ennemi et de rester auprès du 
général Kellermann dans un poste où il pourrait verser 
son sang pour la défense de la liberté (2). 

Kellermann ne voulut pas laisser partir la protes- 
tation de Berthier sans l'appuyer. 

Iécrivit de Saint-Dizier au général Servan : 








J'ai reçu. Monsieur, votre lettre du 

Je viens de destituer M. Berthier, conformément à vos désirs. 
de ne puis cependant que mme louer du zèle el de l'activité qu'il a 
mis dans les fonctions de la place de chef d'état-major de l'année 
du Centre, depuis le tems qne je la commande (3). 











Le même jour, dans une sccande dépêche. il ajouta 








J'ai signifié à M. Berthier qu'il n'était plus rien À l'état-major. 
I vous adresse une lettre. Je vous avoue que c'est une perte. Cet 
homme avait le travail facile ct très intelligent. IL attend loujou 
ce qu'on veut faire de Ini. Je crois qu'il n'y aurait pas d'incoi 
vénients qu'il soil employé intérimairement, en son grade de 
maréchal de camp. Pour moi, à moins qu'il n'y ait des raisons 
bien fortes de ne pas s'en servir, je le prendrais volontiers. Je n'ai 
pas encore rien remarqué en lui, qui soit contre le bien de la 
chose, etes... (D. 











Le minisire, craignant d'être compromis. préféra 
abandonner un de ses généraux aux rancunes des politi- 
ciens et écrivit en marge de la réclamation de Berthier: 





L'opinion publique est si fartement prononcée cantre M. Ber- 
thier; les lettres qu'on a Lrouvées de lui à la guerre. prononcent 





(1) L'armée du Centre s'appelait aussi armée de L'Est 
G) Archives administratives de la Guerre. Dossier Berthier. 
(3) Archives historiques de Ja Guerre 

{} Mèmes documenis. 
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si fortement contre In; sa conduite avant la Révolution, dans le 
commencement, à Versailles, et depuis: lout concourt à former 
une masse effrayante de probabilités (1). 


En même temps, le ministre écrivait de nouveau à 
Kellermann pour lui annoncer que la destitution de Ber- 
thier était définitive, On lui reconnaissait « des talents, 
de l'activité ; mais il était poursuivi par l'opinion publi- 
que: elle ministre était forcé de la suivre ». 

Au même moment Luckner était accusé d'avoir gardé 
auprès de lui « des personnes suspecles ct capables de 
l'induire en erreur, telles que Berthier, elc. En con- 
séquence, on lui retirait son commandement et on 
l'appelait à Paris, sans différer (9) ». 

Quoique Berthier cut de In peine à le croire. sa dis- 
grâce était complète. Elle fut inscrite plus tard sur ses 
états de service, à la date du 20 septembre 1592 et dési- 
née comme unc simple suspension de fonclians. 

N'ayant pas de réponse à sa lettre, il attendit à 
l'armée, qu'on voulut bien lui faire connaître son sort. 
Le 18 octobre, il renouvela sa réclamation en deman- 
dant communication de l'arrêt qui l'avait desti 
conduite et sa conscience Jui disaient qu'il à 
servi sa patrie. » 

Mais à celte date. on ne pouvait plns penser à lui. 
l'avis avait été ensanglanté par les massacres de sep- 
tembre et les excès de la Commune: Dumouriez et 
Kellermann, avaient vaineu les Prussiens dans l'Ar- 
gonne, ét rejeté leurs masses au delà des frontières: la 
Convention concentrait le pouvoir dans ses mains au 
milien des plus affreux désordres, Sur les fronlières, 
dans le nord, dans les Alpes et le sud-est, nos armées 
oblenaient quelqu Autrichiens 















































uccès, repoussaient | 





50 Archives historiques de la Guerre 
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devant Lille, s'emparaient de Mayence, de Nice, de la 
Savoie el rendaient un moment à la France une con- 
fiance qu'elle avait perdue depuis longtemps. 

Pour Berthier, c'étail un bonheur d'être loin de Paris. 
Il'n'avait à songer qu'à la défense des-frontières et il 
espérait toujours reprendre des fonctions en rapport 
avec son grade et ses capacilés. Le 3 novembre, il 
adressa une nouvelle lettre au ministre, se défendant 
contre les accusations dont il avait été l'objét et 
s'appuyant sur le témoignage de Kellermann qui n'avait 
cessé de demander son concours. Tandis qu'il faisait 
cette démarche, le général Custine qui commandait 
l’armée du Rhin, écrivait à son tour au ministre pour 
le demander comme chef d'état-major: 





« Citoyen Ministre, 


« Vous aurez vu par l'état des officiers généraux de 
cette armée, combien il ÿ en a pénurie ele... vous 
connaissez cependant la grande tâche que je me suis 
donné à rempli 

« Je ne sais si Alexandre Berthier a commis un crime. 
s'il a tramé contre sa patrie; alors je renonce à lui: 
mais s'il n'a élé que soupçonné à raison de l'atiache- 
ment que devaient lui donner pour le ci-devant Roi, 
les marques de bonté qu'il en avail reçues, en y 
je crois qu'il est non seulement de votre pouvoir, mais 
du devoir du Conseil exécutif provisoire, de rendre à des 
fonctions militaires, un homme qui peut être très ulile. 

« Je puis en parler avec plus de connaissance que qui 
que ce soit, car c'est moi qui l'ai formé en Amérique. 
C'est moi qui, à la paix, ai achevé son éducation mili- 
laire dans un voyage en Prusse où je l'avais emmené. 
Enfin, je ne connais personne qui ait plus d'aisance el 
de coup d'œil pour la connaissance d'un pays. qui s'en 


acquitte avec plus de sévérilé, à qui tous les détails 














é, 








30 LE MARÉCHAL BERTHIER 


soient plus familiers qu'à lui. J'apprendrai peut-être 
à connaître quelqu'un qui puisse le remplacer, mais je 
ne le connais pas encore. 

« Au nom de la République et pour mon soulage- 
ment, envoyez-le moi, citoyen ministre, s'il est pos- 
sible, ete. 





« Le citoyen, général d'armée 
: « CusrinE (1). » 

Cette lettre, assez maladroite puisqu'elle avouait 
V’atlachement de Berthier pour la famille royale, n'eut 
aucune suile; et l'année sc termina pour lui, sans aucun 
changement. 





CHAPITRE I} 


CAMPAGNE DE RERTHIER DANS L'OUEST, — S4 RENTRÉE 
DANS SES FOYERS. 


Les hommes sans expérience qui gouvernaient alors 
Ja France, commençaient à ne plus savoir où donner de 
la tête. Les débuts de l'année 1793, nous avaient mis 
en guerre avec l'Europe entière. L'abolition dela 
royauté. les luttes d’ambition des parlis qui nous divi- 
saient, l'exécution de l'infortuné Louis X VI, le triomphe 
des Jacobins, nous avaient aliéné tous les esprits. 

La rupture de la France avec le passé était complète: 
la nation enlière se trouvait compromise et il lui fallait 
désormais être la première, sous peine de devenir la 
dernière. N n’y avait plus qu'à vainere ou à périr. 





€ Archives Listuriqnes de la Guerre. 
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Jamais la Révolution n'avait été si audacieusement 
hostile aux principes sur lesquels reposait encore la 
société européenne: jamais elle ne s'était moins souciée, 
si elle triplait ses périls en augmentant les haines 
des gouvernements et en diminuant les sympathies des 
peuples: jamais elle n'avait avoué si terriblement, si 
arrogamment, qu'elle était la guerre. La tête du dernier 
Capélien. était suivanL l'expression des Monlagnards. 
le gant jeté à la vicille Europe... Il n'y avait plus qu'à 
<ombattre (1). 

Pour compléter ces malheurs, au muis de mars 
l'occasion du tirage au sort, la Vendée s'insurgea. Les 
troupes de paysans qui s'armèrent à celle occasion, 
débutèrent par des succè: 

Les malheurs se multipliaient; il n'y avait plus à 
il fallait utiliser toutes les bonnes volontés. 
Berthier fut autorisé par le Comité de Salut public à se 
rendre comme simple volontaire à l'armée des côtes de 
Ja Rochelle. Saumur était son centre d'opérations et la 
résidence momentanée des représentants du peuple. 
Berthier s'y présenta le 4 mai. 

A la suite des échecs subis par les troupes républi- 
caines, le ministre de la Guerre avait envoyé à Saumur, 
un de ses adjoints, le citoyen Ransin, qui était chargé 
de veiller aux besoins dés troupes et d'aider les repré- 
sentants dans leur mission. Ceux-ci, mis au courant 
des services antérieurs de Berthier et de son expérience, 
le chargèrent d'accompagner l'adjoint du ministre dans 
ses tournées et notamment, dans une reconnaissance 
autour du pays oceupé par les insurgés. Deux commis- 
saires du Conseil exécutif de la Convention, les citoyens 
Gramon et Parrain, s'étaient joints à eux. Ce furent les 
appréciations de Berthier qui leur permirent de juger la 








s. à 




















() Lavallée, Histoire des Français, 1V, 106. 
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situation et d'apprendre que Saumur lui-même ne 
tarderait pas à être assailli par la masse des forces 
vendéennes. Comme on devait l'écrire plus tard. 
“ Berthier s'acquit dans cetle tournée l'estime et la 
‘confiance de ces patriotes ». 

Aussi les représentants lui firent reprendre ses fonc- 
tions de général de brigade et de chef d'état-major de 
l'armée, Berthier n'y tenait guère ; mais forcé d'obéir, 
il fut chargé de la défense de Saumur, avec les géné- 
raux Coustard et Menou. Malgré leurs efforts, la ville 
attaquée par des masses fanatisées, tomba en leur pou- 
voir le to juin 1793. Berthier y déploya une bravoure 
qui fut remarquée, eut deux chevaux lués sous lui el ÿ 
fut assez sérieusement blessé. En réalité, les soldats de 
la République n'avaient pas lenu devant In fureur des 
paysans vendéens, el leur retraite fut qualifiée plus tard 
de malheureuse déroule. 

La prise de Saumur, que les insurgés, du reste ne 
purent cons nuire à Berlhier dont 
le courage et le dévouement avaient élé signalés. Car 
deux jours après, les représentants de la Convention, 
d'accord avec Rossignol, le nouveau général en chef. le 
maintinrent dans son emploi de chef d'état-major. 

Devant une réquisition formelle, il n’osa pas refu- 
ser et demanda simplement que sa mission fut tem- 
poraire. 

La tâche, en cffet, était lourde et difficile. JL fallait 
réorganiser l'armée. C'élait une nécessité urgente, que 
les divisions mêmes du commandement rendaient 
impraticables. 

Berthier cependant, soutenu par l'adjoint du ministre, 
entreprit avec ardeur ce travail de réorganisation. 
ur ces entrefaites, Saumur ayant été repris, les délé- 
gués de li Convention discutèrent un nouveau plan 
de campagne. Berthier conscilla la formation d'une 
seule armée qui aurait eu pour mission d'isoler les 
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rebelles de la Loire et de les refouler du nord au sud, 
vers l'Océan, où l'on finirait par les acculer el les 
réduire. à 

Ce projet, qui devait être suivi plus tard, ne fut pus 
adopté. On préféra constituer deux armées sous Rossi- 
gnol et Canclaux. è 

A la suite de celle résolution, le citoyen Ronsin ayant 
dù se rendre à Paris, Berthier lui confia sa démission 
en le priant de la remettre au ministre. Mais il n'en fit 
rien, jugeant le concours du chef d'état-major indis- 
pensable. 

Celui-ci continuait à désapprouver les mesures prises 
et prévoyait les diflicultés que devait susciler une posi 
lion élevée dans un milicu aussi mal'‘dirigé, et aussi 
tiraillé que le commandement de l'armée républicaine; 
il tenait absolument, comme il devait l'écrire plus tard, 
à servir la République « sans aucun des titres qui exci- 
« tent la jalousie et la malveillance ». 

I saisit eu conséquence la première oecision pour 
renouveler sa demande. Le représentant Choudieux 
parlait pour Paris. Il le pria instamment d'insister 
pour obtenir un autre chef d'état-majo 

Cette fois. le Comité de Salut public, saisi de la pro- 
position, erut devoir l'accueillir et prit le 30 juin 1793. 
un arrêté ainsi conçu : 

« Les représentants du peuple à l'armée de la Vendée 
sont autorisés à employer le général Berthier dans 
Y'état-major ct sous un chef, ele. (1). » 

Cette décision donna lieu à due de ces situalions 
Russes. comme pouvait seule en créer celle époque 
troublée. Les fonctions de chef d'état-major furent 
données à un colonel Bournet, qui eut sous ses ordres 
le général Berthier. 
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« Je me suis empressé, écrivit ce dernier au mois 
d'août suivant, de lui remettre le lravail et d'être son 
Je n'ai vu que l'intérêt de la République et non, 
mon grade de général (1). » 3 

Le colonel Bournet fut trop heureux de trouver un 
pareil adjoini. Malgré certaines préventions qui furent 
promplement dissipée à 





aide. 








1 n'hésita pas à lémoigner 
hautement la considération que ses capacités lui inspi- 
raient. 

Mais il resta impuissant contre loutes les misères qui 
entravaient l'action des troupes. Les représentants Thu- 
reau et Bourbote. les premiers responsables de cet état 
de choses, résolurent d'envoyer à leur tour des délégués 
à Paris, pour exposer au Comité de Salut public « la 
situation de l'armée, ses besoins ct proposer le remède 
à y apporter (2) ». 

Ils choisirent pour cette mission les généraux de bri- 
gade Berthier et Dutruy qui avaient gagné leur con- 
fiance par leur zèle ot leur aclivité. Arrivé à Paris, 
Berthier ne dissimula rien au ministre Boucholte, et 
s'efforça d'obtenir les moyens nécessaires pour frapper 
un coup décisif sur les rebelles. Ses démarches eurent 
pour résultat la réunion des deux armées républicaines 
en une seule, mais aussi la perte de sa position. Le 
Comité de Salut public, sous l'influence de la dénon- 
cialion qui l'avait fait destitner l'année précédente, ne 
voulut pas le laisser revenir à son poste. Pour se 
défendre, Berthier demanda à ceux qui l'avaient connu 
elappréciéen Vendéé, des allestaliôns sur ses services. 
Les témoignages qu'il reçut à cette occasion, méritent 
d'être cités. 

Les représentants 














rd et Choudienx déclarèrent 





alives de la Guerre. 
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que « pendant tout le temps qu'il était à l'armée des 
côtes de la Rochelle. il avait servi la République, avec un 
zèle infatigable. Dans toutes les occasions, disaient-ils, 
il a montré des lalents précieux, un grand courage et 
une activité toujours soutenue: dans différentes affaires 
ebnolamment à la prise de Saumur. il a eu des chevaux 
tués sous lui et a reçu d'honorables blessures. Il n'a pas 
dépendu de Ini. que la guerre de la Vendée ne fut 
promplement terminée; ele. (1) ». 
Santerre lui écrivit, le 5 août : 





Si mon opinion pouvait être de quelque valeur sur votre compte, 
je dirais que dans les seules quatre affaires, dans lesquelles je vous 
ai vu, personne ne s'isL mieux conduit et que les opérations mili- 
taires que vous nous fites faire, ont eu tout l'avantage possible: 
que dans celle du 18, À Vihiers, vous éliez, le inatin, de mon avis 
d'ane retraite qu'il était temps de faire. 

… Je dirais plus, c'est qu'arrivé prévenu contre vous, j'ai été 
satisfait de voir que je m'étais trompé sur vatre complc. 








un homme de 





Le chef d'état-major Bournet q 
eœnr. lui adressa la lettre suivante : 





Sau le 8 août. au U 





L'est avec le plus grand déplaisir que j'ai appris que le Comité 
de Salut publie avait arrêté votre retour à cette arinée, 

Cest une injustice qu'on à fait. Ils ne vous connaisent pas. 
Tout le monde a des ennemis: vous l'éprouvez dans ce moment. 
Nous croyons bien que vous commanderiez notre avanl-garde: 
mais nous nous soinmes trompés. 

Les personnes qui vous connaissent. vous rendront toujours jus- 
tice. Quant à moi, je n'oublicrai jamais un ami qui n'a reçu si 
généreusement. 

Vous connaissez ma façon de penser : je ne désire que le bien 
de ma patrie. Volre amitié. mon cher général. C'est loute mon 
aubition, 





















Signé + BoUuvEr 6 
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Berthier adressa ces documents, au Comité de Salut 
publie, le 16 août 1793, à l'appui d'une pélilion, dans 
laquelle il rappelait d'abord la confiance que lui avaient 
témoigné les représentants du peuple. en le chargeant 
de sa dern 

11 ajoulail ensuite : 








tre mission. 





« Vous avez cru devoir m'empêcher de retourner en 
Vendée; et je suis dans l'inaclion, quand je dois com- 
battre el quand je puis être utile à la pulrie 

« Je n'ai aucun acte officiel de vos motifs, ni de la 
position dans laquelle je suis. 

« Les circonstances politiques, les trahisons que vous 
étiez occupés à découvrir, légitimaient ces mesures de 
rigueur, Mais elles ne peuvent être que momentanées. 
Vous devez me rendre justice, me rendre à mes fonc 
tions, ou m'aceuser. » 











Berthier compléta celte déclaration par un résumé 
des services qu'il avait rendus en Vendée el des posi 
tions qu'il avait occupées. Il y joignit les certificats qu'il 
avait recueillis el termina par ecs mots: 





« de suis loyal; mon cœur est pur et jamais je n'ai 
connu l'intrigue: j'ai constamment suivi la ligne de 
mes devoirs el mes principes de liberté et de respect 
pour la souveraineté nalionale. 

« Toute asserlion contraire à ces principes est une 
ge à détruire par 








calomnie, que, st 
des faits. 


ma tôle. je ane 





«Le général dr brique au service de la République 
« Alexandre Berrimer (1). » 
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Celle pélilion avail un caractère de sincérité qui 
aurait dù frapper les membres du Comité, et la faire 
prendre en considération. Ce fut le contraire qui arriva 
el Berthier dut rentrer dans la vie privée. 

Il se retira alors à Préey-sur Oise, district de Senlis. 
où il vécut en simple citoyen, suivant les événements. 
et espérant un jour. revenir à l'armée. 

La disgrâce dont il venait d'être l'objet, n'a pas été 
expliquée. Mais en étudiant les documents qui le con 
cernent, on est tenté de croire qu'au point de vue poli- 
tique, ses notes ne devaient pas lui être‘très favorables. 

Parmi les haines, que Berthier s'était attirées, il faut 
compler celles de Dumouriez. Quand il essaya de faire 
destituer Berthier, il dut employer lous les moyens 
pour le compromellre. La lrace de ses calomnies ne ful 
sans doute pas perdue et fut retrouvée au moment 
opportun. 

On avait aussi au ministère de la Guerre, les témo 
gnages officiels de ses services sous la royauté. Ces 
documents. qui existent encore, montrent qu'il était 
dans les meilleurs termes avec des personnages dévoués 
au Roi et que sa famille, connue des souverains. avait 
eu d'excellentes relations avec des membres distingués 
de l'ancienne noblesse. Enfin, il y avait eu probable- 
ment en 1789, des rapports malveillants sur la pro- 
tection accordée par Berthier aux lantes du Roi, au 
moment de leur départ de Bellevue. 

Tous ces faits constituaient un ensemble suffisant pour 
le faire traiter de royaliste, el pour expliquer lost 
cisme qui, par deux fois, availalteint sa carrière, annn- 
lani les bons effels des éloges qu'il avait partout mérités. 

Le ministre de lu Guerre, Bouchotle, ÿ avail forte- 
ment contribué, en peuplant ses bureaux de politiciens. 
qui tenaient à prouver leurs convietions, en désignant 
Les chefs qui afichaient les opinions les plus avancées. 
C'est ainsi qu'on vit préférer des hommes tels que Ros 
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gnol, Santerre. Canclaux, Carteaux, au futur major 
général de Napoléon. 

Ce fut un moment pénible dans la vie de Berthier. 
Mais le découragement n'eut pas de prise sur lui: el à 
peine installé à Précy. il chercha à mettre son activité 
etses connaissances au service de ses concitoyens. Ceux- 
ci reconnurent bientôt sa supériorité et utilisèrent sa 
bonne volonté dans l'intérêt de la commune et du dis- 
trie. Il fat d'abord nommé commissaire pour l'emprunt 
forcé ; el peu de temps après. proposé, à l'unanimité 
de ses conciloyens pour être « l'agent national de la 
commune et le chef des ateliers de fabrication du sal- 
pêtre (1) », pour les approvisionnements de poudre de 
guerre. 
Son dévouement à ln chose publique lui donna bien- 
tôt, à Précy, une véritable popularité. Une place d'admi- 
uistrateur du district devint vacante. Le représentant du 
peuple chargé de nommer un tilulaire, dut obéir à 
l'opinion publique et le proposa à l'autorité supérieure. 

Ge fut dans ces occupations que s’écoula pour lui la 
fin de l'ânnée 1793 et loute l'année 1794. Pendant ce 
temps, à Paris, les partis qui se dispulaient le pouvoir, 
se délruisaient l'un après l'autre. : 




















CHAPITRE 
Cawraëse De 1795. 


L'ubolition des lois révolutionnaires, la chute des 
Jacobins. le retour aux idées de modération, rendirent 
à Berthier l'espoir dé rentrer bientôt dans les rangs de 
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l'armée. À mesure que le temps s'écoulait, cette idée 
se fortifiait dans son esp Au commencement de 
l'année 1795, l'occasion lui parut favorable, On se bat 
tait sur la Meuse, sur le Rhin, en Hollande, en Ltalie, aux 
Pyrénées. La France avait besoin de tous les dévoue- 
ments. Les hommes qui dirigeaient ses affaires avaient 
été, comme lui, victimes des partis extrêmes. Il se décida 
à rédiger une nouvelle pétition et l'adressa au Comité 
du Salut public, le 23 pluviôse, an III (11 février 1795). 

H y rappelait ses services, parlait des diverses mis- 
sions qu'il avait remplies, des notes qu'il avait obtenues 
et des disgrâces qui l'avaient frappé « sans qu'il y ait eu 
contre lui. aucun acte de suspension, ni de destitu- 
tion (1) ».… 

Il ajouta à cette demande les déclarations qu'il put 
recueillir. Elle fut d’abord apostillée et recommandée 
par le général Kellermann qui répéta à peu de chose 
près, son appréciation de 1792. 

Les représentants du peuple à l'armée de l'Ouest, 
Richard et Goupilleau, altestèrent que, « témoins per- 
sonnels de la manière de servir de Berthier, ils n'avaient 
que des éloges à donner à la conduite qu'il avait tenue, 
sous le rapport du patriotisme, du courage et des 
talents (2) ». 

Un député, Bassat, écrivit « que ses talents militaires 
n'étaient conteslés par personne et que le gouvernement 
n'aurait qu'à se féliciter de le mettre en élat de se rendre 
utile à sa patrie (3) ». 

L'attestation qui lui fut donnée par 

















me paraissent dignes de lui assurer l'attention des repré- 
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sentants du peuple: et je pense qu'il n'est pas d'emploi 
militaire qu'il ne puisse remplir honorablement. La 
persécution exercée contre lui par Boucholte, ministre 
intrigant et imbécile, est, pour ce citoyen un litre de 
plus à la bienveillance d'un gouvernement éclairé, ete.». 

Deux autres représentants du peuple. Choudieux et 
Fourné, s'exprimèrent ainsi : « Cet officier a rendu des 
services importants à l'armée, par les soins qu'il a 
donnés à son organisation el, dans toutes les circons— 
lances, il s'est distingné par les talents qu'il a déployés 
et par des preuves éclatantes de courage (1) ». 

Le représentant Bourbolte déclara qu'il avail « con- 
tribu à relever le courage des soldats par san exemple. 
notamment à la bataille de Martigné. le 15 juillet 1793, 
où il contribua personnellement el d'une manière déci- 
sive aux succès qui couronnèrent nos armes dans celle 














journée (à} ». 

La pélition de Berthier ful renvoyée à une commis- 
sion spéciale et donna lieu à nn rapport élogicux qui 
contient les appréciations suivantes : 

« 72 litres honorables de civisme, des années 178ÿ 
jusqu'à l'an HI de la République. ont été joints à L'appui 
d'un mémoire remis au Comité de Salut public: enfin, 
quatre campagnes pour la liberté de l'Amérique, deux 
pour celle des Français et d'honorables blessures répon- 
dent de son patriotisme. 

« Sa conduite morale a toujours élé {dirigée par la 
vertu, la probité et les mœurs... Il a constamment 
offert à la Patrie le tribut de son travail et de talents. 
e Où il combattail, il n'a jamais 
au bien public, sa [vie, son peu de 

s plaisirs, son caractère et ses 




















fortune, son ambition. 
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principes sont lous pour l'amour de Ha Patrie et des 
lois. 

« 27 années d'études et de travail dans l'art de la 
guerre. lui on! acquis des talents militaires. sous le 
rapport des reconnaissances, des ouvrages decammpagne, 
des cartes et plans, de tont ce qui tient à la partie de 
l'élat-major des armées, campements, marches, dis- 
positions, manœuvres. fortifications, organisations. 
tactique des différentes armes. Il à la bravoure d'un 
républicain. 11 parle anglais. 

« …... On ne peut douter de lui, d'après les certificats 
du général Kellermann et des représentants du peuple 
à F'armée de l'Ouest. etc... 

« En conséquence, la commission propose de le 
réintégrer et de le comprendre dans la nouvelle orga- 
nisation (1). » 

Ce rapport, d’une ‘extrême bienveillance. ne pouvait 
manquer d'être favorablement accueilli. 

Le ministre écrivit en marge : « À réintégrer comme 
général de brigade. chef d'état-major des deux armées 
des Alpes et d'Italie. sous les ordres de Kellermann (2) ». 

Ge dernier venait probablement de demander son 
concours. Berthier fut prévenu de la décision du minis- 
tre. le 24 ventôse (14 mars) et devait lui en conserver 
une vive reconnaissance. 

Désormais, il ne devail plus quitter les fonctions de 
major général que pour s'élever plus haut encore et 
recevoir les plus brillantes récompenses qu'un général 
puisse rèver. 

L'année 1395, en lui offrant l’occasion de méltre ses 
capacités en relief, dovait exercer sur sa carrière une 
influence des plus heureuses. Elle allait, en effet, lui 
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permettre de connaître à fond la composition, les 
besoins, la valeur matérielle et morale de l'armée des 
Alpes ct surtout de celle d'Halie. 

Et lorsque l'année suivante, Bonaparte apparaîtrait à 
sa tête, il devait trouver dans Berthier le concours le 
plus précieux pour le succès de ses entreprises et l'épa- 
nouissement de son génie. 

Ge futen 1795 que Berthier put, pour la première fois, 
organiser un service d'état-major directeur, lel qu'il le 
comprenait, et lui imprimer à la fois l'activité, l'exacti 
tude, la régularité, les traditions, qui devaient se géné- 








raliser plus lard dans nos armées, et devenir, pour 
elles, une sorte de règle. 
Le service d'élat-major des armées réunies des Alpes 





et d'Ilalie commença à fonclionner au mois de mm 
Berthier en dirigeait l'ensemble, muis était plus spécia- 
lement occupé de celui de l'arméc d'Ilalie. 

Un de ses premiers soins ful d'établir ses relations de 
services avee le chef d'état-major de l'armée des Alpes, 
le général Piston. 

LL lui écrivit à ce sujet : 






20 Floréal, an [1 (g mai 1795). 


Vous trouverez ci-joint, mon cher camarade, une copie de l'ar- 
rêlé des Représentants du peuple, pour organiser nos élats-majors. 
Vous verrez que vous y êtes désigné pour continuer à remplir les 
fonctions de chef de l'état-major de l'armée des Alpes: et c'est un 
vrai plaisir pour moi. d'avoir à correspondre avec vous. 

Recevez mes remerciements de l'exaclibude avec laquelle vous 
me donnez connaissance des différents mouvements et des détails 
de votre armée. Mais vos mamenis étant précieux, je vous engage, 
pour diminuer vos écritures, à ne me donner les détails que par 
extrails. Pour les mêmes raisons, vous ne m'enverrez que tous les 
mois, l'élal général de situation de votre armée. 

Continuez, mon cher ramarade, à mettre la plus grande promp- 
filude à me prévenir des choses qu'il peut être important pour 
moi de suoir, surlout lorsqu'il x aura un mouvement de la part 
de l'ennemi, ele 
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futur major général de Bonaparte et de sa manière, à la 
fois large, précise, exacte, détaillée et très active, de 
comprendre le service. 

Quand il arriva près de Kellermann, au mois de mai. 
l'armée était dans une situation des plus précaires. 





Vous savez, écrivait-il le mois suivant, au général Clarke, chef 
du bureau historique et topographique de la Convention natio- 
nale, que j'ai trouvé tout, dans la plus entière désorganisation, 
que jamais je ai vu une armée si délabrée, ele. (1). 


Les objets de campement, les moyens de transport, 
les effets de rechange, l'argent pour la solde, tout man- 
quait. Les cadres étaient incomplets: la déser 
ruinait les elleclifs; le manque de ressources immo 
lisait les deux armées. Il fallut d'abord améliorer les 
services en souffrance, tont en veillant aux mouvements 
de d'adversaire. 

Berthier commença par organiser le service directeur 
de l'état-major général et y régla les attributions des 
trois adjudants généraux, Vignolle, Franceschi et Wolf. 

Le premier fut chargé des mouvements de troupe et des 
détails qui s'y rattachent: états de situation, empla- 
cements, police de l'armée, surveillance, application 
des lois et réglements militaires. 

Le second dirigea la correspondunce général qui 
comprenait : les enregistrements, les ordres, les corres- 
pondances. le journal historique des opérations, les 
bulletins, l'extrait à envoyer chaque jour à ka 9° com- 
mission du Comité de Salut public, les réponses aux 
demandes particulières. 

Le froisième ful chargé des reconnaissances, des 
marches et des ordres à donner à cet égard; il devait 
s'assurer que dans toutes les positions. on avait reconnn 
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les communications, les débouchés, les lignes de 
>; il devait rendre compte de lous les détails de 
son servic 








H fallait un quatrièine adjudant général. À son défaut. 
Berthier prit l'adjoint aux adjudants généraux Ballet eL 
lui confia provisoirement l'administration, les subsis- 
lances, les fourrages. le campement. l'habillement, les 
mulets de transports, les hôpitaux sédentaires et ambu- 
lants. Il devait aussi veiller à ee que ces parties du 
service fussent toujours assurées ct les ordres 
cutés. 

Cette division générale en quatre services dont un 
spécial aux reconnaissances, mérite d'être remarquée ; 
car elle fut fondamentale dans les étals-majors généraux 
d'armée. Au chef d'élat-major de l'armée des Alpes, il 
preserivil surtout l'envoi journalier des états indiquant 
les mouvements des troupes. les itinéraires el les pré 
ls sous les armes. 

A l'ordonnateur en chef, qui était un de ses amis, le 
sieur Deuniée, il réclama un étal décadaire donnant 
la situation complète dl fourrages, 
effets d'habillement de campement. de harnachement 
ct d'équipement. 

U définit les fonctions du vaguemestre général, sur- 
tout dans les routes, où il avait l'entière responsabilité 
de la marche des équipages. Les indications qu'il lui 
donna dès Le mois de juin, fixaicut d'unc façon défi 
tive Les heures de départ. la place dans les colonnes, la 
surveillance à exercer el les comptes à rendre. 

Enfin. iladressa un ordre pa er aux généraux 
de division pour les obliger à communiquer entre eux 
et s'instraire exactement de ous les mouvements de 
Lonnemi. et de tous les événements susceptibles de les 
intéresser: à se relrancher sur toutes les positions: à 
HDees en avant, en 








exé 




















< magasins, vive 




















preserire sans cesse des recon 
arrière et sur leurs flancs. 


Google 


5 


= 


LE MARÉCHAI. BERTHIER 





andis qu'il déterminait ainsi les services généraux 
destinés à le renseigner chaque jour sur l'état de l'armée 
ctles mouvements de l'ennemi, il suivait attentivement 
les dispositions des Austro-Sardes. Ceux-ci n'ignoraient 
pas les embarras qui immobilisaient nos armées: et 
cette altitude étail pour eux un encouragement à 
prendre l'offensive. Ils y élaient d'autant plus in 
que notre division de droite était en l'air, dans une posi 
tion isolée qui permettait à un adversaire avisé de lu 
couper du reste de l'armée 

Les forces de l'ennen 
32.000 Autrichiens, 50.000 Piémontais. et 12 à 1 
iciens. Ces chiffres. grossis par des rapporls d'es- 
pions, n'en étaient pas moins acceplés comme vrais et 
contribuaient à maintenir nos troupes sur une défensive 
prudente. 











Es, 





s'élevaient, disait-on, 
000 














Celles-ci, disséminées sur une étendue de plus de 
130 lieues étaient faibles partout. Nos adversaires, au 
courant de cette situation, allaquèrent Vado, le 18 mes- 





sidor (6 juillet). Repoussés avec perte, il furent plus 
heureux contre les postes de Saint-Jacques et de 
Mélogne. qu'ils enlevèrent, ce qui obligea notre divi- 
sion de droite à prendre une position en arrière, à 
Borghetto. Partout ailleurs, nos troupes réussirent à 
conserver leurs emplacements et la bravoure du soldat 


suppléa à l'infériorité numérique. 





Jusqu'à présent, écrivait Berthier, le 23 messidor {ur jnillel) à 
notre ministre à Florence, nous avons résisté avec gloire aux 
entreprises de l'ennemi sur toute les divisions de celte armée. Nous 
lui avons tué, blessé où fait prisonniers, au moins £.000 hommes: 
tandis que notre perte en tués, blewés ou prisonniers ne sélève 
qu'à environ 800 hommes. Aussi ne pent-on donner trop d'éloges 














à la bravoure et à l'intrépidité de nos braves soldats. on ne perl 
nee et leur € 


surtout trop admirer leur pa 
mellement sur les montagnes 
l'extrène chaleur ct la nui 
insupporlables 





nstanee. Con 
s plus éleées, exposis le jour à 
aux bronillards cl aux froids les plus 
+ ils souffrent font et ne désirent que le moment de 
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se mesurer avec les ennemis de leur liberté, Tel est l'esprit de nos 
troupes (1). 


Mais, ce qui nuisait à leurs opérations, c'était le 
manque des moyens de transport. qui forçait les chefs 
à maintenir leurs hommes au bivouac et à les laisser 
parfois sans pain, faute de mulets pour leur en porter, 
ou d'argent pour en acheter aux Génois. 

Ge qui ressortait le plus clairement de cette corres- 
pondance, c'est qu'en effet nos soldals élaient remar-— 
quables de courage et d'endurance: tandis que leurs 
généraux, entravés par l'insuffisance des moyens, ne 
pouvaient leur demander qu'une guerre d'avant-postes : 
heureusement pour eux, leurs adversaires ne sem— 
blaient pas en connaître d'autres. 

Ces premières tentatives des Austro-Sardes exigèrent 
de la part de Kellermann cet de son chef d'état-major 
une vigilance de lous les inslants, des déplacements 
continus et de grandes fatigues. Elles leur démontrèrent 
surtout la nécessité de sortir au plus tôt d'une situation 
aussi critique. en réclamant avec la plus vive insis- 
lance, les secours nécessaires. Dès la fin de juin, Ber- 
thier, alors à Finale, s’adressa à Clarke avec lequel il 
avait des relations de service : 











Figurez-vous, mon cher Clarke, sur la carte la ligne qu'occupe 
l'armée des Alpes et d'Italie, et vous jugerez de mes peines: je 
rassemble tons les matérianx qui peuvent me mettre à même de 
vous envoyer ce que vous désirez. 

Depuis six jours nous nous battons conlinuellement et je ne 
me suis pas coucl 

L'ennemi ne s'en tiendra 
faites : il connait trop sa supériorité en nombre et l'avantage que 
Ini donne st position centrale, ele. = . 2 + + + : : + « 

D'après ces motifs, je ne vous dixmmule pas que la position de 
la droite de l'armée d'lalie est très crifique. Elle l'est d'autant 





pas anx atlaques partielles qu'il a 
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plus que toute communication par terre avec Génex esL intercep= 
JEU 4 à. à un Siné Corn ME ef € 
J'ajoute à la lettre que je viens de vous écrire mou cher Clarke. 
qu'il est de la dernière importance que les forces qui nous sont. 
annoncées, arrivent en attendant les autres renforts qui nous 
seraient indispensables pour l'offensive. 
I n'est pes moins urgent que le Comité de Salut public propose 
à l Convention nationale des mesures répressives contre la déser- 
ion à l'intérieur, qui continue d'une manière effragante et qui 
tend, particulièrement à l'armée des Alpes et d'Halie, à une décom- 
position presque totale. 
Signé : Alex. Br: 





ei 





Huit jours après, Berthier renouvela sex demandes 
aux représentants du peuple, espérant trouver de ce 
côlé un appui plus eflicace, dont il ne pouvail plus se 
passer: 






Berthier aux Représentants du peuple à 


Du 19 mesidor, an I (; DO 


Vous trouverez ci-joint copie Kérarier 
qui nous a bien tranquilisé sur l'événement de la prise du col de 
Terme par l'ennemi qui nous obligeail à un mouvement rétrograde. 
Onne peut donner {rop d'élages à nos braves soldats. . . 





Oui, citoyens représentants, le défaut des moyens de transport 
fait que depuis un certain temps nos troupes ont été plusieurs 
fois 24 heures sans pain, vin él eau-de-vie, faute des ouvriers qui 
travaillent à faire les fours el cuire le pain et qui ont annoncé 
qu'ils ne voulaient plus travailler s'ils n'étaient pas payés. Il n'y 
avait pas un sol à la disposition du commissaire ondounateur, en 
numéraire, bien entendu: ear les assignats sont à compter pour 
rien; nous n'avons pas hésité, nous avons danné le pen de numé 
raîre que nous avions el naus sommes parvenus à faire une somme 
de 5.000 livres. Nous avans offert nos montres, nous donnerions 
tout jusqu'à notre dernière chemise pour assurer la subsistance du 
soldat. 

HLest temps, citoyens représentunts, que le gouvernement prenne 
les moyens les plus sûrs, el surtout les plus prompts pour sauver 
cette armée, etc. . . . . . . LS € 
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Nous ne pouvons faire faire aucun mouvement aux troupes, parce 
qu'il nous manque les moyens d'assurer leurs subsistances el 1e 
transport de leurs effets (1). + + + + à «à +. « + . = 





La situalion déplorable que dévoilaient les lettres de 
Berthier devait donner à toute la campagne de 1795, un 
caractère de défensive impuissante, sauf à la fin, où la 
droite de l'armée d'ltalie put obtenir quelques succès. 
Pour le chef d'éla-major général, cette expectalive 
forcée était loin d'être de l'inaction. Elle l'ob 
contraire à une activité incessante pour parer à tous les 
besoins el parfois même à des sacrifices personnels. 

Ce fut surtout à l'armée d'Italie que s'exerça l'action 
du commandement et de l'étal-major. Il en résulta pour 
Berthier des notions très complètes sur Le rôle de cette 
armée, sur la direction à lui imprimer et sur les résul- 
tats qu'on pouvait en attendre. Sa conviction à cet 
égard fut bientôt faite et elle avait une telle importance 
qu'il ne cessa dès lors de l'exprimer à tous ceux qu'elle 
intére: L 

Le 1° thermidor (19 juillet) il écrit à Clarke : 














Si les secours que nous avons demandés nous élaient accordés. 
la campagne pourra finir d'une manière brillante. Nous ne négli- 
gcons rien pour cela. 





Et plus loin : 


Toutes les lettres écrites au Comité l'auront convaincu de l'im- 
porlance de notre armée. Cest ici, mon cher général, qu'il faul 
porter un coup décisif et détruire loutes les espérances de la 
maison d'Autriche et les intrigues de l'Angleterre. 


Le 16 thermidor (4 août), dans une nouvelle lettre au 
général Clarke, il revient sur cetle pensée el lui dit : 


Qu'il nous arrive quelques renforts et des «nbsistances, bientôt 
nous serons dans les plaines du Piémont. 
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J'apprends à l'instant, ln nouvelle de la paix avec l'Espagne. 
Sürement. le Comité de Salut public nous fera filer une colonne 
des Pyrénées. 

Le général Kellermann, continuellement à cheval et an eabinct, 
voit tout, prévoit tout: ct ça ira: envoyez-nous des renforts et de 
Vargent, nous serons bientôt en Piémont 





Berthier, comme Bonaparte, comme la plupart des 
généraux qui avaient vu de près les conditions de lutte 
dans le sud-est, rêvaient de prendre l'offensive, el d'en- 
vahir le bassin du Pé, seul moyen à leurs yeux, d'arriver 
à une solution décisive. 

Daus une lettre à un adjudant-général qui n'avait pas 
rejoint son poste. il écril. le 22 thermidor, (g août) : 
« La campagne va devenir offensive. Les renforts qui 
sont en inarche, vont nous mettre à même de pénétrer 
dans le cœur des états de nos ennemis; et les dispo- 
sitions exigent que les officiers d'état-major soient à 
leur poste ». 

En même temps. il fait prendre de tous clés les 
scignements los plus précis sur le terrain, sur l'en 
nemni ct preserit à chaque service, à chaque élément de 
l'armée de se préparer à une vigoureuse offensive. 

insi qu'il écrit le #2 hermidor {y août) au 
ton, chef d'état-major de l'armée des Alpes : 





























général 





Je vous espédie un courrier, mou cher général, pour vous 
demander une réponse à une lettre en date du à du courant : car 
J'altends vos élats de silualion et ceux décadaires, pour les réunir 
à ceux du corps d'armée d'Halie et les faire passer à Ia 4° commis 
sion et au Comité de Salut public. 

Vous voudrez bien m'envoyer journellement le mouveruents 
qui peuvent se faire dans Ie rorps d'armée des Mpes, ct Le double 
de l'ardre du jour. 





















Indiquez exactement les généraux ot adjndunts-généraux: oi 
ils sont placés. Ordonnez aus adjudanls généraux de faire chacun 
dans leur position qu'ils occupent, un journal de fout ce qui se 
passe et de tout ce qu'ils apprenuenL de la position de l'ennerui: ele 
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Qu'ils fassent en forme de mémoire une description du pays. des 
positions, chemins, cols, etc. 

Ordonnez à tous les généraux et adjudants-généraux d'avoir le 
nombre d'aides de camp, et d'adjoints prescrits par la loi, de se 
pourvoir de chevaux. L'armée doit ètre sur l'offensive la plus 
active : il faut que tous les services sy préparent : vivres. trans- 
ports, hôpitaux: assurez-vons de tout et rendez-moi compte de 
l'état où cela est et des mesures prises, pour que rien n'arrête notre 
invasion du territoire de nos ennemis. 

J'attends tous les élats décadaires et de situations par le relour 
du courrier As San 'expédierez le plus pronplement possible. 

Adieu, mon cher général, serondans-nons les nns les autres. et 
que notre tin de campagne force fous nos ennemis à nous 
demander la paix (1). 


Cette lettre donne la mesure de l'activité de Berthier, 
de l'ardeur qu'il excitait parmi ses subordonnés, de ses 
exigences dans le service et des qualités qui. chez lui, 
devaient séduire Bonaparte. Les nouvelles parvenues 
depuis peu au général Kellermann étaient bien faites 
du reste pour éveiller dans son esprit. les plus sérieuses 
espérances. Le Comité, ému enfin de ses plaintes venait 
de lui annoncer le prochain envoi de dix mille hom- 
mes tirés de l'armée du RI et de six mille détachés 
Avec de pareils renforts, l'offen- 
e devait paraître imminente. 








de celle des Pyrénée 





Ce fut à ee moment. au mois d'août 1795. qu'une 
affaire de service. d'ailleurs sans importance. fournit à 
Berthier l'occasion de témoigner à Masséna toute la 
sympathie qu'il lui inspirait : 








Mon attachement pour vous, mon cher Masséna. lui écritil le 
25 thermidor (ra olabre. n'est que la suite des sentiments de 
té que j'ai cru aperesvoir en vous, des services que vous avez 
rendus à la patrie, de vos taients militaires, etc.….: enfin, de votre 
contiance el de l'attention que vous avez montrée pour le général 
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kellermann. J'ai manifesté hautement ces sentimenls à votre 
égard, parce que je les ai véritablement. J'ai vu avec peine que 
l'on s'était trompé à votre égard et je vous en ai fait prévenir. 


Le zèle déployé par Berthier depuis son entrée en 
fonctions, notamment dans les dispositions relatives à 
la droite de l'armée d'Italie, lui valurent des félicitations 
de la parl du Comité de Salut public. 1Len accusa 
réception dans les termes suivants : 





Le général Berthier au Comité du Salut publie. 
Du 35 thermidor. an II (ia août 1345) 


de viens de recevoir les témoignages de votre satisfaction sur 
les dispositions et sur le travail relatif au mouvement de la 
droite de l'armée d'Italie. 

Si les devoirs que j'ai remplis ont été utiles à ma palrie, les 
marques d'estime et d'approbation que vous me donnez sont la 
plus flatteuse récompense du bon ciloyen. 

Jusqu'à ce moment, tout prouve l'avantage du mouvement que 
vous approuvez; l'ennemi, à liers plus fort, recevant de fréquents 
renforls, est arrété depuis 5 semaines, et est continuellement 
repoussé dans ses attaques. 

Toutes les conquêtes faites par les Républicains sont à couvert, 
et notre nouvelle position est encore à 3o lieues en avant des fron 
Lières des Alpes maritimes. (1) 








Cependant. l'espoir de prendre l'offensive qui animait 
Berthier, ne devait pas se réaliser encore; et le mois 
suivant ce furent au contraire les Austro-Sardes, qui. 
voyant notre inaetion, firent une nouvelle tentative 
contre nos postes. Leurÿ mouvements préparatoires la 
Brent pressentir: el. pour mieux s'en rendre compte 
Kellermann ordonna une reconnaissance sur la ligne 
des positions ennemies, de Borghetto à San Remo. 
Berthier la fit exécuter avec la précision qu'il exigeail 
dans ce genre de travaux. et elle était encore un sujet 
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d'étude pour le commandant en chef. quand l'attique 
attendue se prodnisit, le 7 vendémiaire an IV (29 sep- 
tembre 1795). 

Le général autrichien de Vins lança ses Lroupes contre 
un poste fortifié. établi sur un rocher que nos soldats 
avaient appelé le « Petit Gibraltar ». Nos dispositions 
défensives nvaien£ été prépurées avec soin. L'effort des 
Ausiro-Sardes vint se briser contre elles: el Mass 
ayant réussi de son côté à écraser une colonne ennemie. 
nos adversaires durent battre en retraite et renoncer à 
leur entreprise. 

Berthier concourut au succès avec sa bravoure ardi- 
naire et le général en chef qui dirigeait le combat, tint 
à le citer, en même temps que Masséna, dans son 
rapport au Comité. 

Depuis quelque temps déjà, ce dernier songeait à 
confier l'armée d'Italie à un général capable d'adopter 
une autre lactique que celle d'une simple défense de 
ion était déjà prise au moment du 

















positions. Sa déei 
combat de Borghelto. 

Au commencement du mois, en effet, une lettre 
adressée au général Schérer, commandant en chef de 
F'armée du Midi (Pyrénées orientales), lui avait annoncé 
sa nomination de commandini en chef de l'armée 
d'Italie. Il recevait en même temps l'ordre de se rendre 
ce, d'y reprendre Vado ct de recommencer une 
eumpagne active, dès le mois de février 1776. 

L'aux représentants du 








Le même courrier annonç 
peuple délégués à l'armée d'Italie, la séparation de 
l'armée des Alpes et d'lulie, en deux groupes : l'un des 
Alpes, sous Kellermann: l'autre d'Italie, sous Schérer. 

« L'intention du Comité. ajoutait la dépêche. est que 
le général Berthier, chef d'élat-major de l'armée d'Italie, 
continue à y être employé provisoirement. » 

Le Comité, appréciant ses lravaux dans, les Alpes 
maritimes, avait tenu à ce qu'il puisse mettre le nouveau 
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général en chef au courant de Ia situation. Mais Keller- 
mann, qui élait médiocrementsatisfaitdecechangement, 
le laissa le moins longtemps possible à la disposition 
de son collègue. 

A la fin d'octobre, il dut s'installer à Grenoble, d’où 
ilexprima au général Clarke ses regrets el ses espérances 
au sujet de la brillante campagne qu'il entrevoyait pour 
l'armée qu'il venait de quitter : 


Grenoble, le 4 brumaire, an IV (50 octobre 15: 








J'ai reçu, général, votre lettre du &, ily a deux jours, et, à 
l'instant, celle du 16. Comme je vous l'ai mandé, je désirais rester 
à l'armée d'Italie pour y partager les suerès qui, dans se moment, 
doivent y couronner nos braves frères d'armes. Mais je ne devais 
qu'obéir aux ordres des généraux en chef. 

Kellermann a insisté pour que je le suive aux Alpes: et je suis 
parti avec lui le 9 vendémiaire. après avoir passé à jours avec le 
général Schérer pour lui donner connaissance de la situation de 
l'armée el des projets d'atlaque préparés qu'il a culièrement 
adoptés. Je lui ai promis de demander un congé au général 
Kellermann pour revenir passer avec lui le_temps de l'altaque et 
J'attendais chaque jour un ordre du Comité pour rester pendant 
ce temps à l'armée d'Italie. Le général Kellermann, auquel j'ai 
demandé ce congé le 1 vendémaire, éporne ou j'avais jugé Ii 
être le moins utile, a cru devoir me le refuser, s'appuyant sur ce 
qu'il n'avait aucune demande oflicielle du général Schérer. ni 
d'autorisation du Comité de Salut public. Je me suis done trauv 
lié. mon cher général, mais je n'en ai pas moins été utile 
général Schérer par tous les moyens que je lui ai fil passer d'i 


























A partir de ce moment, la campagne de 1395, était 
virtuellement finie pour Berthier. La saison du reste 
s'avançait: l'hiver, dans ces régions, était eommencé et 
paralysait l'armée des Alpes. IL n'y avait plus qu'à 
s'occuper d'organisation et des futures opérations du 
printemps. Sous ce rapport, le chef d'état-major de 
Kellermann avail reliré de ses courses sud-es 
<t des luttes de nos troupes, une conviction profonde 
sur la nécessité d'agir offensivement de ce côté. À ce 
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moment, du reste, lout le monde partageail cette 
opinion, Bonaparte. Le Comité. les chefs d'élat-major. 
les généraux en chef, le cabinet topographique, la 
9° comnission, tous étaient de cet avis; et Berthier ne 
pouvait larder à exposer ses idées à Paris. I le fit 
d'accord avec le général Kellermann. 


Le général Berthier au général Clarke. 


Embrun, le 1" frimaire, an IV (31 novembre, 1:45). 
Dans l'élat où sont les armées des Alpes el d'Italie, tels succès 
qu'ail obtenus cette dernière, il faut dans ce moment inème 
s'occuper de la prochaine campagne, Oui, mon cher général. il 
n'y a pas un instant à perdre; car c'est une erreur de croire qu'elle 
s'ouvre plus lard dans les Alpes que partout ailleurs, C'est quand 
les neiges portent, c'est-à-dire vers floréal qu'on peut commencer 
des expéditions de la dernière importance. 














Pour faire une campagne brillante, il faut que les armées des 
Alpes et d'Ilalie agissent de concert el exécutent un plan combin 
ct je le répète, être prèl avant l'ennemi, c'est doubler nos moyens. 
Dans les différents projets, deux peraiswnt devoir fixer l'attention. 

1° S'emparer du Milanaïs en tournant le Piémont, par le pays de 
Gènes, et par la vallée d'Aoste ; tenir en échec les places de Coni et 
de Demont. 

2° Envahir le Piémont, et s'emparer des places. tels sont les prin 
cipaux projets sur lesquels il fau s'arrêter. 








AL faut que les généraux, que les chefs d'état-major soient à 
leurs postes dans le mois de ventôse; il faut sur le champ s'oc- 
cuper des approvisionnements de la campagne. 

Je crois donc que Kellermann, Schérer seront utiles à Paris: 
rer poil donner Égslemenl quelques délalls tea, 
vous approuve mon idée, communiquer-là au membre du 
Directoire exéeutif Le Tonrneur, an ministre de la Guerre, mon 
ancien camarade d'armes en Amérique et mon ami (1). 








Pendaat ee temps l'armée d'Italie justifiait les espé- 
rauces qu'elle avail fail maître, et remportait sur le 





énéral Anbert-Dabayel 
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général autrichien de Vins, à Loano. le 23 novembre, 
un succès glorieux qui ne fut malheureusement suivi 
d'aucun autre. 

Cette brillante victoire qui dégageait notre droite, 
releva notre prestige. Mais, en raison du climat ct de la 
faiblesse de nos ressources, elle n'eut pas d’autres 
résultats. ce qui fut vivement critiqué à Paris. 

Berthier, très heureux de ce succès, ne put s'empx 
cher d'exprimer à Paris. l'impression qu'il en ressentait. 














Le général Berthier au général Clarke. 


Chambéry, le 18 frimaire an IV (8 décembre, 





). 


Vise la République, mon cher général; l'armée d'flalie vient de 
remplir ses glorieuses destinées ct M. le général de Vins, pour 
cette fois, ne niera pas la botte. 

Le gouvernement jugera dans celle circonstance, el par les évé- 
nements qui ont eu licu sur la rive droite du Rhin, combien élait 
importante notre bonne contenance en Italie pendant tout l'été, 
avec les faibles moyens que nous avons eus. En regreltant de 
n'avoir pas partagé les derniers travaux de l'armée d'ilalie, j'ai la 
satisfaction de les avoir préparés. 

Plus que jamais, je suis persuadé que c'est aux Alpes et en llalie, 
qu'il faut porter les grands coups si on fait la campagne prochsine: 
c'es là aù nous forcerons l'Empereur à faire la paix. que nous 
voudrons lui dicter. Mais je le répète. il faut dans le moment même 
Soccuper de la campagne prochaine qui doit être ouverle le plus 
tôt possible: c'est le moyen de tirer parti des grands avantages que 
nous venons d'obtenir: mais il faut des dispositions aussi vigou 
reuses que sages et bien combinées. Quand bien même le gouver- 
nement négocierail la paix pendant l'hiver. nous avons à ravailler 
jour et nuit: c'est dans le moment des succès qu'il faut s'occuper 
des moyens de les continuer. 








Dans le reste de sa dépêche, Berthier revenait encore 
sur la nécessité d’une opération offensive el ajoutait : 


Je ne crois pas que nos armées des Alpes et d'Ialie doivent 
rester plus de trois ou quatre mois dans l'inaction : ce temps «nil 
à leur repos et aux préparatifs de la prochaine campagne. Si les 
bataillons sont complétés, leur nombre me parait suftiant pour 
les deux armées, Mais il faut : 1° Llacer Irs chevaux de l'artillert 
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et des troupes à cheval sur des points, où ils auront assez de four- 
rages pour se refaire, ctc. 

2° S'occuper du recrutement et que tout volontaire soil à son 
poste au 1% germinal. 3° Avoir de l'argent, où un papier qui en at 
la valeur. 4° Travailler dans ce moment aux magasins, car c'est la 
buse de loutes les opérations à faire. 

5° Dresser les plons de campogne, organiser dans le moment 
même les élats-majors, les divisions comme elles doivent l'être 
pour li campagne prochaine: rien n'élant plus important que 
chacun connaisse à l'avance les fonctions qu'il doit remplir (1). 








A cette époque, Bonaparte, après avoir été un moment 
auprès du Comité de Salut public, en qualité de direc- 
leur des opérations militaires, était devenu depuis la 
fin d'octobre, la première autorité militaire de l’inté- 
rieur. Tout porte à croire que les propositions de 
Berthier lui furent soumises. Elles concordaient trop 
avec les siennes, pour qu'il n'en fût pas frappé. Ce fut 
là probablement la cause première du choix qu'il fit de 
son chef d'état-major général. 

En attendant. tout en révant. comme son futur 
général en chef, aux de de notre armée du Sud 
Est, Berthier dut s'occuper d'abord de la réorganisation 
de celle des Alpes. 

1 fixa de suite la composition de son état-major, en 
désignant, à la date du 14 frimaire (4 décembre), un 
sous-chef, qui fut le général Piston, quatre adjudants 
généraux chargés des bureuux. un adjudant général 
dans chaque division pour en diriger l'état-major et les 
adjoints nécessuire 

Le reste du mois fut employé à compléter le personnel. 

à rassembler le matériel 





stinées 











à remeitre sur pied les effectif 
et les approvisionnements nécessaires, enfin à recons- 
titner tous les services, afin de les mettre on état de 
concourir aux prochaines opérations. 
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Tandis qu'il se livrait à ces occupations, un grave acci 
dent vinl suspendre son activité et le condamner à l'im- 
mobilité pendant lout le mois de nivôse (janvier 1796). 
Il visitait ses cantonnements, le 10 nivôse (1° janvier), 
lorsque son cheval glissant sur un terrain glacé, s'abattit 
brusquement. Sa jambe gauche ful prise sous l'animal 
et fracturée. Malgré de prompts secours, il dut rester 
trois semaines sans bouger et s'eslimer heureux de 
n'avoir, à cette époque de l'année, que des travaux de 
cabinet. IL fit part de cet incident au général Clarke, en 
lui exprimant son vif désir d'aller faire un tour à Paris, 
après sa guérison, d'autant plus que le ministère de la 
Guerre, rétabli depuis peu, après un an de suppre: 
venait d'être confié à un de ses amis, le général de 
division Aubert-Dubaycet. 

Au même moment, il était question de lui, à son insu, 
à l'armée d'Italie. Le Directoire, inspiré peut-être 
les rapporis el les projets rédigés par Bonaparte, avait 
reproché à Schérer son inaction après la victoire de 
Loano, et insisté pour une reprise des opérations, après 
le mois de février. Le commandant de l'armée d'Halie 
demanda, pour agir, qu'on portt son armée à 65.000 
combattants et qu'on lui donnât pour général d'avant- 
garde, ou pour sa réserve. Berthier, qu'il disait préférer 
même à M du resle élait alors s 
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Ciloyens directeurs, écrivait-ilde Nice. le fini: 
quatre campagnes très pénibles ont un pe 
siques : l'armée que je commande tient 
fio lieues de terrain en face de l'enneni 
me porter partout avec la céléri ans des chemins 
presque impraticables : je vous prie done de faire venir à cette 
armée, Le plutôt possible, un général divisdonnaire sur les talents 
duquel je puisse compter, pour tue supplécr el ne séconl 
cerlaines occasions, 

Le général divisionnaire Berthier actuellement ehef de état 

njor de l'armée des Alpes me parait. par sa connaissance des 
localités et ses talents militaires, très propre à remplir eét obje 
Je lui donnerai à commander la résene de Farmée: n'y à pas 


se (6 janvier ut, 
pli mes forces phs- 
de 
esL impos 














ès de 
Me de 
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de comparaison entre l'utilité dont il pent être à celte armée, au 
bien qu'il peut faire à celle des Alpes. 

Veuillez donc, citoyens direcleurs, m'accorder ma demande : elle 
est tout entière fondée sur le bien qui peut résulter du changement 
d'armée de cel oîicier général, que je connais depuis la guerre, 
sous {e rapport des talents militaires. 

Je voudrais que mes forces puissent répondre 4 imon zèle: mais 
je commence à m'apercevoir que j'ai bientôt 5 ans. 


Salut et fraternité. 








Signé : Senéxen. 


Cette lettre, si flatteuse pour Berthier, n'était pas faite 
pour relever Schérer dans l'esprit des directeurs : et dès 
ec moment, son remplacement fut décidi 

Pendant ce temps l’armée des Alpes achevait de com- 
bler sex vides et de se reconstituer. Les loisirs que la 
fracture de sa jambe avait imposés à son chef d'état- 
major lui avait permis de terminer quelques travaux 














personnels ; entre autres un projet sur l'organisation du 





rvice d'état-major, qui fut expédié à Paris le 11 plu 
viôse (3r janvier) el sur lequel il ÿ aura lieu de reven 
En signalant son envoi au général Clarke, Berthier 
ajouta : 











Examinez, mon cher général, ce qui regarde les ingénicurs 
éographes : el soyez, si vous croyez qu'il ÿ ait quelques vues 
utiles pour le cabinet du Directoire (1) : alors on pourrait prendre 
une dispositi rale: et si on me lhismil aller à Paris, je me 
concerlernis avec vons sur les moyens d'exécution. 

de savais que Sehérer m'a demandé ct je vous avoue que je désire 
être à l'armée qui anra le plus à faire: et sûrement ce sera celle 
d'ilalie. Je suis aimé de tous les braves qui ÿ sont ct je crains que 
nous ne soyons ici que d'obxervalion. Au reste. je me trouve bien 
partoul où je poux servir la patrie: mais la manière la plus active 
est tonjonrs pour moi la meilleure 

de désire bien pouvoir aller passer quelques jours avec vous. 
Ma fracture de jambe va bien : je vais avee des béquilles : mais dans 
quelques jours elles seront au feu 

































QD Le cabinet historique el topographique. 
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Le désir de Berthier de se rendre à Paris ne devait pus 
être exaucé. Le changement de commandement de 
l'armée d'Italie était résolu quand ses lettres à Clarke 
etau Directoire arrivèrent à destination. Bonaparte 
avait arrêté ses vues sur la campagne de 1796. Dès le 
19 janvier, il avait prévenu le Directoire qu'il fallait la 
commencer le mois suivant au plus tard. Sa nomina- 
tion était décidée en principe et ses préparatifs étaient 
commencés. Il savait déjà qu'il ferait désigner Berthier 
pour son chef d'état-major et qu'en agissant ainsi il 
réliserait ses vœux. 

Désormais et à son insu. Berthier avait sa destinée 
liée à celle de Bonaparte. 
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fl. PÉRIODE DU DIRECTOIRE (1795-1799) 


CHAPITRE PREMIER 


NOMINATION DE BONAPARTE À L'ARMÉE D'ITALIE 


Le 30 pluviôse an IV (19 février 1796), Schérer com- 
mandant en chef de l’armée d'Italie, écrivait à Masséna: 


Jai besoin du rapport d'Aubernon pour fermer la bouche à des 
faieurs, qui, de Paris, prétendent que nous pourrions beaucoup 
mieux faire que nous n'avons fait. Vous deviner de qui je venx 
perkr. de Buonaparte qui assiège le Directoire et le ministre de 
projels plus insensés les uns que les autres ct qui a quelquefois 
l'art de se faire écouter. 

. Je sais, mon cher général, que des intrigants et des hommes 
ineples se sont permis de répandre à Paris, le bruit que l'armée 
dilalie, après sa victoire du 2 frimaire.…... pouvait s'emparer de 
Céva et de son camp retranché, pénétrer même en Piémont. 








Masséna répondit en traitant de malveillants el d'in- 
frigents ceux qui parlaient ainsi de l'armée d'ltalie. 
Augereau alla plus loin et les traita d'imbéciles (1). 

En exprimant leur mauvaise humeur au sujet des 
observations qu'ils avaient reçues de Paris, les chefs de 
l'armée d'halie ignoraient sans doute la situation con- 
sidérable que Bonaparte avait déjà acquise. 

Puis le & fructidor an IL (21 août 1795). il était 








AG Etrpagne de l'armée d'Italie. zub-eyrs par Gabriel Fabry, ML 157. 
non élait un commissaire ordonnateur. 
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devenu, en effel, le v ble co du Gouvernement, 
pour les opérations militaires. En thermidor, les mau- 
vaises nouvelles qui arrivaient de l'armée d'Italie 
avaient alarmé le Comité du Salut public. Son repré- 
sentant à la guerre. Le Doulcet de Pontécoulant, esprit 
juste et éclairé, avait convoqué les divers députés qui 
avaient été délégués de la Gonvention auprès de cette 
armée pour leur demander leur avis. Tous lui avaient 
désigné Bonaparte, comme le chef militaire le plus 
compétent sur celle question et le seul capable d'in- 
diquer Le parli à suivre. 

Ce dernier était alors à Paris dans une situation assez 
précaire. Venu en congé, au mois d'avril, à l’occasion 
d’une mulation récente, il complait exposer ses vues 
sur les npérations à entreprendre. Mais il s'était heurté 
au mauvais vouloir du prédécesseur de Doulcet de 
Pontécoulent, un sieur Aubry, ancien officier d'artil- 
lerie, luncé dans la politique, déclassé et animé des plus 
mauvaises dispositions contre tous les militaires mar— 
quants de l'époque. Bonaparte. qui venait d'être désigné 
pour aller commander l'artillerie de l'armée de l'Ouest, 
sous Canclaux, sc disait souffrant. 11 demanda un congé 
de 2 ou 3 mois, et, en attendant, il s'installa rue de la 
Michodière (1). 

Il se Lrouva ainsi réduit à une inaction forcée. Peu de 
temps après, il avail été désigné pour un commande- 
ment de brigade d'infanterie dans l'armée de l'Ouest, 
commandement qu'il avait refusé, se trouvant plus apte 
à diriger l'artillerie que l'infanterie (2). 

Ge fut alors (aoûl 1795) que le Doulcel de Pontécou- 






























au ére de la Guerre, l'ordre 
ndement, est du 7 germinal an Ii 
rrivée d'Aubry au minislère, qui es 
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lant provoqua la réunion des représentants dont il 

vient d'être question. 11 y avait là Sieyès. Lelourneur, 
Jean Debry et Doulcet. Bonaparte, mandé au Comit 
eutavec eux plusieurs conférences. Surpris par la pré 

cision de ses vues, par l'autorité de sa parole et la force 
de ses convictions, ils s'empresèrent de l'allicher au 
burœau militaire du Comité. en définissant ainsi sa 
mission : « Vous êles mis en réquisition auprès du 
{omité, pour contribuer de votre zèle et de vos lumières. 
aux travaux des plans de campagne et des opérations 
de l'armée de terre (1) ». 

M était, désormais, le véritable directeur des opéra- 
wions militaires. 

Cetle situation prépondérante était peu connue; et 
des généraux qui la jugeaient de loin, sans être au cou- 
sant des circonstances qui l'avaient amenée, pouvaient 
êtretentés de l'attribuer à l'intrigue. IL n'en élail rien 
cependant; car Bonaparte devait toul à son mérite. 

C'est à tort en effet qu'on à attribué les premi 
succès de sa carrière à ses relations d'amilié avec les 
délégués de la Convention et plus lard avee les membres 
du Directoire, notamment avec Barras. S. 
as lalents avaient tout fait. 



































(9 On trouve à ce sujet, dans son dos 
21 fruetidor, an IL (15 septembre 1395) un arrêté du € du Salut 
publie, raye Bonaparle de la liste des offiriers généraux, « attendu son 
refus de se rendre au posle qui lu é ». Celle radiation ui 
Yrankmise le même jour. Mais il n'avait pas à en tenir compte. Ce ail 
Feiplique de la Façon suivante. 

aTé& qu & fruclidor (21 soûti qui plaçail Ronaparte auprès ut 
avait été notifié qu'à Lui et à Canclans. Ce denner avait été 



























ph Qu'il fallait Le remplacer dans son commandement de l'artillerie 
& Hs l'Ouest, Le bureau de l'artillerie ét du génie au ministère 
Let a enterré, qui réglail les questions de person ue fut pas avisé de 

arrêté. 11 élait encore sous l'inspiration des mesures prises par le 








æministre Au] 
ea En Aubry Ge sut 


avenue. 





qui Hit La radiation: et Bonaparte, qui étail alors 
près du Comité, la considéra saus dant eonne 
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Pour s'en convaincre, il suffit de rappeler succincte- 
ment les débuts de sa vie militaire. 

Quand la Révolution éclata, l'armée royale, sous 
l'impulsion d'un ministre éclairé, se livrait depuis plu- 
sieurs années à des études approfondies de tactique et 
de stratégie qui lui avaient fait réaliser de grands pro- 
grès. Des auteurs militaires distingués avaient été mis 
en vue; et les jeunes officiers, qui, à celle époque. 
avaient profité de ces travaux, se trouvaient tout 
indiqués après 1789, pour s'élever au dessus des igno— 
rants que la politique avait improvisés généraux. 
Bonaparte ct Berthier furent de ce nombre, et ruc- 
tion spéciale qu'ils avaient acquise sous la monarchie, 
fut une des causes de leurs succès. 

En résumé, les principes militaires, posés de 1780 
à 1789, pendant et après la campagne d'Amérique, 
devaient servir aux armées de la République et y rece- 
voir une consécration pratique (1). 

« La puissance de l'artillerie de campagne, le déve- 
loppement du réseau routier, Les progrès de la tactique 
élémentaire et de la grande tactique, tout concourt à 
la Gn du xvur siècle, pour permettre de porter dans 
l'exécution, L'esprit offensif qui n'avait pu être jusque là, 
que dans les intentions des généraux. La génération 
militaire qui a précédé et instruit Bonaparte, n'a pu lui 
inspirer quo le désir ardent de réaliser cet idéal de 
guerre offensive et vigoureuse, auquel on se croyait sûr 
d'atteindre (2). 

Telle fut l'éducation militaire que Bonaparte reçut 
aux écoles de Paris et d'Auxonne. Scs lectures perfec- 
tionnèrent ses convictions, et son génie fit le reste. Et, 

















€) Gr fait a Ut mis en don 

J. Colin, de Férateutajor de l'arin 

Ltueatin militaire de Napoli 
€) Eleution vutiture de Napoléon par le capitaine J. Colin, p. 104. 





par le capitaine d'artillerie breveté, 
€, dans une eretlente étude intitulée : 
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ce qu'il y a peut-être de plus curieux dans son apparition 
sur la scène du monde, c'est qu'elle fut prédite par Gui- 
bert à l'époque de sa naissance. 

Il écrivit, en effet, en 1772. dans son Essai général de 
lactique : « Alors un homme s'élèvera, peut-être resté 
jusque-là dans la foule et dans l'obscurité, un homme 
qui ne se sera fait un nom, ni par ses paroles, ni par ses 
écrits, un homme qui aura médité dans le silence, un 
homme qui aura peut-être ignoré son talent, qui ne 
laura senti qu'en l'exerçant et qui aura fort peu étudié. 
Cet homme s'empnrera des opinions, des 
tances, de la fortune; et il dira du grand théoricien ce 
que l'architecte praticien disait devant les Athéniens, 
del'architecte orateur : Ce que mon rival vous a dit, je 
l'exécuterai (1) ». 

En septembre 1789. le lieutenant d'artillerie Bona- 
parte, en congé à Ajaccio, est amené à prendre l'initia- 
Le du mouvement révolutionnaire et de la lutte contre 
Moli, Officier depuis lrois ans, il avait à peine vingtans 
et fut forcé de faire son premier apprentissoge du 
inmandement, à un âge où les autres hommes nc 
SYENE encore qu'obéir. Avec sa nature, son éducation 
de Cher militaire se fl sur-le-champ. 

M 1392, il était adjudant major d'un bataillon en 
Us €. ‘el comptait dans l'armée comme capitaine 
artillerie depuis le 6 février. 
‘année suivante, il combattait encore contre Paoli, 
°rSque, le 11 juin, il dut s'embarquer pour Toulon. 

Y rencontra le général du Teil, son ancien profes- 
ur à Auxonne, qui ke filemployer aux batteries de côte. 
us mois d'août, quand la trahison livra Toulon aux 
ba &laïs, l'émotion en France ful considérable. Marseille 

lant aussi soulevée, la Convention organisa une 

















Fes, 
CD Cap. J. Colin. p. 107. 
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colonne sous le commandement du général Carteaux. 
pour reprendre ces deux grands ports. Le chef de 
bataillon Dommartin, qui commandait l'artillerie ef 
qui avail Bonaparte sous ses ordres, ayan£ élé blessé en 
septembre, dans les premières attaques contre Toulon, 
Bonaparte le remplaça. 

Get emploi le fil appeler dans les conseils de gucrre 
réunis par les représentants du peuple pour décider les 
mesures à adopter. Il y exerça de suite une grande 
influence, fut promu chef de bataillon le 1g octobre. 
adjudant général, chef de brigade, le 30 novembre, et 
amena, par sou habileté, li reddition de la place le 
19 décembre. Le grade du général de brigade lui fut 
donné en récompense. le 7 janvier 1794. IL fut nommé 
en même temps commandant de l'arlillerie de l'armée 
d'Italie et inspecteur d'artillerie pour l'armement des 
côtes de Provence (1). 

Dans son rapport. qui avait été lu à la Convention, le 
général en chef Dugomimnier avail attribué son succès 
aux dispositions el au courage de Bonaparte: et l’un des 
représentants du peuple. Robespierre le Jeune. avait 
signalé son mérite transcendant, 

Sa renommée commençail à percer. 

Le 20 mars 1794. il avait rejoint le quartier général 
sous les ordres de Dumerbion. La notoriété que lui 
avait donnée le siège de Toulon, l'estime que les repré- 
sentants de la Convention professaient pour lui, enfin 
ses talents personnels, lui assurèrent la confiance de son 
néral qui n'hésita pas à suivre ses avis. 
L'armée n'avançait pas et en était encore, à la fin 
de 1593, à disputer les passages des Alpes aux troupes 
es. Au commencement de 1794. les représentants. 




















€) Voir pour es débnis de Bonaparte l'ouvrage remarquable de 
M. Frédérie Mason, oprléun et sa famitle, 1, p. 83. 
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poussés par la Convention, projelaienl de tourner les 
Alpes. de violer la neutralité de Génes et de s'emparer 
d'Oneille. Lis décidèrent, le à avril, l'exécution d'un 
plan que Bonaparte avait rédigé. L'expédition com- 
mença le 6. Oneille fut pris le g, et l'offensive poursui- 
vie le 15. Ponte di Nava, Ormen, Garessio ct Saorgio 
tombètent successivement en notre pouvoir. Les repré- 
seutants dirigeaient les opérations sous l'impulsion de 
Bonaparte (x } 








Eterâce à ses dispositions, un mois après la mise en 
mousement, nous étions maitres de la chaîne supéricurc 
des Alpes maritimes. et des deux places fortes d'Oncille 
et de Saorgio. Les communications avec l'armée des 
pes étaient rétablies: l'ennemi avait perdu 4.000 homn- 
mes el 76 bouches à feu; enfin, nos frontières étaient 
reculées Jusqu'à la Ligurie. 

Les représentants du peuple, dominés par sa capacité. 
frent sur son compte des rapports élogieux qui fixèrent 
de nouveau sur lui l'attention du gouvernement. 

Ces premiers avantages donnaient la certitude de 
effectuer une descente viclorieuse en Piémont. 
Ÿ_ prépara aussitôt. Bonaparte rédigea alors son 
Plan pour La seconde opération préparatoire à l'ouverture 
de le campagne de Piémont. Les représentants de la 
Convention l'envoyèrent au Comité le 21 mai. 

L'idée de la concentration des forces pour le combat 
Ydominait, Les objectifs étaient : pour la division de 
droite, Coni; pour celle de gauche, Santa Anna. avec 
Mission de se relier à l'armée des Alpes, qui devait 

















dél .| à sttati 6 
boucher après celle d'alie, par la vallée de la 
Stura, 

ce 


Plan, remanié au mois de juin. ful reporté à Paris. 


üla fi à | ; | 
fin du même mois. par Robespierre le Jeune. qui 








DA 
OŸ L'Etontion mitiaire de Nopatéun, pur 3. Colin 
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se heurta aux idées deCarnol.Ge dernier n'élail pas alors 
partisan de l'offensive et le fit rejeter. Bientôt survint 
la chute de Robespierre: puis le bouleversement du 
9 thermidor. Il eut pour contre-coup aux armées la 
suppression des monvements commencés, el à celle 
d'Lalie l'arrestation de Bonaparte, qui avait été Fami 
du frère de Robespierre. Ce molif suflisait. Une enquête 
fut prescrite sur sa conduite et ses relations. Elle fut 
confiée au $' Denniée, commissaire ordonnaleur de 
l'armée. Ce dernier, bienveillant et modéré, émit des 
conclusions favorables. et Bonaparte, qui en fut tou- 
jours reconnaissant, recouvra sa liberté quinze jours 
après. 

Ses projets d'opérations, justifiés d'ailleurs par les 
mouvements des Austro-Sardes eur Savone, furent 
aussitôt repris. Il rédigea alors pour les représentants le 
plan d'une attaque sur Cairo, Allare et Mallare, qui fut 
ordonnée le 9 fructidor (26 août) et commencée le 
deuxième jour des sans-culottides (18 septembre). 
L'armée, forte de 12,006 hommes avec une division 
d'artillerie de montagne el Gou dragons, enleva les posi- 
tions de Fennemi qui sc retira sur les hauteurs retran- 
chées de Carcare. On [l'attaqua aussitôt et on enleva le 
château de Millesimo. Le général autrichien, craignant 
Poursescommuuications, battiten retraite jusqu'à Dego, 
à deux lieues au delà de Cairo. Carcare fut pris le même 
jour. Le lendemain, l'armée occupa Cairo et se porta 
sur les positions des Autrichiensau villagede [a Rochetta 
Une attaque victorieuse sur leur droite ct sur leur centre. 
complétée par une menace sur leur ligne de retraite, les 
fit plier de tous côtés ct céder le terrain de combat (1). 

Bonaparte voulait poursuivre celle offensive et 
obtenir des allats décisifs: les représentants 
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pundance de Napoléon, Le n°45. 
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nosèrent aller plus loin. Dumerbion rendil comple de 
celte apédition, en disant: « C'est au talent du général 
Bonaparte. que je dois les savantes cambinaisons, qui 
ont assuré notre victoire ». 

était La seconde fois que son général en chef le 
signait comme l'auteur des succès de l'armée. Désor- 
mais, l'armée d'Italie possédait la base d'opérations la 
plus favorable à l'invasion du Piémont et à une nou- 
velle offensive destinée d'abord à séparer les $ardes des 
Autrichiens. Ce projet, qui contenait en germe le plan 
de campagne de 1596, surgit naturellement dans le 
cerveau de Bonaparte, après le combat de Dego. Il dut 
frapper aussi tous les chefs de l'armée, et fut soumis 
aux représentants Furreau et Ritter, qui venaient de 
remplacer Saliceti et Albilte. Ceux-ci le proposèrent au 
Comité. le 13 brumaire an IL (3 novembre, 1794). 1 
SagiSsail cette fois de partir de Vado, de refouler l'en 
nemi e1 d'entrer en. Piémont; d'appeler à soi l'armée 
des Alpes, de marcher sur Céva, d'enlever son camp 
retrancheé, et de séparer les Piémontais des Autrichiens. 
Mais le Comité, inspiré par Carnot, rejetacelte combi- 
Nakon. À Paris, les idées étaient changées. On ne 
Songeail plus qu'à une expédition en Corse, donl 
Bonaparte eut à s'occuper pendant l'hiver de 1595. Il 
fait dans cette position effacée, Iérsqu'à la fin de 
il reçut une nouvelle destination. qui Le força à se ren 
dreà Paris et qui fut, en dépit des malveillants. la cause 
Première de son élévation. 
ae Quittant l'armée d'Italie. il avail une réputation 
ne expérience acquise et une force que nul ne 
h ans onnait. Il avait compris quelle supériorité. quelles 
“ls de succès, lui assuraient son instruction, sa 
ati “+ son initiative, la sûrelé de son jugement, san 
la p ébordante. la nelleté de ; es vues, sa bravoure. 
atagrSance de son individualité. son sang froid. sou 

*e et sa ténacité. II était mûr avant l'âge et habitué 
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déjà à l'exercice du commandement. Enfin, il avait vu 
que l'armée d'Italie possédait en elle-même. des élé- 
ments de succès remarquables. d'excellents officiers, 
des soldats aguerris, endurcis aux privalions, avee les 
quels on pouvait lout tenter: qu'elle élait en mesure 
d'attaquer l'ennemi partout où elle le rencontrerait. sans 
tenir compte du nombre, du temps. de la distance, ow 
des obstacles. Par dessus tout, il avait constaté l'infé- 
riorité des Austro-Sardes. 

En un mot, il tenait le secret de la x 
nt pa 
ux avenir. 





loire et seul 
e de cette 








peut-être parmi tous ceux qui faix 
armée, il avait pressenti son glo 

Telle était sa station quand il vint à Paris. au mn 
d'avril 1395 # 

On a vu les incidents qui marquèrent les premiers 
mois de son séjour. Mais dès qu'il eut été placé à Ja tête 
du bureau des opérations, il ent à rédiger au nom du 
Comité. pour les généraux Kellermann et Schérer, des 
instruetions qui restèrent sans effet. II les compléta par 
divers projets qu'il devait exécuter lui-même et dont le 
principal est resté célèbre sous le titre de Mémoire mili- 
faire sur L'armée d'Ilalie (3). 

Au mois de septembre 1795. il av 
l'envoyer en mission à Constantinople; mais le Comil 



































été question de 





ne voulant pas se priver de ses enpacités, le garda près 
de lui. 

Sur ces entrefaites. le décret du 2 vondémiaire an IV 
{23 seplembre 1793) qui proclamait la constitution de 


l'an IN et l'instllation d'un Directoire exécutif com- 
posé de cinq membres, avait soulevé les esprits et servi 
de prétexte à une iusurrection redoutable. 

La Convention, forcée de faire appel à l'armée, confix 
son salut à une commission exécutive de cinq membres 














CD Correspondance de apaléons Len 
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et délégua tous ses pouvoirs à l'un d'eux, Barras, qui 
futnommé général en chef des armées de Paris el de 
l'intérieur. Ce dernier. ancien officier, devenu poli- 
ticien, embarrassé de sa responsabilité, consulta Carnot 
qui lui conseilla de s'adjoindre un homme d'action et 
lui endésigna trois, parmi lesquels Bonaparte. Barras le 
choisit, sans le connaître, en raison de la réputation 
qu'il s'était acquise au siège de Toulon, et le manda 
eussilôl. pour lui proposer le commandement effectif 
des troupes. C'était le 12 vendémiaire (4 octobre.) 
Bonaparte accepta, prit ses dispositions, comprima 
l'émeute, sauva la Convention et, lui rendit toute son 
autorité, {1 fut aussitôt confirmé dans le commandement 
en second de l'armée de l'intérieur, promu le 4 bru- 
maire suivant (25 octobre 1795) général de division et 
commandant en chef de la même armée, en remplace 
ment de Barras, qui avait donné sa démission pour 
devenir directeur. 

Bonaparte avait alors 26 ans. Il était parvenu par son 
seul mérite et ses actions d'éclat au sommet de ln 
hiértchie. Son élévaion pouvait susciter des jalousies : 
‘lle en était pas moins méritée. IL était alors la plus 
haute personnalité militaire de l'intérieur: il avait 
l'appui du Directoire et de son membre le plus influent. 
Baras: 1 possédait la confiance entière de la Con- 
*ention. Il devait être mis au courant de toutes les 
tions militaires d'un certain intérèl. Et lorsqu'il 
ee Quelques semaines après, le commandement de 
tmée d'Italie, ce n'élail pas, comme on l'a dif, par 
ie d'une mesure inspirée par le Dirccloire pour 
don sner, où parce qu'on voulait lui confier une armée 

1 le dénôment l'exposait à des difficultés sans i 

Étai 
dem: 

















ue. 
& simplement parce qu'il le voulait et l'avait 
ju ne Depuis son élévation, sa pensée ne quittait 
el te armée. Il en connaissait les mérites, les uts 

Mportance. Deux fois déjà il avait combattu à sa 
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tête et vaincu avec elle. 11 savait qu'il y avait là une 
occasion unique de séparer les Austro-Sardes, de les 
vaincre séparément, d'imposer la paix au Piémont, 
d’envahir la riche vallée du P6, de fanatiser des soldais 
dénués de tout, mais remarquablement aguerris, de 
détruire peut-être l'une après l'autre les armées que 
l'Autriche pourrail lui opposer, et d'assurer à la Répu- 
blique, avec un éclat exceptionnel, une situation pré- 
pondérante. 

Ce rêve l'absorbait. Il parlait sans cesse de l'armée 
d'Italie et s'oceupait de tout ce qui la concernait. Il 
connut par conséquent les dégoûls de Schérer, et les 
aspirations de Berthier, qui était cité alors, comme le 
meilleur de nos chefs d'état-major. Il sut que le désir 
de ce dernier étail d'être nommé à cette armée dont il 
pressentait aussi les destinées el dans les rangs dé 
laquelle il avait eu, lui aussi, l'occasion de se distin- 
guer. 

Les plaintes de Schérer, et son désir de quitter son 
commandement parvinrent à Paris au commencement 
de février 1796. Mais depuis le mois précédent, son 
remplacement par Bonaparte éluil décidé. A la fin de 
janvier déjà, sur la demande de ec dernier, le Directoire 
avait prescrit l'envoi de renforts en hommes et en maté- 
ricl, tirés des 9°, 10° el 1° divisions militaires. L'ordre 
en avait été donné par le ministre, et bientôt, sur les 
instances de Bonaparte, il fallut en presser l'exécution. 

La passion du jeune général pour Joséphine de Bcau- 
harnais qui durait depuis le mois d'octobre, ne pouvait 
étre unc entrave à son ambition. Il fixa son mariage aux 
jours de mars et continua de s'oceuper de sa 
prochaine campagne. Ce moment coïncida avec l'envoi 
à Paris d’un projet de Berthier sur le service d'état- 
major et des lettres dans lesquelles il exprimait des 
idées conformes à celles de Napoléon. Tout était donc 
prêt pour le nouveau commandementde l'armée d'Halie. 































CHAPITRE II 


ORGANISATION DU SERVICE D'ÉTAT-MAJOR, — NOMINATION DE 


BERTHIER, COMME CHEF D'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL DE L'ARMÉE 
D'ITALIE. 


Quand on étudie les merveilleuses carrières de l'Em- 
pereur et de Berthier, on est frappé de l'influence qu'a 
ce Sur les événements, la rencontre de ces deux 
hommes célèbres. On est ainsi conduñ à en rechercher 
les causes ct l'on s'aperçoit que l'histoire à ect égard, 
«st restée muette ou indécise. 

Le général comte Mathien-Dumas, un de leurs con - 
kmporains, écrit à ce sujet : « Le général Bonaparte 
(et ce me fut pas pour celui-ci, la moindre faveur de la 
fortune) rencontrant à l'armée d'Italie, dont il prit le 
Commandement, au mois de mars 1796, le général 
Berthier, en fit son compagnon d'armes et le principal 
instrument de ses succès (1) ». 

Le général Thiébault a dit de son côté que. Bonaparte 
avait désigné lui-même son chef d'état-major ct il a fait 
de ce choix un récit qui serait intéressant, s'il était vrai, 
Berthier, a-til raconté, était à Paris. C'était le moment 
À Bonaparte venait d'être nommé commandant en chef 
% l’armée d'Italie (2 mars 1796). « Sans rappeler la spé- 

calité de Berthier comme ingénieur géographe, il avait. 

Thibault qui fut loin d'êu 
“nces et l'expérience du service d'état-major; de plus 
2e Compréhension remarquable de tout ce qui tenait 


à la . 
* Serre. Ilavail plus, que loutautre, le don de se rap- 








son ami, les connais- 











CS et ot na : . 
comte QT is des événements militaires. Campagne de 1Kov. par le général 
Mathieu-Dumas. 11, note 7 
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peler lu lolalilé des ordres el de les transmettre avec le 
plus de rapidité et de clarté; enfin, dans la force de 
l'âge el doué d'une vigueur peu commune, il avait une 
activité que soutenait chez lui un tempérament infati- 
gable. Personne ne pouvait donc mieux convenir au 
général Bonaparte, à qui il ne manquait qu'un homme 
capable de le débarrasser des détails, de le comprendre 
au premier mot et au besoin de le deviner. » 

Thiébault raconte que son père avait rencontré plu- 
sieurs fois Berthier chez un ami commun, le docteur 
Bachor, et que l'avant-veille de son départ pour l'Italie, 
il lui avait demandé d'emmener son fils. Berthier avait 
répondu : « Qu'il fasse de suite une demande pour être 
employé à l'armée d'Halie; qu'il me la fasse apostiller 
demain et je l’attacherai à mon élal-major, si je ne puis 
l'attacher à ma personne ». 

Thiébault explique ensuite que n'élant pas décidé. il 
crut devoir attendre et ne fit pas sa demande. 

Son imagination l'a emporté trop loin. Car, au com- 
mencement du mois de mars 1796, Berthier, comme on 
l'a vu, retenu depuis assez longtemps à Chambéry, par 
un accident grave, n’avait pas quitté cette ville. 

Il faut donc retenir simplement de ce qui précède, 
son portrait et sa convenance spéciale aux fonctions de 
major général de Bonaparte. Ce dernier du reste avait 
eu l'occasion d'apprécier ses qualités par ses lettres, ses 
travaux et ses services. Il connaissait sa réputation et 
sur la dernière campagne. 
er, en effet, avait écrit au général Clarke, le 
ôse (29 décembre 1795), à propos des opérations 
de Schérer 

















... Dans l'offnsive, avec une su] 
lunte oire, où doit risquer de ces coups hardis qui donnent des 
avai caleulables et qui, dans le cas où ils ne réussiraient 
vas complètement, ajoutent encore à la défection de l'ennemi et 
vous lisent dans la posilion où vous êtes. 





ériarité qui a obtenu une écla- 
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Si j'avais 6t6 assez heureux pour être à l'expédition, j'avoue que 
J'aurais insisté pour profiter dn moment de la déronte pour se 
porler sur le camp retranché de Ceva, pendant qu'un corps aurait 
poursuivi les débris fuyants de de Wins, qui ne pouvait se rallier 
que derrière Alexandrie. Je sais que l'armée manque de transports; 
mais elle a des vivres et c'est dans de pareils moments qu'un 


général habile doit déployer les grandes ressources du génie et du 
talent (1). 


Cette idée d'offensive sur le camp retranché de Ceva 
etde refoulement des Autrichiens sur Alexandrie coïnci- 
dait exactement avec le plan d'opérations de Bonaparte. 
Clarke, qui était lié avec ce dernier qu'il avait connu 
au Comité, eut l'occasion de lui en parler, peut-être 
mème de Jui communiquer Ja lettre qu'il avait reçue. 
En lout cas, il avait dû en entretenir des membres du 
Comité que Bonaparte voyail alors assez fréquemment. 
Un mois plus tard, Berthier adressa de Chambéry, 
21 brésident du Directoire, un projet d'organisation du 
“enice d'état-major, qui très probablement aussi fut 
mis s<Qus les yeux de son futur chef, déjà désigné à cette 
‘Paue, pour commander l'armée d'Italie. 
Ce travail était précédé de la lettre suivante : 








ARMY 





FE DES ALPES Aa janvier 1396 C1 plnviôse an IV), 


Le général Berthier au président du Direcloire cwécutif. 
Gitoyen Président. 






+, pour le service de l'état-major général de 1° 
Lorrà ©lles sont suivies d'un projet sur le travail des ingénieurs 
cie pPhes militaires aux armérs, et qui lient au made que je 
at con plus propre à employer, pour que le Direcloire exécutif 











miss, uellement sous Irs yeux, la position des armées, et qu'il 
mine re à lout moment, et d’un seul conp de squ'au 
. dre de leurs mouvements, 

ty 


LE Garmpaye dans les Alpes, pendant la Févotution, par Krebs ol Morris. 
» 358, 
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Si ces idées paraissent de quelque utilité, je donnerai tous les 
développements dont elles sont susceptibles pour que le ministre 
de la guerre établisse le même mode dans tous les états-majors des 
armées de la République. 





Le général de division, 
Signé: Alex. Bentairn (1). 


Sous le titre de: Dispositions provisoires (2), ce projet 
élablissait une sorte de règlement du service d’élal. 
major en campagne, concernant les étals-majors des 
armées, des divisions et les ingénieurs géographes. 

Les états-majors généraux des armées étaient répartis 
en quatre services, confiés à des adjudants généraux, 
savoir : 

1° Les mouvements el opérations, comprenant les ordres 
généraux, les nominations d'officiers, les conseils mili- 
taires, les prisonniers et les déserteurs. cle. 

2° Le matériel, armement, équipement, habillement. 
vivres, fourrages, hôpitaux, gendarmerie, jugements des 
conseils militaires, journal historique de l'armée, etc. 

3° Les reconnaissances, plans el mémoires. tracé des 
camps, communications, marches des colonnes, postes 
de correspondances, vaguemestres, guides, etc. 

4° Le quartier général, ses cantonnements, sa police. 
logements en général, casernements, etc. 

Le travail journalier comprenait : l'envoi de l'ordre. 
la rédaction du journal historique, l'envoi de ses extrail 
ou bulletins hisloriques. l'envoi des pièces périodiques, ele. 

Des dispositions générales complétaient cet exposé. 
Elles portaient, sur la surveillance du service, sa répar- 
tition entre les adjoints à l'état-major général, l'emploi 
des secrétaires, l'étab ent des libleaux' de service. 
strex, les rapports avec le chef de l'état 























SET 





la tenue des 





Gi) Archives historiques de la Guerre 
€) Mémes denments. 





Google 


LE MARÉGHAL BERTILER 77 


major général, les différents services de l'armée et les 
troupes, etc. 

, Le service des élals-majors divisionnaires était une 
simple réduction du précédent. 

| Enfin les ingénieurs géographes étaient soumis à des 
règles fixes, avec des fonctions délinilives; et consti- 
luaient, dans chaque armée, une brigade spéciale, d'un 
effectif déterminé. 

Ge projet posait en outre des principes qui devinrent 
plus tard la base du service d'état-major, quand les vic- 
toires de L'armée d'Italie l'eurent sanctionné, tels que: 
la promptitude dans l'expédition des ordres, le dévoue- 
ment absolu, sans compter ni son temps. ni sa pcine, 
Pour assurer le service: la plus serupuleuse exactitude 
dans le travail, la concision du style, l'importance du 
Service dans les divisions pour assurer celui de l'état- 
Maor général, le droit pour les chefs d'état-major des 
potes Unités, de correspondre directement avec le chef 
au E-major général, la pratique continue des reconnais- 
Les a, ct l'emploi des ingénieurs géographes, dans tous 

& ts-majors. 
nee instruction régularisait un service qui n'avait 
nn de prescriptions fixes depuis 1789: elle dut être 
marg P Préciée. après la période de troubles qui avait 

Eee Les premières années de la Révolution. Elle pré- 
dvi it une particularité: c'était le développement du 
ee des ingénieurs géographes el des relations his 
de Qe8s destinées à renseigner le bureau topographique 





gene et qui 
SE avec lui double emploi. Mais le cabinet topoyra— 
Se et historique étant l'organe spécial du Comité, 
de Aou ses fonctions. Il avait pour mission d'indiqu 

es cartes, les mouvements des armées de la Répu- 
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blique el des puissances ennemies. Il centralisait les 
étais de situation, les tableaux d'opérations, les ordres 
des généraux, les extrails de correspondances, les jour- 
naux, les pièces intéressant la position des troupes. leur 
force et leurs faits de guerre. Îl eut une activité propre 
auprès d'un groupe qui représentait alors un pouvoir 
exécutif tout puissanL. 

En 1395, au moment où Bonaparte dirigeait le service 
des plans de campagne et opérations, le général Clarke 
était à la lête du bureau topographique. Ses rapports 
avec son collègue durent être fréquents et contribuèrent 
à faire connaître Berthier. 

Bonaparte eut ainsi l'occasion de parcourir ses lellres 
qui parlaient toutes de l'offensive à prendre en ltalie. 
Ëlles montraient en outre une activité, un zèle, une 
ardeur, un enthousinsme, une passion des choses de la 
guerre. qui répondaient à son tempérament et à ses 
projets. 

Il savait que Rochambeau, Lafayelte, Luckner, 
Custine, Kellermann, Schérer, même les délégués de 
la Convention à l'armée de l'Ouest, avaient demandé 
son concours. 11 comprit qu'il ne pouvait trouver un 
meilleur major général et fut le premier à le dési- 
gner. 

Par suile. sa nomination au commandement en chef 
de l'armée d'Italie. parut à Paris Le même jour que celle 
de Berthier, le 12 ventôse, an IV, (2 mars 1796) tandis 
que ce dernier, alors à Chambéry, faisait encore des 
projets et des rapports sur l'organisation de l'armée des 
Alpes. L'arrêté qui le concernait, lai ordonnait de se 
rendre sans délai à l'armée d'Ttalie. 

A le reçut le 22 ventôse (12 mars). en aceusa réception 
le même jour et partit pour Nice, le 24. Sa nomination 
fut mise à l'ordre de l'armée des Alpes, dans les termes 
suivants : 
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« Ordre du jour. 
a Chambéry, 27 vénêse (rh man) 


« Par arrêté du Directoire exéculif, le général de 
division, Alexandre Berthier a ordre de se rendre sans 
délai à l'arméc d'Italie, en qualité de chef de l'état- 
major général. 

“ Le général de brigade Piston est appelé par le géné- 
ral Kellermann, aux fonctions de chef de l'état-major 
de l'armée des Alpes, ele... » 


Au moment où Berthier va commencer auprès de 
Bomparte cette carrière de mujor général qu'il ne devait 
Presque plus quitter, il est utile de connaître exacte- 
ment ces fonctions et l'importance qu'elles peuvent 
fvoir dans le commandement des armées. 

Dans Le travail qu'il avait adressé au Directoire à ce 
Sujet, 1 n'avait rien dit du rôle du chef d'état-major 
général . 

Un de ses contemporains qui en fut également chargé. 
lénéral Thiébault, a traité celte question avec une 
MPétence qui donne à ses appréciations une valeur 


spéciale. 





ar L'ERt, dit-il, le service des 6 
ne Ar mue, assure tous les autres. 





majors. qui. dans 





“ Un état-major général est le point central des 
Fädes opérations militaires et administratives d'une 
me ; celui, où d'après les ordres du général en chef, 
fut se règle et s'ordonne, et d'où tout s'active et se sur 
“ele (1. 


a 
QG} à 


Ma inére vire étals-mojurs par de oénérl Thiébarlt 
LUE + re des élalé-mejurs par lé général Thiéb 
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Du général, chef de l'État-major. 


« La gloire d'un général en chef dépend souvent de 
la manière dont on exécute ses ordres... 

« Pour ne pas nuire à la conception de ses plans, à 
leur direction, à leur modifi n et à lu surveillance 
générale qui, dans un poste aussi élevé que celui de 
général en chef, suffisent déjà pour occuper l'homme le 
mieux organisé, il faut que le chef de l'état-major 
général le débarrasse de différentes parties du service. 

« Après le général en chef, le chef de l'état-major 
général est celui qui, dans une armée. peut faire le plus 
de bien par sa capacité, ou le plus de mal par son insuf- 
fisance. 

«À la fois, l'homme du général en chef, de l'armée, 
du ministre, de l'État et du prince, il a à remplir vis-à-vis 
d'eux tous, des devoirs qui l'honorent autant, lorsqu'il 
y suffit. qu'ils le déconsidèrent dans le cas contraire, 
pare qu'ils ne font plus qu'attester sa faiblesse. 

« Sous les rapports du service, il doit au général en 
chef, de mettre en action tout ce qu'ilconçoit, de rédiger 
et de faire exécuter lout ce qu'il pense: il lui doit de 
même, la communication de lou ce qu'il croit pouvoir 
intéresser l'armée ct, sous tous les rapports, le tribul 
de ses idées. 

« Il doit à l'armée la sollicitude la plus vive pour tous 
ses besoins, aucun ne lui étant étranger. 

« I doit au ministre de la Guerre, les rapports les 
plus exacts et les plus circonstanciés sur tout ce qui 
tient aux opérations et aux troupes; et au ministre de 
l'administration de la Guerre, les mêmes rapports sur 
tout ce qui tient à l'administration et aux services. 
































. Pour être en état de remplir de semblables 
devoirs, il lant réunir aux qualités intellectuelles el 
ractère ferme ct 












morales les plus heur 
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connu, une grande capacité. les connaissances les plus 
exactes et les plus étendues el un grand ascendant. 

« Relativement aux qualités intellectuelles et à celles 
qui tiennent au caractère, il faut cêl esprit d'ordre et de 
méthode, qui organise et classe le travail; cette fermeté, 
qui fait tenir à la marche établie; cetle prévoyance, qui 
prépare: cette activité, qui vivifie: cette justice, qui 
encourage: celte sévérilé, qui retient; cet amour de ses 
devoirs. qui prévient les moindres négligences el fait 
toujours tendre au perfectionnemeuyl: cetle vigilance, 
qui excite celle des autres; et cette influence, qui com- 
mande le zèle, et fait obtenir de chacun tout ce dont il 
est capable. 

« Relativement aux qualités morales, il faut ces 
formes qui ménagent l'amour-propre, adoucissent l'eMel 
des refus, el ajoutent au prix des faveurs ou des grâces: 
et celte délicatesse, celte intégrité, qui commandent 
l'estime et la considération (1). 

« Relativement à la capacité. il faut celle rectitude 
d'idées qu’annonce toujours une rédaction facile, claire 
elconcise; cette étude des hommes et des choses, qui 
détermine l'emploi des uns, el le mode qui convient 
aux autres; celte pratique éclairée, qui fait qu'aucune 
circonstance importante n'échappe: celte lucidité de 
pensées el cette connaissance des détails, qui font tou- 
jours employer le mot propre: ces ressources qui-nais- 
sent du besoin et se proportionnent à lui; cetle sagacité 
qui lève les doutes. prévient les erreurs et éclaire les 
discussions: et ce jugement, qu'en su qualité de pre 
conseil d'un général en chef, un chef d'état-major a tant 
d'occasions d'exercer dans la discussion jonrn: 



































colle abmégeution qui 
2 désonnent, qui entraine anx 
» sacrific + poste jusqu'au seripale, qui 
a&ure l'exécution des ordres dans leurs muimires détails 
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de ses projets les plus importants et de ses moindres 
pensées. 

« Enfin. relativement aux connaissances, il faut 
réunir, à l'étude des réglements et des ordonnances. et 
à celle des services, de l'emploi et des besoins des dif- 
férentes armes, lout ce qui tient aux théories el surtout 
à l'habitude de la guerre et connaître non seulement le 
pays qui y sert ou peut servir de théâtre sous les rapports 
militaires el sous celui des produits et des ressources, 
mais toutes les campagnes qui ÿ ont été faites, et cela 
plus encore par les mémoires particuliers qui en ont 
consacré les détails, que par l’histoire proprement dite 
el toujours insuffisante. 

« Cet assemblage de qualités, de talents et de connais- 
sances dans un ‘chef d'état-major général, ne pourra 
cependant être réellement utilisé. qu’autant qu’il exis- 
tera entre le général en chef et lui. une confiance entière 
et assez d'intimité pour que les communications soient 
fréquentes et faciles, el pour en exclure ectle réserve 
qui paralyse les moyens. tue le zèle, décourage, rcbule, 
rend le rôle d'un chef d'état-major pénible, et lui ôte 
cette influence nécessaire qu'il ne peut avoir que lorsque 
l’armée voit en lui, l'homme identifié aux idées ct aux 
intentions du général en chef (1). » 











Telles étaient les fonctions dont Berthier, en 1796. 
allait être chargé auprès du génie guerrier le plus 
complet des temps modernes. du ehefle plus exigeant 
et le plus difficile que la France ait jamais eu. En les 
remplissant. il devait tellement se distinguer, qu'à 
partir de ce jour, Napoléon ne voulut plus le quitter. 

Berthier. devenu ainsi le second des armées viclo- 











G) Ce manuel n Expagne en Ko, fut publié en France 


en hs. 
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rieuses de Bonaparte, et son lieutenant le plus fidèle, 
sut justifier sa confiance et répondre, dans une mesure 
qui fut admirée de ses contemporains, aux exigences 
d'un rôle aussi compliqué. 

L'énumération des qualités qu'il exige, telle que 
Thiébault l'a faite, reste pour lui, un éloge des plus 
fatteurs. Et cependant, il serait utile, au moment où 
un nouvel avenir s'ouvre devant lui, de savoir dans 
quelle mesure son caractère el sa personne répondaient 
à l'idéal qui vient d'être exposé. 

Un de ses officiers, le général baron Lejeune, ancien 
officier du génic. nous a laissé de lui un portrait qui 
permet de s'en faire une idée. 

. ‘Le génie de Bonaparte, dit-il, enfantait les concep- 
tions, créait, improvisait les moyens, enflammait les 
a rendait tout possible. La spécialité de Berthier 
su a Subdivisait les ordres. Il s'ideutifiait sans modi- 
al Ne à la pensée du chef, raçait à chacun ce qu'il 
diieutte © pour coopérer à l'ensemble, aplanissait Les 
toujours? Pourvoyait à tous les besoins. Sa sollicitude. 

S inquièle, toujours active et sa coopération 

e ne se calmaient qu'après le succès. La part 
bien secondaire sans doute, qui revenait nu 
1 Berthier, était fort belle encore; et pourtant, il 
a FES eL apportait constamment, pour s'effacer 
a ëe Les bienfaits du général en chef sur ses com- 
S d'armes, les mêmes soins, les mêmes eflorls 






















Valeureuss 
de gboire 

général B 
élait r 








que 0. : na 
Ent arret mettaient à se faire remarquer et trop sou 
: É © jalouscr. 
"So À Fr 
table, M dévouement pour son chef élait un eulle véri- 





be ae abnégation complète de soi-même: c'était 

plus panne ee la plus tendre, la plus active. et souvent la 
iente et la plus résignée. 

: Fardait avec ses officiers un sérieux, sous lequel 

rs Eire à cacher les élans de son bon cœur, el no 


AE à la vive gailé, qui élait le fond de son carac- 
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lère, que devant les personnes indépendantes de ses 
commandements. Il était. dans son ensemble, toujours 
naturel, égal d'humeur, poli, simple et modeste. Jamais 
un mot blessant ne lui échappail devant ses suballernes, 
dont il élevait, au contraire, de tout son pouvoir, la 
dignité. Son expression était habituellement pleine de 
douceur. Il était généreux ct remit plusieurs fois en 
secret à ses officiers, des secours de vingt-cinq à cin- 
quante louis d'or, pour des émigrés rentrés dans la 
misère. 

« Avec ce caractère admirable, Berthier avail, malgré 
sa stature moyenne, des formes athlétiques très bien 
prises. Ses cheveux, abondants et crépus, annonçaient 
l'énergie qu'on lui voyait déployer dans les fatigues de 
la guerre et dans les exercices de la chasse, pour laquelle 
il était adroit et passionné. Personne n'était plus infa- 
tigable que lui; et on devait plus tard raconter, qu'il 
avait une passé treize jours et autant de nuits, à 
cheval, ou à travailler, sans se coucher. 

« Dans sa jeunesse. il avait donné peu de temps aux 
études littéraires : son langage le décclait quelquefoi 
mais son esprit avait acquis une telle rectitude dans les 
lravaux géométriques auxquels ik avail consacré ses 
premières années, que ses écrits et ses ordres étaient 
rédigés el réduits à leur plus simple expression, avec 
une lueidilé, une clarté mathématique, qui expliquaient 
en peu de mots, les mouvements les plus compliqués 
d'une armée. 

« 















les événements n'avaient pas fait de lui un grand 
homme de gucrre, un chef d'état-major modèle. il se 
scrait fait remarquer comme très habile ingénieur. I! 
avait conservé, pour les travaux graphiques, un goût et 


un talent, dont il donna plusieurs fois des preuves(1).» , 











QG) Memires dl général Lejeune par Germain Bapst, a° vol, p. 264-167. 
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Tel était L'homme remarquable que Bonaparte avait 
su distinguer et qu'il allait bientôt s'attacher. en utili- 
sant ses facultés, pour sa plus grande gloire et pour le 
triomphe de ses armées. 

Avec Sa nomination, Berthier reçut l'ordre de parlir 
de suile pour Nice, où son nouveau général en chef 
allait arriver. 

Gcte désignation était faite pour le ravir de joie, car 
un mois auparavant il sollicitait encore un congé dans 
le but de l'obtenir. Ce congé ne ui fut pas accordé. 

Les projets de Bonaparte étaient arrêtés; el son départ 
était imminent, Berthier de son côté, était à peine remis 
de s fracture et quelques jours de plus à Chambéry 
devaient achever sa guérison. Quand il reçut son nouvel 
ordre de service, il élailen état de se mettre en route. Il 
partit le même jour et profita de son voyage pour visiter 
les asenaux de Grenoble et de Valence, qui pouvaient 
‘fr des ressources à l'armée d'Italie. 

Le 4 germinal (24 mars), il arriva à Antibes et 
laronça de suile au général Clarke en lui adressant 
“® Projet d'opération pour l'armée des Alpes. 








mûre à l'armée d'Italie: j'arrive à Antib précédé 
le général en chef Bonaparle, qui a passé par Marscille et 
: et que j'attends ce soir ici, pour arriver à Nice avec lui. 
mème Uri des transports et celle des fourrages paraiL être la 
premier ei cela doit être un paisant motif pour profiter des 
rire Qu ecours donnés par le gouvernement, pour sortir de la 
d'aantae Gênes, où la position que nous occupons offre autant 
en gere Pour l'offensive, qu'elle est désastreuse en homnus CL 
psible se Pour la simple défensive. IL faut donc entrer le plus 10t 
A Sur le pays ennemi. 





aminés d'Italie se trouve parallèlement à In mer, qu'elle a 
dispense te: le seul aspect de la carte indique combien il est 
import ane Ple que la gauche de l'armée présente force nsc 
la pragttes tant pour couvrir le département des Alpes-Maritimes 
où poux cipauté d'Oneille, que pour faire une diversion imposante, 

7 AUtaquer, dans le eas où la droile et le centre de l'armée 
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qui doivent pénétrer dans le cœur des Etats de l'ennemi, obtiennent 
les succès qu'on doit attendre. Sans cette disposition, les avantages 
même de la droile peuvent devenir funesles. 

Le général en chef, qui connaît le pays, sera sûrement de l'avis 
de bien assurer notre gauche, en même temps qu'il portera les 
grands coups du côté de la droite. Il a les instructions du Directoire 
sur le plan de la campagne: je ne m'élendrai pas à cet égard 
me borne à vous assurer que je le seconderai avec Le zèle, l'acti 
et le dévouement que vous me connaissez, pour la gloire de nos 
armes et pour l'affermissement de la République. 

1 me parait nécessaire d'attaquer le plus tôt possible. 








Si nous pouvons attaquer d’ici à 15 jours, nous précéderons d'un 
mois au mains les opérations de l'armée des Alpes, dont les dis- 
positians et les mouvements sont essentiellement liés avec celles de 
l'armée d'Halie, ete. 





En recevant cette lettre, Clarke dut s'applaudir d'avoir 
contribué au rapprochement de deux chefs militaires 
dont les idées concordaient aussi exactement. Quant à 
Berthier, dès les premiers jours de son entrée en fonc- 
tions, il fat saisi par la puissance de volonté et de con- 
ception de Bonaparte, par son activité, son ardeur et su 
précision; il commença à l'admirer, et pressentit, dans 
son enthousiasme, les glorieuses destinées du héros. 
Bonaparte l'avail conquis et avail compris à son tour 
le merveilleux parti qu'il pourrait tirer de ses facultés 
et de son dévouement. 
L'épopée allait commencer. 














CHAPITRE TI 
CAMPAGNE DE 1796-1597 


$ 1. Elat-major général. — Règles de service. 


Au début de lt campagne d'Italie, le 15 germinal 
€ avril 1346), l'état-major général, comprenant le ser- 
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viec des généraux Gaultier et Berthier. avait 7 adjudants 
généraux, r 3 adjointsauxadjudantsgénéraux, 2 adjoints 
àl'éatmajor général et 2 aides de camp de Berthier avec 
1 adjoint. C'était un ensemble de 28 oMiciers. Parmi les 
aides de camp de Berthier se Lrouvail l'adjudant général 
Dutaillis, qui devint son ami et fut plus lard général de 
division . 

Dans les di 
raux Chabran et Boyer, qui ne devaient pas tarde: 
mis en vue (1). 


isions se trouvaient les adjudants géné 
être 








Dès son entrée en fonctions, Berthier, appliquant 
les principes qu'il avait préconisés, régla son service 
comme il suit, 

de. ordres qu'il faisait préparer, étaient d'abord 
Mlgés sous forme de minutes, qu'il examinait tou- 


JUS: recopiés, puis signés par lui ou par le général 
enchef, 





aagettres particulières, les rapporis au Directoire 
péial es arêlés ete... trauscrits sur un papier 
NOTE aient signés par Bonaparte. Berthier conser- 
a es bureaux un exemplaire des ordres du 
Lier Qu), 0% €hef. lranserits sur un registre partieu- 
2). 








lie se, 
Burenu P 
cela cut 
sen 
#6 des, 
dernig 


mble pas avoir encore eu à rite époque. nn 
Crsonnel et des sec ers, conmme 





rélaires partieul 
Lieu plus lard. 
L de suite l'exécuteur striel, exact ct ardemment 
$ Ordres dictés ou indiqués par Bonaparte. Cette 
Fe forme de, lrausmission du commandement 











fréquente, qu'on ne le croit généralement. Mais 
n'en resta pas moins le reproducteur cons- 








es s ont fait partie dre dons faits en vai an dépôt de In 
Par la prinersse de Magrs 
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ciencieux des volontés de son chef: sa fidélité. basée 
sur un sentiment éclairé du devoir et sur une affec- 
tion dévouée, était garantie par une mémoire impec- 
cable. 

La lecture attentive des registres originaux et de la 
correspondance de Napoléon 1", montre que ce dernier 
a toujours conservé la direclion des mouvements de 
troupes, des combats, des approvisionnements, déa 
discipline, des rapports avec les soldats et avee Les gou- 
vernements. 

Il a souvent laissé à Berthier, le soin de régler son 
service d'état-major, celui du quartier général, le mode 
de transmission des ordres, leur rédaetion quand ils 
n'étaient pas dictés. leur expédition et la surveillance 
de leur exécution. en se réservant de faire contrôler 
lui-même cette exécution quand il le jugeait utile. 

Berthier ne se bornait pas à une simple transmission. 
I exigeait en outre l’ardeur, l'activité, l'exactitude, une 
nee absolue, la rapidité et l'entrain dans l'e 
nm. qualités qu'il savail être de précieux éléments 
de succès. Cette manière d'établir Le service convenait 
à la nature ardente de Bonaparte et fut une des 
les plus puissantes de l'eslime et de l'amitié qu'i 
à Ber 

€ 
qu'il eut le bonheur de concou: 
sentit son brillant avenir. 

Le Baron Denniée, qui les connut tous deux dans 
l'inlinité, dit à ce sujet, dans ses mémoires : 

« Dès 1796, Berthier se dévoua au général Bonaparte, 
dont il avait en quelque sorte. deviné l'avenir gloricux. 

« Unjour. à eelte même épaqne. au moment où l'armée 
faisail sa première entrée dans Milan, le général Berthier 
et l'ordonnateur en chef de l'armée, son ami, étaient 
réunis chez le général en chef Bonaparte. Celui-ci eut, 
























voua 








ui-ci de son côté, comme on l'a dit plus haut, dès 
ses opérations. pres- 











dans lt discussion avec son chef d'état-major, un vio- 


Google 


LE MARÉCHAL RERTIEN 89 


lent accès de colère. À l'issue de ln conférence, l'ami du 
général Berthier lui dit avec émotion: « Savez-vous 
«bien que cet homme a des emportements intolé- 
«mibles D » 
“Vous avez raison, mon cher Denniée, lui dit 
“Berthier ; mais souvenes-vous qu'un jour, il sera beau 
« d'être Le second de cet homme-là. » 
. Cle admiration de Berthier pour Bonaparte, jointe 
À a profonde conviction do la nécessité d'une offensive 
résolue et à son activité personnelle, explique le zèle et 
fardeur qu'il apporta à seconder son général en chef. 
Quant à son influence sur l'expédition et l'exécution 
des ordres, elle se retrouve dans sa correspondance el 
muelquefois dans les comptes-rendus de combats qu'il 
Mail préparer, ou qu'il préparait lui-même, pour 
Bonaparte ou pour le ministre, À la suite de certainex 
re il avait joué un rôle personnel, Le réoit des 
conesitions qu'il avait prises, servit plus d'une fois au 
Da gadant en chef, pour Glablir ses rapports et ses 
HE es S de victoire ceux-ci sont restés des odle 5 
ag ex de Bertbier n'en sout pas intéressants 
Leront parfois d'être.reproduits. 
Lorsque Bonaparte et Berthier se rencontrèrent ANiee. 




















moir 











enma sue 

trs x use mémoire 

ne s très juste des situations, put répondre aux 
emiè n 

de 1ëres questions de son chef, dans des termes ot 


Une précision qui durent frapper son esprit. IL fat 
Ure de lui donner des indicalions précieuses sur 
MÉranx et sur les divers régiments de l'armée. 


en m 
les gé 

















dait $ Qu'il connut son projet d'opérations qui répon-- 
a s. s 4 ï i s, il sa S sil 
corres, *©S Propres aspirations. il s'attacha dans si 


SPoOndance et dans ses ordres. à imprimer à tous 


les s 
ardente, énergiqne 





ervi ; : : 
"Vices, une impulsion active 





Plein 
qui a. de confiance dans le nouveau général en chef et 
sucets il provoquer l'enthausiasme. après les premiers 
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on registre de corresponi 
minal an IV (29 mars 1796). 

Le 19 germinal (8 avril) à Albenga, dans une lettre 
aux divisions, après avoir annoncé le paiement des 
suppléments de solde, qui n'avait pas eu lieu depuis 
longtemps. il ajouta : 


nee fut ouvert le 4 ger- 








L'activité de la campagne, la nécessité de donner à lous les res 
sorts militaires, ertle impulsion qui doil répondre à l'ardeur de nos 
usement de régulariser la marche 
En 
conséquence. il est expressément ardonné à chaque partie militaire 
ou d'administration, de faire passer ses demandes par l'intermé 
dinire de son supérieur, cle. 





troupes, commandent impé 
du service et particulièrement, celle de la correspondant 








Deux jours après. revenant sur le même sujet. il 
écrivit aux adjudants généraux de division : 








Comme il porte essentiellement au bien du service, que celui 
de la correspondance de l'armée se fasse avec la plus grande 
célérilé ct exactitude, on ne doil rien négliger de ce qui peut y 
contribuer, ele. 





Bientôt, grâce à ces ordres, et aux rappels que Berthier 
ne négligea jamais quand on les méritait, le service de 
la correspondance prit une régularité et une exactitude 
remarquables. 

Selon l'expression du général en chef, c'élait une 
sucrre de mouvements qui commençait. Pour la secon- 
. if fallait la précision el l'ardeur exigées par Berthier. 
On à souvent dil que sa correspondance fut toujours 
faile ou dictée par son chef. On oublie. qu'avec sa pro- 
digicuse aetivité. Bonaparte avait à peine le temps de 
donner ses ordres. S'il avait dû les dicter, tous ses 
iustantsauraient été pr alemnent, il n'a pu dicter 
que les parties les plus importantes de ses dépêches, ou 
iger le reste confor- 














de 























s. Gén 








deses rapports. Berthier isait ré 
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mément à sa volonté, veillait à tout et ne laissait partir 
aucun ordre, sans l'avoir lu avec attention. 

Un des effets de ln gloire, c'est d'ubsorber tous les 
mérites qui l'entourent. Celui de Berthier à subi la loi 
commune ; et souvent, il est arrivé qu'on a atiribué à 
Napoléon quelques-unes des rédactions qui émanaient 
de son chef d'état-major. Ce fait s'est produit même 
dans la correspondance courante. Berthier prenait des 
noles sur les ordres que lui donnait 
d'avoir bien traduit sa pensée, il le: 
partir, La plupart des lettres qui ont été publiées dans 
l Correspondance de Napoléon, avec l'indication : 
Dépôt de la Guerre. — Par ordre du Général en chef, out 
éé signées en 1:96 : Le général divisionnaire, chef de 
lélul-mujor, Alex. Berthier. EL, s'il en était ainsi, c'était 
“erlainement d'après les prescriptions de Bonaparte. 

En résumé, en 1796 comme dans les années suivantes, 
Berthier à limité son action au rôle d'un major général, 
profondément dévoué, d'uncintelligence, d'une capacilé 
d'un bon sens remarquables, d’une modestie el d’une 
tbnégation parfaites. Il a su néanmoins y apporter le 
“che d'une individualité propre, qui s'efface constam- 
MEL, mais qui laisse l'impression d'un chef d'état 
Major modèle. 

















$ 2. Opéralions en Piémont. 


nr campagne d'Italie s'onvrit à Nice le ; germinal 
Bon (27 mars 1706), par la fameuse proclamalion de 
Lee, Porte; « Soldats, vous éles nus. mal nourris, etc. » 
 “t- major général commença son service le même 
Jour. 





© lendemain, Berthier recevait son premier ordre de 
SRBbarle, relatif au trumsport du quartier général 
on, Nice à Albenga, ville plus rapprochée du théâtre des 
Pérations. Il en chargea l'adjudant général Chabran. 
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Ses premiers soins furent de veiller à l'organisation 
et à l'approvisionnement de l'armée. 11 fit connaître en 
même temps l'arrêté du Directoire qui l'avait nommé 
chef de l'état-major de l'armée d'Italie et qui maintenait 
l'adjudant général Vignolle comme sous-chef (1). 

Sa nomination avait élé bien accueillie. Son sous- 
uit, en effet, de Nice, à Masséna, le à germinal 
: «Al est bien heureux, pour nous et pour 
entière, que le général Gaultier soit remplacé 
par le général Berthier, ete 

Quatre jours après, il écrivait encore à Masséna : 
.… Les généraux Bonaparte et Berthier arrivent à 
slant, et ni Fun; ni l'autre ne sont porteurs d'aucun 
travail sur l'organisation de l'état-major de l'armée 
. Le général Berthier me charge de mille 
aimables pour vous. » 

Une question se posait au sujet du dernier chef de 
cet élat-major, le général Gaultier, qui n'avait pas de 
destination et qui n'avait pas quitté Nice. 

On lui confia les affaires d'état-major de deux divisions 
de la côte el de la division de gauche de l'armée, pour 
les détails qui n'exigeraient pas de décision du général 
en chef ou chef de l’étal-major; on y ajouta le comman- 
dement de Nice, de ses forts el des troupes qui y « 
ient (2). 
élail une sorte de commandement de la têle de ligne 
d'étapes. Quant à l'état-major général de l'armée d'Ilalie, 
il allail suivre le général en chef, sous les ordres de 
Berthier. qui resta à Nice jusqu'au 12 germinal (1 avril). 




























éjour- 














«= divisions et les officiérs 
aient eux-mèmes les 
joints pour le sursice, Ce système, qui décen- 
vs d'élat-niajor sulrllernes. était par cola 
pus dard, qui résersa ce rhoix au ministre 


QD A vete époqne, les che 
rs employés à 
ex qui loar é 
tes nominations d' 
érable à usage 
er 
€ Correspendanee de Napoléon, LR 114 
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Le 16, il était à Albenga. 

A cette date, l'armée d'Italie comprenait : 

t Une avant-garde sous Masséna, formée par les 
divisions Laharpe et Meynier, forte de 1.800 hommes. 
Elle s'étendait sur la côle, de Loan à Savone, avec deux 
brigades sur les sommets de l'Apennin el une troisième 
envoyée depuis peu en poste avancé à Voltri, sur la 
route de Gênes, à 25 kilomètres de Savone; 

2° La division Augereau (7.000 hommes), également 
sur la côte, à Loano, avec la brigade Rusca détachée à 
la division Sérurier; 

# La division Sérurier. atteignant avec la brigade 
Rusca un effectif de 12.500 hommes et occupant en 
première ligne différents postes sur les hauteurs des 
Apennins, de Bardinelto à Garessio: 

# La x° division de cavalerie, 3.000 hommes, à Loano: 

5 L'artillerie, cte., 1.700 hommes. 

Cet Cuisemble formait une masse de 42.000 hommes, 
prête à prendre l'offensive. 

Y aVaïten outre: les divisions Macquard (3.700 hom- 
ue) St Garnier (3.100 hommes) cantonnées sur la gau- 

- dans les vallées qui conduisent aux cols de Tende 
et de Cerise. 


Enfin, La 2° division de cavalerie, à Oncille (1.8oohom- 
mes). 
El 


30.8. 











armée d'opérations s'élevait, avec ces troupe 

98 hommes. 

n ne \joutant les divisions de la côte (9.000 hommes). 
À ait à 59.800 hommes (1). 

forces ennemies comprenaient : l'armée antri- 

Pine, 30.000 hommes environ, sous Beaulieu, vieux 

ÉEal de 72 ans, formée en deux groupes : l'aile droite” 


es 
chie. 
gén 








umpagne de 1705, lraduction de J, Colin, eapitaine 
et Etudes sur La rampague de 17%-07 en Jai, par 
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sous Argenteau, oceupant les localités entre Acqui et 
Sassello avec 7.000 hommes environ, tandis que le reste 
tait encore à Alexandrie: l'aile gauche, sous Sebolten- 
dorf, laissée en arrière el commençant à se rassembler 
vers la Bocchetta au nord de Gênes ; elle couvrait la 
route d'Alexandrie et la Lombardie. Puis, l'armée pié- 
montaise sous Colli, indépendante de l'autre et forte 
d'environ 20.000 hommes. Elle occupait Mondovi, Céva 
et Montezemolo, couvrant la route de Turin et le Pi 
mont. Entre ces deux masses, séparées par un espace 
de 15 à 30 kilomètres. 2.000 Piémonlais environ étaient 
chargés d'assurer la liaison. 

L'idée de les séparer aurait surgi sur place. 
n'avait élé préconçue depuis longtemps dans l'esprit de 
Bonaparte. 

Pourtant, en raison de celte loi de l'imprévu qui 
domine loujours à la guerre, il n'eut pas comme il 
l'espérail, l'initiative des mouvements. Grâce à une 
faute commise par le Directoire qui voulait en imposer 
à la République de Gênes, une brignde, avait été aven- 
turée, par Jui, à Voltri. Beaulieu prévenu, la fit atta- 
quer le 21 germinal (10 avril) par des forces supérieures. 
Le général Cervoni résisla jusqu'à la nuit et se retira en 
bon ordre à Varazze, à cinq kilomètres de Savone. 

Bonaparte qui avait d'abord songé à attaquer les 
Piémontais, se résolut de suite à marcher contre les 
Autrichiens. Sur son ordre, Berthier prévint Sérurier 
que des mouvements imprévus forçaient le général en 
chef d'aller à Savone, au lieu d'aller à Garcssio. comme 
il l'avait d'abord décidé (1). 

À partir de ce moment, l'armée d'Italie commence 
uns série de marches, de combats et d'opérations qui 
dénotent dans Le commandement une énergie et une 
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activité extraordinaires, et chez les troupes une vigueur 
qui permet de ne tenir compte d'aucune considération 
physique. Pour mieux surprendie l'ennemi, on marche 
presque toujours la nuit et pour l'accabler, on combat 
au besoin tous les jours sans trève ni repos. 

Le 21, Beaulieu est arrêté à Montelegino par Rampon 
avec sa demi-brigade. 

Le 22, tandis que Sérurier contient à gauche les 
Piémontais, Augereau. Masséna, Laharpe sont dirigés, 
en grande Partie de nuït, sur Carcare, Altare et Monte- 
legino. 

Le quartier général se porte au centre des mouve- 
ments. « A une heure après minuit, Le 22, écrit Bona- 
parle. je Paris avec les généraux Berlhier el Masséna, 
le commissaire Saliceti et une partie des troupes du 
centre et cle la gauche et nous nous portâmes par Altare, 
SUR Mare oi lé derrisiéide l'énnent (rf. » 

. Point du jour, le 23, Beaulieu attaque Laharpo 
ae rntient. Masséna survient; tous deux l'attaquent 
gai à ur et le metl ie ee déroute. Bonaparte avait 
Sos De Première bataille à Montenotte. tué ou blessé 
homme” "remis, pris de nombreux drapeaux et 7.600 

Ces se mos perles ne dépassaient pas 400 hommes. 
Tnt itfres indiquaient que même en se battant bien, 
fer à Avail une valeur tactique, matérielle el morale, 

Te à la nôtre. 
agà At rüer général s'installe à Carcare, L'armée est 
cheval Piémont, sur le versant nord des Apennin 
à Wong rles routes qui mènent à Alexandrie par Dego. 

Po me et Turin par Céva. ru 
pate ge chever le refoulement des Autrichieus, Bon 
En mg 0 i6e Laharpe sur Sassello, et Masséna sur Dego. 

Me temps, il fait attaquer l'armée piémonlaise 
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par Augereau qui force les gorges de Millesimo, le 
24 germinal (13 avril). 

Le lendemain, 25, il oblige le général Provera à 
capituler à Cosseria, tandis que Masséna et Laharpe 
batient les Autrichiens devant Dego. leur font 6.000 
prisonniers, leur enlèvent 22 canons, 15 drapeaux el 
une partie de lèur étal-major. 

Le 26, Dego est repris par l'ennemi qui fut repoussé 
par Masséna à la suite d'un nouveau combal. 

Le sous-chef de l'état-major général, Vignolle, mérita 
d'être cité. 

Le même jour, Rusca prit la position de Saint-Jean 
sur la haute Bormida; Sérurier s’avança jusqu'à Nucelo, 
sur Le haut Tanaro et Augereau enleva Montezemolo. 

De ce côté, il n'y avait plus qu'à emporter le camp 
retranché de Céva. 

Le 27 (16 avril) Berthier transmit au général Dujard 
commandant l'artillerie, l'ordre d'aller le reconnaître. 
« Le compte rendu de celle reconnaissance. ajoutait-il 
devra être rendu au général en chef, dans la journée (1).» 

Le 28, Bonaparte fit donner par Berthier l'ordre à 
Lahurpe de surveiller les Autri à Deyo el sur la 
route d'Acqui: à Masséna de se porter contre les 
Piémontais à Monbarcaro. sur la route de Céva à Alba: 
à Sérurier, d'occuper Priero et de se rapprocher de 
Géva: à Augercau. d'enlever les redoutes du camp 
retranché, ce qui eut lieu après nn vif combat. 

Le lendemain 29. Sérurier occupa Céva que l'ennemi 
avait évacué pendant la nuit et le rejeta sur Mondovi. 
On continua à le refouler les deux jours suivants et le 
2 foréal. on le battit à Mondovi qui fat occupé aussitôt. 
L'ennemi perdit 1.800 hommes, dont 1.300 prison- 
nicrs. plusieurs généraux et coloncls. 11 drapeaux et 
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# canons : nous n'avions eu que 200 lués ou blessés. 

En rendant compte au Directoire de ce beau succès, 
Bonaparte écrivit : « Le général Despinoy a rendu de 
grands services, ainsi que le général divisionnaire 
Berthier. chef de l'état-major, chez qui les lalents 
égalent l’activité, le patriotisme et le courage ». 

Il n'y avait pas un mois que Berthier avait pris son 
service auprès du général en chef et déjà Bonaparte, 
après lui avoir accordé sa confiance, lui en donnait le 
témoignage le plus flatteur. C'était en même lemps une 
première marque de haute estime et d'amitié. Elle déve- 
loppa chez Berthier un dévouement à toute épreuve, à 
côté d'une-admiration qui grandissait chaque jour. 

Maintenant les deux masses de l'adversaire avai 

















ent 








été battues l'une après l'autre. Le Piémont était envahi 
l'armée d'Ilulie était dans l'enthousi: 
Bonapar 


me; désormais 








e el ses généraux pouvaient demander à leurs 
s. 





nt prêts à tous les 
quels pillards indisciplinés 

Aprè 
il fallait chaque fois les rappeler au devoir: el chaque 
fois ils recommençaient leurs maraudes. Souvent même, 
les oMicicrs donnaient l'exemple. 

Aussi Le 3 floréal (12 avril) à Lesegno, Berthier sur 
l'indication de Bonaparte. dut faire un ordre qui com- 
mençait par témoigner aux troupes la saislaction du 
général en ehef sur leur bravoure et leurs succès; mais 
aussi son « horreur pour le pillage affreux auquel se 
livraient des hommes pervers qui n'arrivent à leur 
corps qu'après la bataille, pour se livrer aux excès les 
Plus déshonvrants. ele... ” 

En conséquence, le général en chef demandait dans 
les 24 heures, « au chef de l'état-major un rapport sur 
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la conduite morale de ses officiers d'élat-major (11 »: 
x gén colonels, chefs de service, une note sur 
la moralité do leurs oMficiers. 

Les généraux de division étaient autorisés à destituer. 
à emprisonner et au besoin à faire fusiller tout ofMicier 
ou soldat qui aurait donné l'exemple du pillage. ele. 

A juger cette armée par de tels ordres, on serait 
tenté de la eroire composée d'hommes de sac el de 
corde. 

En réalité, c'éient des hommes aguerris. surexcilés 
par de longues privations, mais de vaillants soldats 
comme il en fallait à Bonaparte. Avec des conscrils de 
vingt an arail pu leur demander ni leurs marches 
continnes de jour et de nuit à travers la montagne. ni 
leurs luttes acharnées: ses combinaisons de génie n'au- 
raient abouti qu'à l'impuissance, à l'épuisement, et à la 
défaite. 

Le lendemain de la bataille de Mondovi. Berthier eut 
à donner des ordres de Lous côtés, pour courir sans 
perle de temps à de nouveaux succès. Sérurier, placé 
le commandement de Masséna, dul occuper les 
passages de l'Ellero et reprendre le contact avec l'enne- 
mi: Beaumont. avec sa cavalerie, fut mis également à 
la disposilion de Massé 
































sous 





éna. Ce dernier dut s'établir en 
bataille sur le Pesio. affluent de gauche du Tanaro, en 
face Carru: Augereau fut poussé en avant sur le Tanaro. 
jusqu'à Novello ; Laharpe ct Victor furent rapprochés à 
Niella et Scaletta, pour couvrir la droite de l'armée. 
Mais dès Le 4 floréal (23 avril}, deux jours après Mon- 
davi, le général Colli demandait un armistice. Le Pit 
mont était à bout de forces et vaincu. Bonaparte répon- 
dit qu'il exigeail la remise de deux forteresses en 
DE la paix que le Directoire seul pouvait conclure. 
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1 envoya à ce sujet son frère Joseph à Paris, avec Junot 
porteur de 21 drapeaux. 

Tandis que le général en chef, installé à Carru, le 
5 floréal (24 avril, traitait ces graves questions avec les 
Gouvernements français et piémontais, Berthier, sur 
son ordre, prescrivait à Sérurier de pousser jusqu'à La 
Trinita et Fossano, sur la Scrivia: à Masséna, d'occuper 
Bene, sur Ia route de Carru à Cherasco: à Augereau, de 
saisir les points de passage du Tanaro et li position de 
Morra. à l'est de Gherasco; et au général Dujard, de 
faire reconnaître des emplacements de batteries pour 
Canonner Cherasco. Dans la même journée, il transmil 
à Augeroau et à Masséna, l'ordre d'attaquer cetle ville le 
lendemain. Les événements se suceédaient avec une 











Ordre du jour. 


Care, le 6 foréal an NN. 


1 aura un adjudant général de jour, qui sera tenu d'être au 
bureau de l'état-major à six heures du malin, et qui y restera jus 
Le heures du soir. IL remplace le chef d'état-major en cas 
dibence. Les adjudants généraux employés à l'état-major général 
Slerueront à cet effet. 


ape damment de ce service, les adjndants généraux et les 


Rs Sont tenus d'être continuellement au Harean el Loujouts 
PS marcher. (1) 












l 


enemi ne défendit pas Cherasco, qui ful occupé le 
Floral (26 avril); on y prit #8 canons et d'immenses 


qins. Les Piémontais abandonnèrent [a ligne de la 
Mure es 


Use mirent en retraite sur Turin. 











LIT TES Mistoriques de la Guurre, 


Google 


100 LE MARÉCHAL RERTIIER 


Le quartier général s'installa à Cherasco, el expédia 
aussitôt de nouveaux ordres, pour diriger Sérurier vers 
Morozzo, afin d'appeler à lui lu brigade qui gardait le 
col de Tende* 

Pendant ce lemps. Augercau occupait Alba. 

Le lendemain, après la période de combats qu'il 
venait de traverser, Berthier put enfin trouver un ins- 
tant pour transmettre à Paris. la nouvelle des glorieux 
événements qui venaient de se succéder. Il adressa au 
général Clarke, une lettre qui en faisait Le récit : 


La victoire fait notre avant-garde, mon cher général, et la ter- 
reur nous précède. 

Après l'affaire importante de la prise de Mondovi, nous avons 
marché sur Carr el sur Bene; de là, une colonne s'est portée sur 

‘ossano, quartier gré 
re 
ville fortifiée en terre, fraisée el palissadée, avec un bon fort. Lue 
roisième colonne esL entrée dans Alba, ce qui nous rend maitres 
du passige de la Stern et du Fanaro; enfin une quatrième colonne 
est à Nic, pour observer l'armée autrichienne, commandée par 
le général Beaulieu, dont le mouvement n'est pas encore décidé, 

Nous voilà à dix heures de Turin, ct les ennemis paraisent réu- 
nir toutes leurs forces pour couvrir cette place. Le Roi demande 

paix : je erois qu'il est avantageux de la lui donner, et de porter 
la guerre dans les états de l'Empereur en Jalie. 

ous devons opérer demain notre jonction mec les tronpes de 
Terme. Le Direcloirex Lil ordonné à l'armée des Alpes d'agir? Rien 
m'est plus presint: nous pourrions aussi faire notre jonction dans 
peu de jours; mais nous ne connaissons pas enenre les intentio: 
An Gouvernement. 

Les circonstances ont justifié le 
perspective des ma delire d'autibrs. 









































ès dont je vous présenlai Ia 








Les Autrichiens ralliés pourraient marcher sur nos derriér 
mais nous avons l'ail partout, et j'espère que nos viet 
cderout. 

Je n'a 
à l'état on 
murehe 

Le pillage est toujours affligeant, J'ai en cependant d'être 2 
que L'ordre ser rélibli sous peu de jours. 

Ndieu men cher général, secoudez-nons. Portez de 





pas pu vous envoyer ni plans ni détails, Tout ce qui lient 
jor est harassé, La nuit un écrit, le jaur on se bat ou l'on 
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soins à cette 
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armée. Nous sommes faibles pour le nombre, el vous savez que la 
paix générale est ici (1). 


Au moment où Berthier expédiail cette letire, le Gou 
vernement Piémontais prenait une résolution des plus 
graves, qui allait couronner nos premiers succès. 

Découragés par nos récentes victoires, par la succes 
sion rapide de nos marches, par l'arrivée si promple de 
u0s lroupes aux environs de Turin. et par la retraite de 
leurs alliés qui se dirigeaient sur la Lombardie, les Pié— 
montais s'étaient décidés à traiter. Le g floréal (28 avril) 
l'armistice de Gherasco était signé. Il suspendait les 
hostilités, remellail provisoirement entre nos mains. 
ls places de Coni, Céva, Tortone et Alexandrie, ainsi 
que les postes au-delà de la Stura et du Tanaro, et nous 
aurait le passage du Pè à Valence. 

En rendant compte de cet événement au Directoire, 
Bonaparte lui demandait 15,000 hommes de l’armée des 
Alpes, douze compagnies d'artillerie légère el de la cava 
kric. Le même jour, il lançait Laharpe et Augercausurles 
Uecs des Autrichiens, vers Acqui: et Masséna sur Alba. 

Berthier eut à s'occuper do suite de la reinise entre 

nos mains des places el des territoires cédés, ainsi que 
de leur occupation. Le général en chef le chargea en 
même temps de faire connaître les succès de l'armée au 
général KeHermann, commandant en chef l'armée des 


Alpes et de Lui demander l'envoi de 4.000 hommes daus 
la vallée d'Aoste. 








$ 





— Opéraliens en Lombardie. 


Lejour même où la situation avec le Piémont était 
réglée, Bonaparte se retournait contre les Autrichiens 
Lefloréal (28 avril) il éerivit à Laharpe : « Ronds-loi 
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sur le champ à Acqui et poursuis les Autrichiens dans 
leur fuite; ils évacuent et passent le PÔ, ete. (1) ». 

Berthier de son côlé, confiait par ordre, le comman- 
dement des places de Céva, Mondovi et Cherasco. au 
général de division Haquin, et lui traçail sa mission. 
En le plaçant sous les ordres directs du général en chef, 
il ajoutait : « Le général Haquin aura une correspon- 
dance très active avec le général chef de l'état-major 
général. pour tout ce qui concerne Les approvisionne- 
ments des magasins de l'armée soumis à sa surveillance 
et sur tout ee qui de l'état-major général. 
Le général en chef lui recommande expressément nos 
communications et nos ponts sur les rivières ». 

En résumé, avant de pénétrer en Lombardie, Bona- 
parle organisait sn ligne de communicalion le plus 
fortement possible; el l'état-major général élail chargé 
d'y veiller. : 

Le 10 et Je 11 Moréal. Berthier fat absorbé par l'envoi 
des ordres de murche aux divisions. Mussénu fut dirigé 
sur Acqui et Clavesana. où était déjà Laharpe: Augereau. 
sur Bistagno, au sud d’Aequi; Sérurier, sur Alba. 

Le 11. le quartier général <e transporta à Acqui, en 
passant par Alba. Berthier dut s'entendre avec la muni- 
cipalité pour la remise immédiate, des approvisionne- 
ments d'armes, de munilions el d'effets laissés par 
l'armée autrichienne. qui, dans la précipitation de sa 
retraite, avait négligé d'enlever ses magasins. 

Il s'oceupa en même temps d’expédier les ordres de 
mouvement: Laharpe devait occuper Tortone; Masséna 
était dirigé sur Castellaro au sud d'Alexandrie: Beau- 
mont.avec sa cavalerie. sur Rivalta di Serivin; Augerenu. 
sur Bosco, à l'est de Castellaro. 

Les opérations en Lom 




















era du re; 
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die allaient commencer: et 
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jugeant de l'avenir par les glorieux résultats obtenus en 
Piémont, Berthier pressentait de nouveaux succès. Il se 
rendait compte de l'importance que eetic campagne 
allait bientôt acquérir dans l'histoire ct combien il 
fallait, pour la gloire de son chef et la grandeur nalio 
nale, conserver Le récit exact des exploits de l'armée. Il 
erut devoir le faire comprendre à lous les services el 
avec l'approbation du général en chef, adressa aux 
généraux de division, l'ordre suivant: 


Ordre in jour de Berthier. 





Acqui 


Les généraux de division sont invités de nouveau à envoyer 
au chef de l'élat-major un précis des actions d'éclat et des trait 
de bravoure de ceux de nos frères d'armes qui se sont le plus par 
ticulièrement distingués. 

On a ordonné aux adjudants généraux de faire un journal précis 
des opérations de la division dont ils ont le détail. L'adjudant- 
général Boyer est le seul qui se soit conformé à cel ordre. En 
conduence, les généranx de division se feront rendre comple, 
chaque jour, de l'exactitude que mellent les adjudants généraux 
à se conformer à cet ardre, el après avoir employé les muyens que 
l'autorité mälitaire leur donne, ils demanderont le changement 
des adjudants généraux dans lexquels ils trouveront de l'insoucianee 
à exécuter ce qui leur à été prescrit. Chaque adjudant général 
peut charger spécialement un adjoint de rédiger le journal et de 
faire les élats et le rapport journalier: on doit sentir combien il 
St important de recueillir tous les événements de la guerre. 

Dans les jours de marche, les adjudants généraux et les adjoints 
employés à l'état-major général, se rendrant à l'ordre chez le 
général chef de l'état-major, une demi-heure après l'arrivée: à 
quelque moment de la journée que ce puisse être, ls pe se reli- 
reront qu'après avoir reçu l'ordre. 

«Test ordonné aux généraux et adjudants généraux de mettre 
l'heure à ln date de leurs lettres 11. 


de 12 floréal an IV (1 Mai 2796). 


























On avait perdu Le contact de l'armée autrichienne: 
mais on se rapprochait d'elle: il importail d'éclairer 
nos divisions et d'apporter la plus grande vigilance an 
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service d'exploration. Les ordres donnés à ce moment 
éveillaient à cet égard l'attention de tous. 

Le 14 floréal (3 mai), le quartier général put s'établir 
à Torlone. Berthier expédia les ordres relatifs à la for- 
mation de balaillons de grenadiers dans les quatre 
divisions qui formaient maintenant le corps principal 
de l'armée d'opérations: Masséna, Augerean, Sérurier 
et Laharpe. Il prévint le général Kilmaine que toute la 
cavalerie passait sous son commandement, et qu'il de- 
vait aller occuper Casei. à l'ouest de Voghera. près du Pè; 
Augereau, qu'il allail se porter à Castelnuovo di Scrivia, 
poussant ses postes jusqu'au Pô; Masséna, qu'il devait 
se rendre à Sale et lancer son avant-garde sur le Pô. 

L'armée était sur ce fleuve, rassemblant de tous côtés 
des bateaux et préparant déjà son passüge. 

Le 15, Bonaparte, poursuivant son idée, ordonna à 
Berthier de réunir en un seul groupe, sous les ordres du 
général Dallemagne, les cinq bataillons d'élite formés 
avec des grenadiers ct des carabiniers, de les lancer en 
avant-yarde à Casleggio, sur la route de Voghera à 
Stradella et Plaisance: et de leur adjoindre un corps de 
cavalerie de 1.500 chevaux. En même temps, toute 
l'armée étail dirigée vers Le P6, où l'on échangeait le 16, 
de nouveaux coups de canons avec les Autrichiens, 
postés sur la rive gauche. 

Ce fut à cette époque que Bonaparte reçut le premier 
décret, par lequel le Directoire déclarait que l'armée 
d'Italie avajl bien mérilé de la patrie, el remit à Ber- 
thier les félicitations personnelles que lui adressait le 





















Gouvernement. 


Félicitation an général Berthier sur les stseès de l'armée d'Ilalie. 


Le un floréal an IV (is mai 1796) 





Le Directoire exécutif au général de division Berthier, 
chef de Fétat-major de 1: d'Italie. 


Vousaves rendu de grands services, ciloyen général, dans les 
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diverses affaires qui ont eu lieu à l'armée d'Italie. Le Directoire 
n'attendait pas moins de v0s talents el de l'activité dont vous avez 
donné des preuves dans la dernière campagne. Interprète de la 
reconnaissance nationale, il s'estime heureux d'avoir à reconnaitre 
lex actions qni honorent les défenseurs de la République, ct à vous 
féliciter d’avoir si puissamment contribué aux succès nombreux 
que vient d'obtenir la grande armée dans laquelle vous servez. ‘ 


Signé : Cansor, Le ToURNEUR, 
et La Revrttiène-LEPEaux (1). 





Celle récompense nalionale, dûe aux rapports élo- 
gieux que Bonaparte avait faits de Berthier, contribuèrent 
àexalter encore chez lui cet enivrement de la victoire 
et cet enthousiasme qui enlraînaient maintenant toute 
l'armée vers de nouveaux combals. 

En remerciant le Directoire, le 17 floréal. et en lui 
donnant de nouvelles assurances « de son ‘estime et de 
son dévouement à la Constitution », Bonaparte ajouta : 


Depuis le commencement de la campagne, le général Berthier. 
clef d'état-inajor, a toujours passé la journée près de moi au com- 
bal el la nuit à son bureau: il est impossible de joindre plus d'a 
ivité, de bonne valonté. de courage e1 dé cannaissances. Je lui 
äjuste titre, rendu la moitié des choses flatteuses et honorables 
que vous m'exprimez dans vos lettres. 








A celte date, la suspension d'armes étant conclue vec 
le roi de Piémont, Bonaparte obtint que l'arméc des 
Alpes lui enverrail 17.000 hommes, dont 9.000 par le 
col de l'Argentière et Coni, et 8.000 par le Saint-Ber- 
nard et la vallée d'Aoste. I] résolnt en même lemps de 
marcher sur Plaisance, afin de franchir le Pô le plus 
près possible de Milan, de menncer les communications 
de Beaulieu, et de louri 
lAgogna, du Terdoppio et du T 

En conséquence, Berthier dirix 








ses de défense de 
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à Le 17, au nom du 
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général en chef, Masséna sur Voghera, Laharpe sur 
Calendasco. Augereau sur Castel San Giovanni, Dalle 
magne et la cavalerie de Beaumont, sur Borgo San 
Antonio, enfin le parc d'artillerie sur Castel San Gio- 
vanni. 

Le même jour, le quartier général fut porté à Broni 
età Castel San Giovanni. L'adjoinl à l'état-major Guasco 
fut chargé par Berthier, de reconnaître les rives du 
fleuve elles mouvements de l'ennemi. 

Le 18, à neuf heures du matin. Bonaparte atteignait le 
Pô, en face de Plaisance, el voyant que le passage était 
faiblement gardé, il résolut de le franchir de suite. 
Berthier expédia aussitôt à Augereau el à Masséna, un 
ordre qui commençait ainsi : 

















Sur la rive droite du Pa, vis-h-1is Plaisance, 
2% foréal an IV (7 mai 2796) 





Le général en chef me charge de vous prévenir, ciloyen général. 
qu'il sient d'arriver au passage du PO, où l'en a environ que 
10 chevaux : il parait que son infanterie est encore vers Valence 
et Pasie, En conséquence, le général en chef est décidé à passer le 
Po sur le champ. avec l'avant-garde de grenadiers et 1.80 chevaux 
qui Ja suivent. La division du général Laharpe suivra cette avant- 
garde ct pourra passer pendant la nuit. 

Le général en chef me charge de vous donner l'ordre de vous 
rendre à Plaisner, entre la rivière et le Pà, le plus promptement 
possible et par une marche forcée, avec toute votre division et votre 
avaut-gurde, ele. ur 























Le chef de l'état-major général transmit ensuite au 
chef de bataillon Andréossy l'ordre d'achever dans lu 
nuit. de pont volint commencé: au général Laharpe, 
celui de franchir le fleuve: au général Augereau, l'ordre 
de passer au baë de Verato après une marche forcée. 
Masséna devait suivre et arriver à Plaisance. Les adju- 
dants généraux de l'étal-mujor général furent formés en 
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deux groupes. avec leurs adjoints, pour veiller au pas- 
sage du Pô. maintenir l'ordre sur le pont volant, et 
uccélérer la marche des troupes. 

Ces ordres surexcitèrent tout le monde. À deux heures 
de l'après-midi, le pont étail terminé; l'avant-garde se 
jetait sur la rive gauche el repoussait l'ennemi. La divi- 
sion Laharpe suivit, et successivement les trois autres 
arrivèrent. A la fin du même jour, l'armée entière était 
sur la rive gauche. 

Beaulieu prévenu, envoya 6.000 hommes et 2.000 che- 
vaux pour s'opposer au passage. Mais il était trop tard. 
Notre avant-garde se jeta sur eux. leur enleva Fombio 
où ils s'étaient retranchés, les mit en fuite et les pour 
suivil jusqu'à l'Adda. 

Un second corps autrichien expédié au secours du 
Premier, vint se heurter de nuit à Codogno, au général 
Laharpe, qui alla le reconnaitre. À son relour. il fut 
malheureusement té par ses soldats, qui prirent s 




















état-major pour un groupe ennemi. 





Le quartier général fut avisé, il n'y avait pas de géné- 
ral disponible pour remplacer Laharpe. dont ln mort 
était une perle el un chagrin personnel pour Bonaparte 
Berthier s’olfril pour commander sa division, et faire 
ce que Les circonstances exigeuient. Le général en chef 
fütrop heureux d'accepter son concours, Berthier par 
Ut aussi tôt, trouva la division Laharpe attaquée et en 

rdre, la rallia, pril le commandement, entraina les 
Aroupes et rétablit brillamment nos affaires. 

Dans son rapport du 20 floral adressé au Directoire, 
le général en chef écrivit à ce sujet : 

«Le général Berthier se rendit sur le champ à Codu 
kno, poursuivit l'ennemi. Jui prit Casal et une grande 
quantité de bagages. » En réalité le corps autrichien 
avait été batiu et rejeté sur Lodi. en perdant un canon el 
6o prisonniers. Berthi 
où se trouvait le quart 























rentra le lendemain à Plhüisane 
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Le passage du PÔ avait brillamment réussi. L'ennemi 
menacé sur sa ligne de communications, abandonnait 
Milan, et se metlait de nouveau en retraite sur Lodi. Il 
avait plus qu'à le poursuivre. 





Aussi, dès le 20, sur l'ordre du général en chef, Ber- 
thier porta les troupes sur cette direction : Augereau 
sur Borghetto: Masséna sur Casal, Maleo et Zorlesco. 


où il devait envoyer Fav 





nt-yurde de grenadiers passée 
sous ses ordres: ct Kilmaine sur Casal. Bonaparte le 
chargea aussi d'annoncer à Kellermann les dispositions 
P 
l'armée sarde, pour assurer la marche des troupes de 
l'armée des Alpes. : 

Le »1, en arrivant à Casal, le général en chef appril 
que l'ennemi évacuait la Lombardie. Berthier en pré- 
vint Masséna et Augereau, en leur ordonnant de pous 
ser de suite leur ances le plus près possible 
des postes autrichiens et d'arriver à Lodi. Bonaparte 
partit avec elles, emmenant Berthier et ses officiers. À 
neuf heures du matin, il était devant Lodi avec l'avanl- 
garde, enlevait la ville, el arrivait sur le pont. ayant en 
face sur la rive gauche, l'armée de Beaulieu en bataille. 
Un violent combat d'artillerie s'engagea pour permettre 
à nos divisions d'arriver. Quand Bonaparte les eut dans 
la main, vers cinq heures du soir, après être resté à la 
vue de ses troupes exposé au feu le plus violent, il fit 
former une colonne serrée de grenadiers et de curabi- 
niers et la lança sur le pont, Malgré leur courage, ces 
braves exposés à un feu meurtricr, eurent un moment 
d'hésitalion. A ectte vue, Berthier se précipita à leur 
tête pour les entraîner, Masséna, Dallemagne. Cervoni. 
Lannes vinrent le seconder: et là troupe, raffermie 
aussitôt, guidée par celte rangée de chefs héraïques. 
purcournt le pont au pas de course, enleva l'artillerie 
autrichienne, rompit sou infanterie et la mil en désor- 
dre. © En un elin d'ail, dit Bonaparte dans son rapport. 





ses de concert avec le duc d'Aoste, commandant 
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l'armée ennemie fut lout éparpillée. Les généraux 
Rusca, Augereau et Beyrand passèrent dès l'arrivée de 
leurs divisions et achevèrent de décider la victoire. » 
L'ennemi perdil 20 bouches à feu et à à 3.000 hommes, 
tués. blessés ou prisonniers. Nous n'eûmes que 150 hom- 
mes hors de combat, L'armée autrichienne se retira sur 
Crema et Pizzighetone. 
ait et l'excès de fatigue empêchèren la poursuite. 
C'est à propos de ce brillant fait de guerre que Bona- 
parte écrivit au Directoire le 22 floréal : 








La 











étais tenu de nommer tous les imililaires qui se sont distin- 
gués dans celle journée extraurdinaire, je serais obligé de nommer 
tous les carabiniers el grenadiers de l'avant-garde et presque tous 
les oMciers de l'état-major: mais je ne dois pas oublier l'intrépide 
Berthier, qui a été, dans celle journée, canonnier, cavalier el gre- 
nadier (1). 








Ce fut, en effet, un des plus brillants faits d'armes dn 
chef de l'état-major général el un acle de courage que 
l'hisloire a popularisé. 

Le quartier général s'installa à Lodi, et Berthier eut 
d'abord à « palité pour oblenir 
la déclaration des nombreux magasins que les Autri- 
chiens y avaient laissés. 

Il ent ensuite à diriger Masséoa sur Mulazzano, et le 
général Beaumont sur Grema el Crémone, vers Pizzi- 
ghetone, pour reconnaître la position de l'ennerni. 1 
Favertit plus tard qu'il devait rester à Crema, avec 
l'avant-garde du général Dallemagne qui Sy 
suite. Augereau dut fournir une demi-brigade pour 
accompagner le général en chef le lendemain matin. 
Enfin, Berthier écrivit au général Ménard, qui rempla 
çait Laharpe et qui était à Male 

« Le général en chef me € 





ntendre avec li mur 
































darge de vous donner 
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l'ordre de vous porter demain à la pointe du jour sur 
Pizzighetone, d'attaquer cette position avec vigueur, de 
passer l'Adda et de poursuivre l'ennemi aussi loin qu'il 
sera possible. » 

Sérurier fut invité à passer le PÔ et à le soutenir si 
c'était nécessaire, 

Bonaparte poursuivit les Autrichiens avec deux divi- 
sions jusqu’à Pizzighetone, qui fut investie, canonnée 
et prise. La garnison, 5 bouches à feu et d'importants 
inagasins lombèrent en son pouvoir. La cavalerie con- 
tinua la poursuite sur Crémone qui se renditégalement, 
tandis que Beaulieu se retiraît sur Mantoue. 

La Lombardie tout entière nous appartenait. Mais, 
comme la eiladelle de Milan tenait encore, Masséna fut 
dirigé sur celle ville, le 24 floréal, pour s’en emparer et 
organiser le Milanais. Le même jour, le quartier général 
revint à Lodi. 








Ce fut après ces brillants succès que le Directoire 





songea à modifier le plan de campagne de Banaparle, à 
diviser son armée en deux et à en confier une à Keller 
mann. Bonaparte, mettant en avant le principe de l'unité 
de commandement et sa volonté formelle, offrit sa 
démission au gouvernement qui n'osa pas l'accepter 

La proposition injuste et maladroite qui venait de lui 
être faite n’eut ainsi d'autre résultat que d'affirmer son 
ascendant sur le Directoire et sur l'armée. Désormais. 
il était le maître. Les peuples du Piémont. de Parme et 
de Modène auxquels il venait d'imposer ses lois, ne s'y 
trompèrent pas et ses soldats n'en conçurent que plus 
d'admiration. 

Absorbé par celte affaire. par l'organisation de la 
Lombardie, par l'exécution des conditions imposées 
aux dues de Parme et de Modène, il laissa à Berthier le 
soin de lrailer en son nom la plnpart des affaires mili- 
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ainsi que le 25. ce dernier fil rédiger pour le 
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journal de l'armée, la relation de l'affaire de Pizzighe- 
tone, dans laquelle il citait l'adjudant général Vial et 
l'aide de camp du général en chef, Marmonl, I! disail en 
terminant : « Cette dernière affaire. en donnant lout le 
cours de l’Adda aux républicains, leur assure le Milanais. 
conquis par le gain de la bataille de Lodi (1) ». 

Bonaparte ne crut pas devoir continuer sa marche 
contre Beaulieu, sans organiser sa nouvelle conquête et 
assurer ses communications en créant, derrière lui, les 
commandements nécessaires. 

En conséquence, le quartier général se rendil à Milan 
le 27 floréal (16 mai). Le même jour, Berthier fil som- 
mer, de la part du général en chef, le gouverneur du ch- 
Leau, qui répondit par un refus. Il fallut en faire le siège. 

Bonaparte sentai alors que son armée, profondément . 
remuée par les événements extraordinaires auxquels elle 
venait d'assister, diminuée par les perles. fatiguée 
par ses marches et par les terribles épreuves qu'elle 
venail de subir, avait besoin de repos. Sur son ordre, 
Berthier transmit ses volontés, à cet égard, dans son 
ordre du jour du 28 floréal et le compléta par une cir 
culaire particulière. 











Cireulaire aux généraux de division Ménard, Augereau, Masséna, 
Sévurier, Dommartin, commandant l'artillerie à cheval, Kibnaine, 
cammandant la cavalerie, etc., Dujard, commandant l'artillerie 


A Milan, le 28 floréal an IV (17 mai 15u6). 


L'armée d'italie est obligée de s'arrêter quelques jours pour 
prendre possession du Milanais: il est bien important, général, de 
profiter de ce Lems précieux pour faire reposer les troapes et leur 
procurer lout ce qui peul leur manquer, en employant les res 
sources que les localilés peuvent offrir, Envoyez moi, dans les 
vingt-quatre heures, l'élat de vos besoin 





() Correspondance de Napoléon, 1. n° 423, Les mats : Pour le jour, 
en marge de la pièce originale, sont de Ja ni me de Berthier 
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Que dans quelques jours l'armée soit-organisée, comme si elle 
sortait de ses quartiers d'hiver, pour recommencer une nouvelle 
campagne: que la tenue des armes el la discipline fxeut voire 
attention. Dounez à toutes les parties nne activité telle que notre 
force en soit doublée. 

Ecrivez-moi souvent, ne perdez pas un instant à me faire con- 
baitre vos besoins, ainsi que tous les objels que vous pourrez vuus 
proeurer. où qu'il faudra que nous vous fnsions passer (1). 





Le séjour de Milan fut loin d'être un repos pour 
Berthier. Il lui permit néanmoins, de donner de ses 
nouvelles à Paris et d'adresser à Clarke un exposé de a 
situation de l'armée. 


Nous voilà à Milan, mon cher général, ct c'est bien là vous 
donner l'historique de la campagne, ainsi que la réponse à faire à 
ceux qui se plaisent à douter des succès des armées de la Répu 
blique. 

La prise de possession du Mfilanais et les dispositions nécessaires 
pour l'attaque du château ont obligé le général en cher à laisser 
l'armée pour quelques jours dans la position qu'elle occupe : ce 
jour était de la plus grande nécessité pour tirer du Mianais les 
etlets d'habillement nécessaires à nos troupes qui étaient toutes 
nues: incessumment nous allons nous remettre en marche pour 
voler à de nouvelles vicioires. 














Je suis toujours sms dessinateur, saus ingénieur et fort embar 
rasé pour faire dresser les plans que je déirerais vous envoyer 
cependant jeco établir un bureau de topographie, pour 
lequel je w'ai qu'un ingénieur, qui n'a pu frouver dans tout son 
corps, ni couleurs ni papier, ni crayons. Mon frère, comme vous 
le ver, est resté malade à Chambéry. Depuis mon arrivée ici, le 
travail de l'été or n'eu a pas élé moins actif, puisqu'il faut 
organiser l'armée el pourvoir à tous ses besoins qui sont immenses 
1 ine faudrait encore trois adjudans-généraux propres au travail. 
el je ne sais où les prowire, « 























peine le lems de vous écrire cette lettre 
el aque est en vain que je nrenferme + mais entin il ul que le 
Uavail marche, el je vous dis ane grande vérité, en vous anranl 


roiiez vous que Fai 
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que l'état-major général est chargé de touies les parlies du 
seniee, cle... Je ne vous parle pas de nos projels, mais soyez sûr 
que nous serons entreprenants, pour suivre ceux du Directoire, et 
que dans toutes nos opérations, vous y verrez audace, célé 
el sagesse: nous nous occupons à cacher nos véritables desseins, el 
pour que notre secret soit gardé nous ne le confions à personne. 

Adieu, mon cher général, croyez que le cabinet topographique 
ne perdra rien pour attendre (1). 











Le 30 floréal (19 mai), tandis que le général en chef, 
de concert avec le commissaire du Directoire, rempla- 
çaitau nom de la République, les autorités des munici- 
palités de la Lombardie ct réglait leur mode d'admini: 
tration, Berthier s’occupait des ordres 
à expédier à l'armée : 

Masséna était dirigé sur Lodi; Augercau, sur Milan: 
Sérurier, sur Crémone. 











de mouvement 


Une avant-garde spéciale fut constituée sous les 
ordres du général Kilmaine avee des éléments des trois 
armes et dès ce jour, l'armée fut prête à marcher. 








Au moment d'en donner l'ordre, le général en chef 
reçut. du Directoire, l'avis de la signature de la paix par 
le Roi de Sardaigne. Gette heureuse nouvelle, transmise 
aussitôt aux troupes, leur communiqua une nouvelle 
ardeur. 

Berthier reçut à cette occasion, de la part du gouver- 
nement, une lettre de félicitations personnelle pour la 
part qu'il avait prise aux derniers combals. 


Lellre de félicitation sur le passaye du P6 et la bataille de Lodi 


Paris, le 29 foréal an IV (8 mai 








Le Directoire exécutif au général de division Berthier 








Vous ne cessez de prouver, cilnyen général, que vous réunissez 
les qualités railitaires Les plus distinguées : audace, valeur, aetivilé, 
lents. La brillante part que vous avez ene au succès des opéra 
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tions de l'armée d'Ialie depuis l'ouverture de la campagne. annon 
çait celle que vous vous êtes acquise au passage du Pè ct à la 
bataille de Lodi qui seront longtemps célèbres. 

Le Directoire exécutif se plait à vous présager de nouveaux titres 
à la reconnaissance nationale, et vous renouvelle le témoignage de 
s confiance et de son estime particulière, 





Signé : Canxor, REURELL C1 P. Baruas (1). 


Le Directoire ne se contenta pas d'adresser à Berthier 
une lettre de félicitations el dans celle qu'il envoya au 
général en chef, il voulut encore rendre un hommage 
particulier à la conduite du chef d'état-major général 
de l'armée en le citant à côté de Bonaparte dans les 
lerines suivants : 





Gloire immorlelle aux vainqueurs de Lodi! Honneur au général 
en chef qui a su préparer l'attaque audacieuse du pont de cetle 
ville, en parcourant les rangs des guerriers français ct s'exposant 
au feu le plus meurtrier de l'ennemi et disposant tout pour le 
vaincre! 

Honneur à l'intrépide Berthier qui s'est précipité à la têle de 
cette formidable colonne républicaine qui a eulbuté el renvené 
les ennemis! ete... (a). 











Ces belles récompenses marquèrent la fin du séjour 
du quartier général à Milan. L'heure était venue de 
reprendre la campagne. Avant de la commencer, Ber- 
Uhier_crut indispensable de rappeler aux états-majors 
les prescriptions relatives à l'envoi des documents 
nécessaires. 

Son ordre du jour du 3 pri 








riul, disait à ce sujet : 


La allant prendre de nouveau son activilé gloricuse. le 
général chel de l'élat-m: nde aux adjudants-généraux 








or recomm 
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de ndoubler d'efforts pour qu'aucune des parties du service qui 
Les concerne ne soil en sonffrance et principalement celle relative 
à l'envoi des états de situation aux époques fixées. 


Le { prairial, Bonaparte put enfin songer à poursuivre 
sés opéralions et il chargea Berthier d'expédier les 
ordres suivants : 

Le général Despinoy fut laissé à Milan, pour com- 
mander la place et continuer le siège de la citadelle. 

Kilmaine dut partir le lendemain avec l'avant-garde 
pour Soncino. assurer le passage de l'Oglio, renseigner 
le quartier général à Crema et s’éclairer à deux lieues 
en avant. 








Masséna se portait à Offanengo, à L'Est de Crema: 
nard, à Soresina; Sérurier à Buttano. avec son avant- 
£arde à Bordolano, éclairée par un eseadron: le pare 
d'artillerie à Crema. 








Le même jour, & prairial. le quartier général vint à 
Lodi et le 5 à Crema. Ce fut là qu'il apprit l'insur- 
reclion de la Lombardie. notamment celles de Milan et 
de Paie. fomentées par les agents de l'Autriche. À 
peine iNslrait de ces événements, Bonaparte laissa le 
Commandement de l'armée à Berthier qui était au 
Ho de ses projets: puis, il rebroussa chemin avec 
Le cents Chevaux et un bataillon de grenudiers et 
sue Milan. Trois jours lui suffirent pour infliger 
Aux révoltés, un châtiment exemplaire el les faire 
er dans l'ordre. 
nine ce Lemps. Berthier faisait continuer les mou. 
afin d'êt, {ansportait le quartier géné al à Soncino. 
pue de Plus près des positions ennemies el rendait 

: de ses dispositions au général en chef, 





























Berthier au général en éhef! 


Du 5 prairial an LV Of mai ro 


\usité, 
$Ù Mon arrivée à Créne, 


j'ai trouvé À en suis parti pour Suncine, où 
< Vavant-gode. Je me 


porté sur l'Oyliu où il n'y à 
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pas de ponts, ni même de barque, la petite qui y était, élant 
coulée. Cette rivière est peu considérable dans celte saison; elle a, 
au plus. ete. J'ai donné l'ordre au général Kilmaine de faire cons- 
truire dans la nuit un petit pont de bois sur chevalcts, afln que 
l'infanterie passe demain à pied sec : ele... Pour exécuter le mou- 
vement que vous avez ordonné, j'ai donné des ordres aux généraux 
Massa, Augerean ct Sérurier, afin que les divisions de l'armée 
prennent une position à Brescia. 

Les hommes envoyés en déconverle ont été jusqu'à deux lieues 
en avant de Soncino, sans rencontrer l'ennemi. Tous s'accordent à 
dire qu'il a ses avant-postes entre le Mincio et Castiglione celle Sti- 
vière, avec environ 1.200 chevaux. Le corps d'armée est, dit-on, 
campé derrière le Mincio. 

A mon retour, j'ai rencontré un adjoint de l'élat-mejor qui m'a 
apporté vos ordres au ernyen pour faire partir dans la nuit pour 
Milan deux régiments de troupes à cheval, deux bataillons de la 
ai demi-brigade, un bataillon de grenadiers et quatre pièces d'ar- 
illerie légère qui, j'espère, vous arriveront demain avant le jour. 

J'avais pensé que ces mouvements devaient suspendre la marche 
des troupes sur Bresvia. J'ai bien regardé vos notes au crayon; 
mais n'ayant rien vu qui en perlât, je n'ai rien changé à vos dispo- 
sitions, el les troupes exécuient le mouvement général que vous 
avez ordonné pour se rendre sur Brescia. Si c'esL un oubli de votre 
par. je vous prie de m'envoyer un courrier pendant la nuit ct j'ar- 
rélerai les lroupes eu marche: jusqu'à la réception de vos ordres, 
je vous préviens que le mouvement s'exécute ainsi que vous l'avez 
ordonné (1). 














Tandis que Berthier tenait ainsi le général en chef au 
courant des mouvements de l’armée, celui-ci lui appre- 
nait que l'ordre était rétabli dans Milan et qu'il se 
rendait à Pavie. 

Berthier lui répondit aussitôt : 





Soncino. le 6 praîrinl an LV (25 mai 179û). 


Je viens de recevoir, général, votre lettre du 6 de ce mois. Je vois 
avec plaisir le calme rélabli dans Milan. L'exemple que vous avez 
fait sur la route de Pavie, intimidera les malveillants. 

Pavie même parait mériter des mesures très rigoureuses, L'armée 
atlend de voire énergie et de votre sagesse, les dispositions néces- 
sûres pour nous faire respecter; mais elle vous désire avec impt- 
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tience: je crois en mon particulier qu'il est nécessaire que vous 

vous rendiez à l'armée qui est près de l'ennemi. Toute la partie 
entre Crémone et la position qu'occupe le général Sérurier aujour- 
d'hui découvre notre droile: mais comme l'ennemi est sur la 
défensive, on ne doit pas présumer qu'il cherche à nous attaquer. 
J'ai donné au général Sérurier toutes les instructions nécessaires 
Pour qu'il ne se compromette pa: 

Je joins ici l'extrait des dispositions que j'ai ordonnées; vous y 
verrez que l'arrnée se trouve réunie dans un espace de 8 à ÿ milles 
de la gauche à la droite: mais cette position ne peut être que 
mmomentanée, eL votre présence est absolument nécessaire pour 
déterminer la marche de l'armée sur l'ennemi. J'ai trouvé que le 
Quartier général restant à Créma était beaucoup trop en arrière 
de Bresca; en conséquence je le porte à Soncino, où nous vous 
Attendrons, Ge soir, j'irai en avant et j'aurai soin de vous instruire 
des nouvelles que je recevrai de l'ennemi (1). 














Le lendemain, 7 prairial, Berthier continua cette 
correspondance 





Berthier au général en chef. 
Soneino, le 7 prairial an LV (26 mai 1:46 


Depuis l'arrivée de votre aide de camp Lemiaroïs, je n'ai reçu 
fneune nouvelle de vous: el voilà 24 heures qu'il nous à quittés. 
su sommes tous très inquiets de votre silence, d'autant plus que 

e présence me paraît indispensable ici. 
Mier à 10 heures du soir. je n'avais pas encore reçu de nouvelles 


dela marche des troupes dans les positions qu'elles doivent occuper 
sur Bréscia. 


j ; alreçu une lettre du citoyen Faultrier qui est resté à Créma 
Fa nouvel ordre: il me mande qu'un citoyén venant de Lodi 


ent de cette ville l'avait prévenu qu'il ÿ avait un rassem- 


























red 5 à 6 mille hommes contre les Fran 

du soir, pags. © m'assurer de la vérité, je fis partir, à 11 heures 
d'abor A gp udant général Boyer avee sex adjoints pour se rendre 
prints Créma et ensuite à Lodi, avec ordre de prendre des ron- 
hole ne sur la situation des choses. Je lui recommandai que 
faire prés Où l'insurrection existerail réclement, il eût à mer 
au-d nue nire el à passer lui-même l'Adrta, soit au-dessus. SOL 


VOUS de Lodi, pour vous rejoindre el vous faire part de ce 
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qu'il saurait. À cinq heures du matin, j'ai reçu une lettre de l'adju 
dant général Boyer datée de Créma. par laquelle il me mande qu'on 
n'a aucune nouvelle de l'insurrection de Lodi; mais qu'il poursuil 
sa route sur cette ville pour remplir entièrement les instructions 
que je Ini ai données 











J'ai reçu à 6 heures du matin, une lettre du général Kilmaine 
qui m'annonce son arrivée hier soir à 8 heures à Brescia, où « 
troupe est arrivée extrèmement fatiguée, etc... Les seuls rensei- 
guemens qu'il 4 eus de l'ennemi soul qu'il ÿ a encore un corps de 
cavalerie assez considérable à Castigiione. me prévient qu'il a fait 
faire une reconnaissance ce matin et qu'il espère avoir des renseigne 
mens certains. 

Les généraux Mas me mandent qu'ils sont 
arrivés dans les positions qui leur on été indiquées, à 4 milles eu 
arrière de Breseia ; le premier esl sur la route de cette ville à 
Soncino. le second sur la route de cetie même ville à Bergamo. 
Quant au général Sérurier il doit être sur la droite du général 
Masséna, Je n'en ai point eu de nonvelles, etc... Je lui ai envoyé 
hier un adjoint, dont je n'ai pas de nouvelles el qui doit le rejoindre 
avoir vu le général Masséna : je vais en faire partir un second 
lâcher d'avoir des renscignemens sur la position qu'oreupe 
ce général. 

Comme je suis dans le ca 



























de recevoir d'un instant à l'autre de 
ai eru ne pas devoi 
quitter le quartier général. Au reste. Lemarois votre aide de camp 
suppléera à out ce qui ne serait pas dans cette lettre fn). 





nouvelles des divisions ou des ordres de vous, 








Le même jour, Berthier 6 
maine : 





ivit au général Kil- 





J'ai reçu, mon cher général, la lettre que vous m'avez écrite: 
J'ai vu avee plaisir que vous vous tronviez dans une bonne pos 
Lion. I y a 24 heures que je n'ai reçu de nouvelles du général 
en chef, ce qui me Hit présumer qu'il va arriver d'un instant à 
Pautre: mais dans lous les cas il me parait que votre avant-garde 
aura séjour aujourd'hui ef se remeltra ainsi des fatigues d'hier. 














J'attends des nouvelles du général en chef, Jusqu'à ce qu'il me 
charge de vous faire passer de nouveaux ordres, vous devez vous 
bornes à prendre connaisanee des positions de l'ennemi, et à ne 
point sans compromettre: au reste, sous inez en arrière de vous la 
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division du général Augerean à Baitella, relle du général Masséna 
à Casaglia et celle du général Sérurier à Quinsanella 


Berthier au général Masséna. 


Soncino, le 7 prairial, an 1V. 


Ji reçu votre lettre, général, j'ai aussi reçu des nouvelles des 
généraux Augereau ct Sérurier qui sont dans les dernières posi- 
lions qui leur avaient été désignées. 








Je n'ai pas eu de nouvelles du général en chef depuis 24 heures, 
ce qui mme fail présumer qu'il va arriver sous peu. Je m'empresserai 
de vous faire part de ce que je pourrai savoir des mouvemens qui 
onl eu lieu à Pavie ct à Milan. 

11 me parait bien nécossaire que vous reconnaissiez votre com- 
munication avec le général Sérurier qui est à Quinzanella; je ne 
connais pas bien la position; mais il est important qu'il soit plutôt 
en arrière qu'en avant. 

J'ai une plainte à vous faire, mon cher général ; celte plainte 
el Us importante par son objet; votre division ayant ses subsis- 
lances asurées jusqu'au 9, s'est permis d'emporter les subsistances 
destinées aux autres troupes, ainsi que vous le verrez ci-joint par 
la copie de la lettre du commissaire ordonnateur en chef (1). 















Le général en chef rejoignit l'armée le 7 prairial, 
après avoir infligé à Pavie. un châtiment lerrible qui 
assurait la sécurité de ses communications. Ayant 
appris que Beaulien avail pris une position défensive 
derrière le Mincio, la droite au lne de Garde, la gauche 
à Mantoue, il résolut de menacer sa ligne de retraite sur 
le Tyrol, par un mouvement vers Riva et de l'attaquer 
ensuite pa r sa droite, Dans ce but, il transporta le 8. 
son quartier général à Brescia et fit expédier par Ber- 
hier ses ordres de mouvement. Kilmaine avec son 
avant-garde composée d'éléments des trois armes, dont 
une colonne d'infanterie d'élite. se rendit à Desenzano, 
Sur la route de Brescia à Peschicra: une demi brigade 
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sous le général Rusca, occupa Salo : le reste de l'armée 
fut placé sur la Chiese, refusant sa droile: Augereau, à 
Ponte San Marco ; Masséna, à Monlechiaro et Sérurier, 
en arrière à Ghedi; le pare d'artillerie à Caseglio. 

Dans la journée du 9, Berthier fit savoir au général 
Kilmaine qu'il devait se rendre à Castiglione et pousser 
ses reconnaissances sur Goïlo. On approchait de l'en- 
nemi el on sentait qu'on était à la veille d'un nouvel 
engagement. Aussi les ordres à ce moment ont une pré 
cision plus grande que d'habitude; el Berthier, sur 
l'invitation de Bonaparte, a soin de mettre dans chacun 
d'eux, les indications relatives aux troupes voisines el 
aux communications à élablir entre elles. 

Le 10, le quartier général s'étant porlé à Calcinato. 
Bonaparte résolul, sur les renseignements qui lui étaient 
parvenus. de forcer le passage du Mincio à Borghello. 
où Beaulieu avait son avant-garde forte de 3 à 4.000 
hommes el 1.800 chevaux. Les ordres que Berthier 
transmil dans ce bul, firent partir à deux heures du 
matin: Kilmaine, pour Borghetto. afin d'y surprendre 
le passage de la rivière; Sérarier, pour Guidizzolo: 
Masséna, pour Cavriana : Augereau, pour Castellara et 
Peschiera. L'ordre adressé à Masséna disait: «ln 
journée de demain devanl'être décisive pour la destruc- 
tion des restes de l'armée de Beaulieu, si les circons- 
ces permettent de rendre l'affaire générale ». 
Augereau était prévenu par Berthier que le général 
en chef suivrait les mouvements de l'avant-garde et qu'il 
recevrait les avis de ses généraux à Volta. 

Le résullal de ces dispositions ful remarquable. 

À deux heures du matin, les divisions marchèrent 
sur Borghetta. L'avant-garde rencontrant la cavalerie 
ennemie en avant du pont, la mit en déroute, lui prit un 
canon et la rojeta sur la rive gauche, Un combat d'artil 
gagea. Une petite solonne de grenadiers, impa- 
lente d'agir, el se souvenant de Lodi, est entraînée par 
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le général Gardanne, qui lui fait franchir le Mincio à 
gué sous le feu des Autrichiens. Ceux-ci reculent. Le 
pont est réparé; l'avant-garde passe, prend Valeggio et 
trouve l'ennemi en bataille entre ce village et Villa- 
franca. 

Pendant ce temps. Augereau marchail sur Peschiera 
et menaçait de tourner les Autrichiens. Ceux-ci préve- 
nus, se mirent aussitôt en retraite sur Castelnovo. 

Dès lors, Berthier prévint Masséna que sur l'ordre du 
général en chef, il devait continuer sur Borghetto; Kil- 
maine, qu'il devait poursuivre à fond : Augereau, qu'il 
fallait investir Peschicra, Masséna arrivant pour-le sou- 
tenir; Rusca, qu'il avait à relrogader sur Desenzano et 
de là sur Peschiera. 





Le lendemain, 11 prairial, le quartier général étant 
installé à leggio, Berthier expédia à Kilmaine et à 
Augereau, l'ordre d'attaquer Castelnovo :; Peschiera 
ail rendu. Masséna fut dirigé sur Villafranca et Séru- 
rer. sur Borghetto pour le soutenir. L'ordre envoyé 
par Berthier à Masséna, disait: « Le général en chef se 
trouvera au centre de l'armée et suivra soit l'attaque de 
Castelnovo, soit celle de Villafranca, suivant les nou- 
“elles qu'il aura de l'endroit où l'ennemi aura rénni ses 
forces les plus considérables (1) ». 

Mais tout se borna au combat de Borghetto où l'en- 
nemi perdit 5 canons et 1.500 hommes, dont 400 pri- 
sonniers, Murat le poursuivit avec la cavalerie de 
Y'avant-garde qui occupa Castelnovo. Le 12, u6s Lroupes 
arrivèrent à Rivoli pouvoir atteindre Beaulieu qui 
avait déjà franchi l'Adige el rompu Les ponts derrière 
ni. Masséna fut dirigé sur Vérone pour s'emparer des 
points de passage. 

Désormais les Autrichiens élaient chassés de l'Italie; 
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et Beaulieu s'était retiré dans le Tyrol. Mantoue seul 
leur restait et allait être bloquée, 

Ge nouvenu succès parut tout nalurel à l'armée qui 
désormais ne doulait plus de rien et pour laquelle. 
depuis Lodi, Bonaparte étail une sorte de demi-dieu. 

Berthier écrivit à ce sujet au général Clarke: 





Encore une victoire, mon cher général ; l'ennemi avait pris une 
ligne derriére le Mincio: sa droite était appuyée à Peschiera, place 
vénilienne dont il s'élail emparé, el se gauche à Goïlo, ayant 
Mantoue en arrière. . : . . - ee 








Nous voil done maîtres de l'italie. Mantoue est bloquée: les 
marais qui l'entaurent nous serviront mieux que nos canons pour 
en détroire la garnison. L'ennemi ayant fui de toutes parts, le cours 
de notre gloire se trouve momentanément suspendu: nous allons 
agir suivant les plans qu Directoire. 

Adieu, je n'ai pes un moment à moi. Depuis trois jours noux 
bivouaquops: à peine ai-je le temps d'écrire contre un arbre les 
ordres de l'armée (1. 








Le quartier général s'installa le 13 à Peschiera, et 
s'occupa sans tarder des mesures destinées à compléter 
la soumission et l'occupation du pays. 

Masséna se rendit le 13 à Vérone ct s'empara des 
ponts; Kilmaine alla prendre position sur l'Adige, au 
nord-ouest de Vérone. à Ponton: Augereau occupa 
Castiglione le 14; Ruâca retourna à Salo et Sérurier se 
porta sur Goïlo pour reconnaître la position de l'ennemi 
à Mantoue. 

L'armée avait alors pour mission de garder la ligne 
de l'Adige: de bloquer Mantoue: de surveiller le Pié 
mont, l'état de Gênes, où la sécurité de nos postes était 
précaire, les duchés de Parme et de Modène dont la 
tait notoire, Rome et Naples qui armaient: 
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enfin, Venise qui frémissait de nous voir oceuper 
places fortes. 

En outre, il fallait s'attendre à un retour offensif de 
l'Autriche, avec des troupes fraîches détachées des 
armées du Rhin. 

Cette situation obligea Bonaparte à arrêter, dès le 
13 prairial, une nouvelle répartition de ses forces. Le 
même jour, le chef d'état-major général la notifia aux 
troupes. 

Le groupe chargé d'occuper la Lombardie et l'Adige. 
comprenai 

1" La division Masséna, 8 demi-brigades, avec cinq 
généraux de brigade et 13.600 hommes; elle élail 
cantonnée à Vérone avec des détachements à Milan ct 
Plaisance : 














n Sauret, 4 demi-brigades. {.460hommes, 
à Milan, Salo et Goïto: 

3° La division Séraricr, 2 demi-brigades. 4.;uo hom- 
Ines. à Goïto. 

L'effectif total était de 22.760 hommes. 

Le groupe destiné à agir éventuellement contre 
Bologne et les communes des fiefs impériaux, forl de 
12.120 hommes. comprenait : 

3" Une avant-garde de 3 bataillons. 2.100 hommes, 
commandée par le chef de brigade Lannes, sous les 
ordres du général Dallemagne: 

2° La division Augereau, 2demi-brigades, 4.820 hom- 
mes, dont une demi-brigade à Ponton: 

% La division Yaubois. 2 de: ai-brigades, 5.500 hon: 
mes. 

Le groupe destiné an 
Comprenait 2 demi-brigades el 5.200 honunes sous le 
général Despinoy. Il avait fallu en outre laisser comme 
garnison : à Pavie, 1.400 homme: 
à Tortone, 1.600 hommes. 

C'était un effectif total de 41.080 hommes, 








iège de la citadelle de Milan, 






: à Lodi, zoo hommes: 
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Tout en faisant connaître celte répartition aux inté- 
ressés, Berthier eut àexpédier le 13. au général Kilmaine, 
un ordre qui l'appelait, de Pontou, à Goïlo. I prévint 
Masséna que les demi-brigades détachées de sa nouvelle 
division allaient revenir à Castelnovo et Peschiera, el 
que ladivisionSauret passait sous ses ordre à Peschiera. 
Sa lettre se terminait par l'avis confidentiel ci-après : 
« Le général en chef comple se porter demain sur 
Mantoue et être après-demain à Vérone; ce qu'il ne 
faut ps faire cotnaître. Son intention estque vous vous 
oceupiez sur-le-champ de reconnaitre l'ennemi {r). » 

En même lemps, Berthier envoyail à Masséna des 
! instructions détaillées du général en chef pour le com- 

mandement qui lui était confié. Il avait on réalité, sous 

ses ordres, un pelit corps d'armée composé d'éléments 

de toutes armes, placé en poste avancé sur le point où 
î convergeaient les routes du Tyrol et du Vicentin, el par 
: lesquelles pouvaient venir les armées aulrichiennes. 

Bonaparte prévoyait qu'avant peu, il serait forcé de 
revenir à Milan. ou de repartir pour Bologne: il tenait 
en conséquence à organiser fortement la ligne de l'Adige 
el le blocus de Mantoue. Il fit en outre renforcer les 
défenses de Peschicra, de façon à la mettre en état de 
soutenir un long siège, el créer une flotille de guerre 
sur le lac de Garde. 

Pour compléter ces dispositions, Berthier dirigea de 
nouveau Rusca sur Salo et appela Sauret au quartier 
général pour lui remettre son commandement. Il fut 
chargé le 14, par le général en chef, d'instruire le 
général Kellermann des dernières affaires et de lui 
demander des conducteurs et des canonniers: puis. de 
renseigner tout spécialement les généraux Augereau ct 
Sérurier sur la mission qui allait leur incomber devant 
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Mantoue. IL leur envoya dans ce but l'adjudant général 
Boyer, muni d'un ordre précis et détaillé, dans lequel 
on retrouve la netteté et les recommandations qui 
donnaignt au général en chef une garantie si complète 
pour l'exécution de ses volontés : 


Quartier général Peschiera, 14 prairial an IV (3 juin 1396) 

« L'adjudant général Boyer partira à l'instant pour 
se rendre à Casliglione-Muntovano, où il trouvera le 
général Augereau avee les 39° et 70° demi-brigades. IL 
le préviendra que le général en chef est à Vérone, où le 
général Augereau doit lui faire part des nouvelles qu'il 
pourrail avoir de l'énnemi, soit qu'il lienne encore 
quelque position hors de la ville, soil qu'il s'y soil 
retiré; il lui dira en même lemps que le général en 
chef n'arrivera que demain matin à Castiglione. 

x De, l'adjudant général Boyerira à Goïto, où doit 
se trouver le général Séruricr; il lui donnera les mêmes 
avis qu'au général Augereau, en lui recommandant 
surtout de faire part au général en chef, le soir, à 
Vérone, des nouvelles qu'il pourrait avoir de l'ennemi. 

« Si Les généraux Sérurier el Augereau croient pou- 
\oir se porter en avant et resserrer davantage l'ennemi, 
sans se compromettre, ils le feront, en prévenant de 
suite le général en chef. L'adjudant général Boyer leur 
fra sentir qu'il est bien important de connaître les 
dispositions de l'ennemi et de le resserrer autant que 
possible. ; 

« L'adjudant général Boyer restera avec le général 
Augereau ou avec le général Sérurier, jusqu'à l'arrivée 
du général en chef. 11 aura soin de rendre compte 
au général, chef de l'état-major. de l'objet dont il est 
chargé. “Alex. Bern (1). » 
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Le 15 prairial, Berthier se rendit à Vérone pour rejoin- 
dre le général en chef, et revint le même jour à Rover- 
bella, pour y installer le quartier général. Ce fut de là 
qu'il fil partir les premiers ordres pour une attaque sur 
Mantoue, qui fut probablement décidée par Bonaparte, 
sur les renseignements qui lui étaient parvenus, et qu'il 
comptait diriger lui-même. 

Augereau devait investir la place, le 16. au point du 
jour, du côté de Cerèse, pendant que le général en chef 
en reconnaîtrait lui-même les abords du côté de Saint- 
Georges; le général Dallemagne devait se porter sur ce 
même point avec une partie de l'avant-garde, el y atten- 
dre des ordres, tandis que Sérurier irait occuper la 
Favorite. 

Le lendemain, s'il faut s'en rapporter au, compte- 
rendu qu'il adressa de Milan. au Directoire, Bonaparte 
se serait rendu à Mantoue pour commander en personne 
l'attaque du faubourg Saint-Georges. 

Mais en rapprochant la correspondance officielle de 
Berthier, des détails contenus dans celle du général en 
chef, les choses se scraient passées autrement. Bona- 
parte fut forcé d'aller à Brescia, le 13 prairial, à 55 kilo- 
mètres de Roverbella, pour ÿ conclure et signer une 
suspension d'hostilités avec le représentant du Roi des 
Deux-Siciles, qui se détachait de la coalilion. I dut 
ensuite continu route sur Milan, pour régler l'exé- 
cution du traité de paix avec le Roi de Sardaigne. 

Il est probable qu'avant de partir il chargea Berthier 
de le remplacer devant Mantoue, de concentrer des 
forces devant Roverbella en vue d’une expédition ulté- 
ricure, el de lui adresser des indications spéciales sur 
nos positions de l'Adige. 

IL en résulla que le 17, Berthier commença par cons- 
titucr à Roverbella, entre nos deux groupes de forces, 
aire de commandement occupé par Dallemagne. 
avee 3 balaillons de grenadiers: ct par Kilmaine, avec 
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3 régiments de cavalerie. Il partitensuite pour Mantoue. 
et revint le lendemain 18, à Roverbella, d'où il adressa 
au général en chef, la lettre ci-après 





Hier 17 à midi, général, touf les ordres dont vous m'aviez chargé 
éient expédiés. À a heures, je suis parti pour Governolo (1), où 
il n'existe qu'une vieille digue qui servail à forcer les bateaux à 
paser au bureau du péage. Le PÈ est fort augmenté ot les eaux du 
Mincio restent sur Mantoue, ce qui scconde parfaite: les désirs 
des Autrichiens, qui s'inondent tant qu'ils peuvent. J'ai trouvé à 
et pont une garde du général Augereau: ce pays se loue de la 
discipline observée par ses troupes. J'ai continué ma route jusqu'à 
Cerise, où sa division était arrivée le matin {2}. À portée de canon 
de ce village. à la gauche. se trouve un pont sur In branche du lac 
supérieur, qui se réunit au Mincio. L'ennemi occupait ce pont gardé 
par 300 hornmes bien retranchés et soutenus d'une bonne balierie 
de lrois pièces de canon. 

Le général Augereau sentit qu'il ne pouvait exécuter vos ordres. 
sil n'enlevait pas le pont et le retranchement de Crrèse. En consé. 
quence, il disposa son artillerie el ses troupes pour l'allaque. Son 
canon protégea les mouvemens des colonnes d'infanterie qui 
Savancèrent avec leur impétunsité ordinaire sur la Lour, où elles 
Souyèrent le pont occupé. Pendant ce lemis, deux bataillons, qui 
étaien! déployés, firent une fusillade si vive, que l'ennemi se mit 
en fuite. Nos grenadiers raccommodèrent le pont, tandis qu'un 
pelit lunbour monta dans la tour sous le feu de l'ennemi, et 
descendit en dedans pour en ouvrir la porte aux grenadiers, qui 
pasrent el poursuivirent l'ennemi qui se retirail dans les ouvrages 
avancés. Je suis allé en reconnaissance, jusqu'à portée de pistolel 
des batteries, du côté qui m'a paru faible. La tour ct le pont de Cerèse 
sont dans une position semblable au pont Saint-Georges. Le pont 
de Cerèse me parait très important pour nous: il était bien 
retranché et pouvait arrêter l'art Fennemi Sy était bien 
défendu: je crois que l'on doit porter Lous les soins possibles pour 
le conserver. J'ai couché à Cerèse. Aujourd'bnt 18, j'ai suivi les 
bords de eau en suivant Ia place, et je suis arrivé à la chaussée 
de Pradelle, défendue par un très bon ouvrage à core, construit 
en terre, garni de canons et bien palissadé: nous nous en sommes 
approchés assez près pour recevoir quelques coups de fusil. J'ai 
continué ma recannaissance, en suivant le Lac supérieur el le 
Mincio jusqu'à Goïto. 




















































€) Au confluent du Mincio el du Pè. 
(2) Le mouvement avait deme eu Jient Le 17, an dieu du 1 
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11 résulte, général, que dans le développement de la place de 
Mantoue, compris entre le Mincio supérieur et le Mincio inférieur 
du côté du Po, il n'y à que deux chaussées, celle de Cerèse et celle 
dc Pradella, el enfin que nous sommes maitres de celte partie, qui 
est la plus importante. La place es bien armée. et il est nécessaire 
de ranserver. à {el prix que er soit. les positions occupées par 
Augereau. k 

Je juge donc indispensable que 3.000 hommes soient employés 
dans celle partie, indépendamment des troupes de Sérurier. Tout 
le monde s'accorde à dire que la garnison n'est composée que de 
7 bataillons ct à excadrons qui ont peu de provisions, el que les 
habitants refusent de vendre à la troupe. IL parait que si Fon avait 
de l'artillerie il serait facile de prendre la ville. Braucaup de gens 
de la campagne se présentent pour sortir: on les renvoie. 

Le général Augereau à Lué quelques hommes à l'ennemi: le 
général Sérurier à fait ce malin 12 prisonniers qui s'accordent à 
canfirmer ce que vous savez. IL assure que dans l'attaque de Saint 
Georges l'ennemi a eu äo tués et 71 blessés. J'ai ordonné que l'on 
ne perde pas un moment à construire le pont sur le Mincio au- 
dessus dde Mautaur, afin d'assurer la communication entre Angerrau 
et Sérurier. Le citoyen Barral a également erdre d'en construire 
un sur le Pé; mis cela est une opération majeure à cause de ki 
largeur du fleuve: il va s'en arcuper ave nclivilé. 

Comme je prévois que le pont ne pourra pas être jeté pour le 
moment du passage des troupes, j'ai ordonné qu'on sassurdt des 
barques à pontons, nécessaires pour y suppléer et servir au passage 
de l'attilleric. 

Les trois balaillons de grenadiers sont réunis ici, ainsi que les 
régiments du 1° d'hussards, 10° de chasseurs et 8° de dragor 

Je pars demain paur Vérone : de Hi j'irai reconnaître les positions 
entre le lac de Garda et l'Adige : ensuite, voir où en sont les Ura- 
vaux de Peschiera et je vous rejoindrai, 

Je passerai ne partie de la nuit à donner les ordres paur lout 
ce qui me paraîtra utile à l'exécution des vôtres. 

Point de nouvelles de L'eunemi du côté du Tyrol: 
est loin. 


























1 parait qu'il 








Adieu, gré sous êtes un citoyen ausi 


3 rez votre santé 
cher à l'Etat qu 





à sos an 





Alex. BERTHIER (| 








r général, Berthier 


Au moment de quitter le quart 
“adjudant général qui 


laissa les ordre 





suivants. à 
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rempliswait les fonctions de sous-chef d'état-major 
général. 


Berthier à l'adjudant général Franceschi. 
Moserbella, le +8 prairial an LV (6 juin 1zgf). 


de vous préviens, citoyen, que je pars demain 19 pour Vérone: 
que le 20, je coucherai à Brescia, où je vous prie de me faire passer 
toutes ines lettres, et celles du général en chef; de là, je pars en 
poste pour rejoindre ce dernier. et c'est à Milan, que vous me ferez 
passer mes dépèches des 21 et jours suivans. 

J'ai prévenu les généraux divisionnaires que vous resteriez à 
Rovertella pour correspondre avec eux, sur les objets pressés. el 
avec moi à Milan, Vous voudrez bien surveiller toutes les parties du 
service, et répondre à out: les adjoints et les secrétaires restent à 
Roverbella jusqu'à nouvel ordre: vous les employerez ainsi que 
vous le jugerez convenable. Je vous ferni passer des notes pour 
l'ordre de l'armée que vous ferez transerire sur le registre et dont 
vous ferez passer un extrait aux divisions. 

Je vous recommande la plus grande surveillance pour mes 
papiers et particulièrement sur mes registres. Vous voudrez bien 
m'écrire chaque jour, pour me lenir au courant de tout ce que 
vous apprendrez. 

Si le citoyen Charrière ar 
à Peschiera, le 20. 

Veillez à Ja police du quartier général et à ee que nos troupes 
ne manquent de rien. Vous ne vous en absenterez pas et vous 
devez jour et nuit répondre à lout. 























ve, vous Jui direz de venir nr'attendre 








Alex. Berre 60). 


Berthier ne voulut pas s'éloigner sans communiquer 
au général Augereau, les renseignements qui pouvaient 
lui être utiles. 





Berthier eur général Angereun 


Le as proirial au PV (6 juin 1706). 


En allaut à Goëto, mon cher général. ontré deus grandes 
el belles routes qui partent de le perle de Pradelln, el qui vont 
l'une à Harcnria el l'autre 








Milan el Gailas srement. les troupes 
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du général Ménard gardent ces routes. I est bien important que 
rien ne puisse entrer ni sortir de Mantoue jusqu'au Lac Supérieur. 

Si les routes qui sont très larges et très belles n'étaient pas gar- 
dées, l'ennemi pourrail recevoir des approvisionnements et sortir 
pour tourner el surprendre les troupes de Ménard par leur gauche: 
vous aurez sûrement tout ordonné, mais je n'ai rien vu qui gardt 
la grande route, ni la porte de Pradella à Milan, route qui longe 
le lac. Activez la construction du pont sur le Mincio, afin d'établir 
votre communientinn avec le général Sérurier. Recommandez au 
cltoyen Barral, chargé de se rendre à Borgaforle pour y cons- 
truire un pont de bateaux sur le Pé, de ne pas perdre de tems 
pour établir celte communication importante: mais en attendant. 
assurez-vous des moyens de passer l'artillerie sur les pontons à 
Borgoforte et autres endroits qui en présenteraient les mayens. 

Je pars demain pour aller reconnare l'entrée des gorges du 
Tyrol, el de là je me rends à Milan. Correspondez juurnellement 
soit avec le général en chef. soit avec moi. el adressez vos paquets 
à l'adjudant général Franceschi. qui reste à Roverbell. Je vous 
préviens que l'ordonnateur en chef et les administrations restent 
également à Roverbella, avec le fond de l'état-major. 














Alex. BenTItIER #1). 





Berthier rejoignit le général en chef à Milan, le 20 prai- 
f, et complèta de 





ve voix les informalions qu'il 
His. IL y resta jusqu'au »3, jour où il l'ac- 
compagna à Pavie. Les affaires les plus importantes 
dont il eut à s'occuper dans ces trois jours, furent le 
rétablissement des ponts de Goïto à Grémone, l'envoi 
de Lannes à Torlone pour des mesures d'ordre, l'orga- 
nisation du commandement du général Despinoy sur 
le Milanais et la désignation du général Sérurier pour 
commander loules Jes troupes du Manlouan, y compris 
le corps de siège. 

Avant de partir pour Payie. sachant qu'il ne pourrait 
avant un certain temps. revenir prendre à Roverbella. 
la direction des affaires 
Berthier. avec l'antor 


avait recu 














de détail de l'état-major général. 
ation du général en chef, fit 
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venir de Vice, son collègue le général Gaultier. 
adressa la lettre suivante : 


TH lui 





Berthier au général divisionnaire Gaultier. 


Milan, le 23 prairial an 1V (11 juin 1zuû). 


Le général de division Gaullier se rendra au quarlier général à 
ftoverbelln, où il sera employé de concert avec le général chef de 
l'état-major. soit aux détails du service de l'état-major, soit à rem- 
plir les différentes missions qui Jui seront confiées. 

D'aprés cet ordre, que le général en chef me charge de vous 
expédier. vous verrez, mon cher général, qu'il croil utile que vous 
Vous occupiez avec moi du détail de l'état-major général; je vous 
préviens en conséquence que je pars avec lui, pour le suivre dans 
une expédition en Italie, ce qui doit encore resler secret. 

Je crois utile au bien du service, que rendu À Roverbella, vous 
correspondiez avec moi pour Lous les délails relatifs aux divisions. 
Je vous charge on conséquence des détails ci-après : 














2 Des états de quinzaine pour le Ministre de la guerre: 
+ Des états décadaires au Ministre: je joins ici la forme à suivre 
pour dresser les tableaux que j'ai fait imprimer, aûln de faciliter le 
rava 
. 3 De diriger et inspecter la confection de ces tableaux et de ces 
“lat de chaque mois, afin que je puisse les adresser au ministre 
Aux époques déterminées: 
4° Des détailsrelatifsaux prisonniers de guerre et de leur échange. 
dors trouverez lous les papiers qui les concernent dans Les mains 
lsdiudant général Franceschi. h 
tags Porterez avec vous le drapeau de l'armée qui sera déposé 
“major général à Roverbella. 
ppiniention du général en chef, mon cher général, est de faire 
sous, TUÉ bourra vous être agréable en utilisant vos talents, el 
ne doutez sûrement pas du plaisir que j'éprauverai à vous 
“or près de nous. é 
nm. Surveiller, je vous prie, la confection dés élals de situa- 
Frs FAuinzaine el par mois, lant pour moi que pour l'ordon- 
nm Chef, et vous faire remettre mes dispositions pour le 


&rvice a. on b > 
dbenee © état-major, afin de les faire exécuter pendant mon 
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Il y eut ainsi à celte époque, un double élat-major 
général : l'un à Roverbella, pour traiter les affaires cou- 
rantes; l'autre. auprès du général en chef, pour l'expé- 
dition des ordres émanés de son initiative. 

Le »%, le quartier général s'établit à Pavie. Deux 
affaires absorbaient alors lous les soins du commande- 
dement : la répression des assassinals commis sur nos 
soldats par les habitants des anciens fiefs impériaux, et 
une expédition sur Bologne que rendait nécessaire l'atti- 
tude du reste de l'Italie, soumise aux influences autri- 
chiennes. 











Dès son arrivée à Pavie, Berthier eut à transmettre 
les ordres pour cette expédition. Il prévint Augereau de 
quitter le 27, sa position devant Mantoue et de se rendre 
à Bologne en quatre jours; le général Dallemagne par- 
tait le 26 de Roverbella, pour le remplacer dans le blo- 
cus de Mantouc. Séruricr prévenu à son tour, était en 
outre chargé de la défense du bas Adige, depuis Porlo- 
Legnago, jusqu'à Badia. Vaubois et Sérurier étaient 
dirigés sur Gnastalla et Reggio, où ils devaient se trouver 
le 17 mes: 











or. 

Après avoir expédié ces ordres, Berthier partit avec 
Bonaparte pour Tortone, où furent arrêtées el signées 
les dispositions relatives à l'exécution du Lraité de paix 
avec le Piémont. Ce fat de à que Lannes fut dirigé, avec 
une colonne mobile sur les fiefs impériaux qui s'étaient 
révollés et qui furent châliés avec une rigueur exeru- 
plaire. 

Berthier resta à Torlone du 








au 30, pour assurer la 
sécurité des lignes de communication el transmettre à 





cet égra 


4 aux autorités chargées de commander le ter- 
ritoire, les instructions détaillées que le général en chef 
En ontre, il eut à donner des ordres 


lui avait conliées. 








pour les services d'é 





-major dent la responsabi 
Ii incombait, 1 écrivit à ce sujet anx adjudants 
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Berthier aux adjudants généraux chargés des détails 
dans les divisions. 


Torlui 





» le 26 prairial, an IV (16 jui 1706). 





es adjudans généraux, chargés du détail des divisions, doivent 
pourvoir au logement des troupes et à leurs besoins en tout genre: 
ils doivent faire à ect effet des réquisitions aux commissaires des 
guerres chargés de ces différentes parties: ces derniers doivent être 
prévenus de l'arrivée de tous les corps de troupes, et de tous les 
mouvemens ordonnés par le général divisionnaire ou l'état-major 
rénéral, lorque ces mouvemens concernent leurs divisions. C'est à 
eux, que les généraux divisionnaires doivent donner directement 











des ordres pour lout ce qui a rapport à la partie de l'état-major, 


et ceux-ci les transmettent aux commandans temporaires dans les 
plrces el aux commandans des corps, 





Alex. BeurmiEn (1). 


Pendant son séjour à Tortone, Berthier reçut une 
réclamation de l'adjudant général Franceschi. qui, 
après avoir rempli les fonctions de chef d'état-major 
intérimaire. se trouvait blessé d'être obligé de les céder 
au général Gaultier. La réponse de Berthier, tout en lui 
iposant sa volonté, et en exprimant sur le service 
d'état-major quelques idées pratiques, avait une fermeté 
elune autorité qui méritent d'être signalées. 








Berthier à l'adjudant-général Franceschi 
1 an IV (16 d 


Je reçois à l'instant votre lettre, citoyen. et j'étais persnadé 
d'avance de votre exactitude à exécuter les ordres que je vous ai 
Arai is 

J'ai vû avec peine que vous regardiez comme une humiliation 
les fonctions que je vous confie au quartier général à RoverbeUla; je 
ne connais aucane fonction humniliante à la guerre: il n'e. 
mon devoir d'en donner, el il est encnre moins dans mon ca 
faire. Si j'avais à me plaindre d'un oMicier, je saurais le ni dire. et 
de saurais surtout employer l'autorité que la hiérarchie militnire 
me donne. Je détermine les fonclions des ofticiers sous tués ordres, 





Tortone, le 2 prai n 1;ub). 
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sans autre considération que le bien du service. el c'est là le motif 
qui a dicté l'ordre que je vuus ni donné et que je ue puis changer. 
Je compte beaucoup sur votre zèle et votre dévouement. 

Je vous fais passer des imprimés que vous enverrez dans toutes 
les divisions de l'armée avec l'ordre du jour. 

Je vous recommande d'apporter la plus grande surveillance dans 
outes les parties du service, el d'avoir soin surtout de me prévenir 
de tout ce qui vous paraîtra intéresser le bien de l'armée. 


Alex. Beurmen (1. 


Ces dispositions prises, Berthier partit avec le général 
en chef pour Modène, où il installa le quartier général, 
le 1° messidor (r9 juin). Un de ses premiers acles fut de 
sommer au nom de Bonaparte le commandant du fort 
Urbin, à Bologne, de se rendre. Le lendemain, en arri- 
vant dans cette ville, il reçul sa reddition, qui nous 
livra 4o canons, 5.000 fusils, 50 milliers de poudre ct 
700 hommes. Le cardinal, légat du pape, fut'fait pri- 
sonnier. [1 en fut de même à Fcrrare. 

Sur l'ordre du général en chef. Berthier dirigea de 
suile le général Vaubois, avec le chef de brigade Lannes 
et le général Murat, commandant son avant-garde, de 
Reggio sur Pisloja où il devait arriver le 6, menaçant 
ainsi Florence. 

Le rapport adressé par Bonaparte au Directoire, le 
3 messidor, lui rendit compte des derniers événements 
et en particulier des premiers résultals obtenus en 
pénétrant sur les États du pape. Il se lerminait ainsi : 

« L'infatigable Berthier qui a passé toute la nuit à 
parcourir les courriers de Venise, de Florence et de 
Rome, vous enverra des lettres d'émigrés el de plusieurs 
princes, qui nous ont paru 4 curieuses el intéres- 
santes, ele, (2). 0 























€) Archives historiques. Ministère de la Guerre. Armés d'Italie. 
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Le même jour, le général en chef annonça au Direc- 
loire que Würmser venait remplacer Beaulicu, que son 
armée se renforçail tous les jours, dans le pays des 
Grisons : qu'elle avait déjà reçu 10.000 hommes, qu'elle 
s'était rapprochée de la Lombardie et que Masséna avail 
attaqué ses avant-posles la veille. 

En même temps, il résumait au Directoire la situation 
de l'armée, à la date du 3 messidor, dans les Lermes 
suivan 


Division Masséna, défendant l'Adige, 
Monte-Baldo et la Chiusa 
Division Saurct, à Salo, entre les lacs 
de Garde et d'Iseo . . . . . . . .. 
Division Sérurier, au blocus de Man- 

















DONS «4 0 6 méme 6 à 58 5 à D 4 
Division Augcreau, à Bologne et à 
Fecrare. . se RE À ee ae 











Division Vaubois, en Toscane . . . . 
Grenadiers du quartier général, à Ro- 
verbellà. . ............. 





Division Despinoy, au siège de Milan. 








Torar DE aënivE. 40.440 I. 





Pendant son séjour à Bologne, du 2 au 5 messidor, 
Berthier fal occupé à transmettre Les ordres qui ame 
nèrent l'occupation successive d'Imola, Faenza, Pistoja 
et Livourne. Le 5 messidor (23 juin) par suite des mou 
vements ordonnés, le représentant du pape s'empressa 
de signer un armistice avantageux pour nos armes. 
200 bouches à feu, 7 à 8.000 fusils el de nombreuses 
munitions lombèrent entre nos mair 

Deux jours après à Pistoja. Le général en chefconclut 
définitivement l'armistice qui avait été proposé à Bres 
cia à la cour de Naples el ch Berthier de faire 
connaître ces conventions à Masséna, Bonaparte tenait 
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à punir Livourne de sa connivence avec les Anglais. 
Aussi. le 8 messidor, sur son ordre. Berthier fil franchir 
l'Arno à Vaubois, avec mission d'aller prendre une 
position militaire près de Livourne 

Le général en chef le rejoignit le même jour et la ville 
ayant ouvert ses portes, le quartier général y fut installé. 
Suivant les ordres qu'il avait reçus, Berthier fit nommer 
un commandant à ee port de guerre, inspecter 
ressources el arrêter le gouverneur. 

Ge fut pendant son séjour dans cette place que Bona- 
parte apprit, avec une vive satisfaction, la prise du 
châleau de Milan. 1 fit aussitôt donner par Berthier 
l'ordre de tenir les troupes du siège prêtes à partir pour 
Bergame, afin d'y surveiller les débouchés de la Valte- 
line. 











Après avoir eonfié la garde de Livourne à Vaubois. le 
général en chef se rendit à Florence, le 13, pour y signer 
une convention complémentaire avec le représentant 
du pape. Le 14, il revint à Bologne et rentra à Rover- 
bella, avec Berthier, le 17. 

Les opérations en Lombardie, qui étaient terminées 
depuis la retraite de Beaulieu, avaient prôduit mainte- 
nant tous leurs résultats. Les Étals de Parme, Modène. 
Rome et Naples étaient réduits à l'impuissance, les 
révoltes de la Lombardie réprimées et les communica- 
tions de l'armée parfailement assurées. Parmi les glo- 
rieux trophées que nos troupes avaient conquis, il fallait 
compter 6o canons de campagne et 619 de siège. 

Bonaparte allail pouvoir s'occuper de nouveau du 
siège de Mantoue el de l'arrivée d'une nouvelle armée 
autrichienne. dont il était menacé. 














$ 4. Premières opérations contre Wurmser. 


Le viens feld-maréchal Würmser avait remplacé 
Beaulieu. renforeé son armée el oceupé les positions 
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du haut Adige. La seule intention qu'on pouvait lui 
supposer était de débloquer Mantoue el de reconquérir 
les possessions perdues en Ilalie. 

Les premiers engagements eurent lieu en messidor, 
entre la tête du lac de Garde et l'Adige, où sur l'ordre 
de Masséna, le général Joubert attaqua poste 
détruisil ses retranchements. enleva 200 hommes, 
400 tentes et de nombreux bagages. À cetle époque, on 
évaluait l'armée autrichienne à 67.000 hommes dont 
18,006 venant de l'ai e de Beaulieu. 

Tl'importait d'activer les lravaux du siège de Mantoue. 
Sur l'ordre du général en chef, Berthier prévint en 
srerot Je général Sérurier, le 19 messidor, qu'il aurait à 
attaquer. le »2, les ouvrages avancés du côté de la porte 
de Cerèse, H avisa en même temps Masséna à Vérone. 
où il était le 20 messidor, de diriger une reconnaissance 
de 300 hommes d'infanterie et d'autant de ca 
Rovereda et Lugo, au nord ( 
de l'Adige. 

En présence des forces qu'il aurait bientôt à coim- 
batire, Bonaparte s'inquiétait de ne pas recevoir les 
troupes qu'on lui avait promises. Pour activer leur 
arrive, Berthier envoya son aide de camp au général 
Kellermann. Pendant son court séjour à Vérone, il aicla 
le général en chef dans les nouvelles dispositions qu'il 
prit pour arer Li défense de l'Adige el se rendit avec 
lui, le 22, à Porto-Legnago, qui couvrail Mantoue du 
côté de l'est. 

Ce fut là que Bonaparte eut lu première nouvelle «le 
lapparilion d'un corps ennemi à Vicence. Les ordres 
qu'il donna alors à Berthier et qui furent expédiés aus 
sitôt. étaient des plus remarquables. Maurel, avre sa 
division, fut chargé d'ocenper la gauche du lac de 
Garde et de surveiller l'ennerni du côté de Riva « LLest 
prévenu. lui disait Berthier, qu'en conséquence des 
localités, de la situation de l'ennemi eLdes mouvements 





























iers, snr 
Vérone, sur la rive gauche 
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combinés par Le général en chef. le général Masséna est 
autorisé à diriger les opérations ct les mouvements de 
sa division. À cel effet, il correspondra avec ce général, 
en même temps qu'il le fera avec le général en chel{n). » 

Le commandement de Masséna fut défini depuis le 
pays du lne de Garde inclus, jusqu'à San Giovanni au 
sud de Vérone ; un second ordre l'avisa de concentrer 
ses forces disponibles à Bussolengo, au nord-ouest de 
Vérone. 

Despinoy était chargé de défendre l'Adige de San 
Gioyanni à Ronco ; et Augereau, de Ronco à Badia. 

Kilmaine dut rassembler à Valese la cavaleric de 
l'avant-garde et Murat. fut envoyé en reconnaissance 
sur Villanova. 








L'armée protégeait ainsi le siège de Mantoue, inter 
ceplnt les routes qui pouvaient ÿ conduire. Elle était 
en position d'attente défensive, en présence d'un 
ennemi dou l'approche élait signalée. La campagne 
recommencuil. 

Le +3 messidor (12 juille), Berthier revint à Rover- 
bella avec le général en chef, en passant par Marmirole, 
au nord de Mantoue. Le lendemain, il l'accompagna à 
nditavee lui à Milan, le 25 messidor, 

La période qui s'écoula jusqu'au 11 thermidor. fat 
consacrée à des recon nee et à des mesures d'une 
vigilance extrème sur les mouvements de l'ennemi. 

Parmi les dispositions adoptées, il ÿ en eut une qui 
concerna surtout le service d'état-major: ce fut l'ins- 
tallation auprès du général Kilmaine, au point le plus 
intéressant des postes avancés, d'un officier supérieur 
de l'état-major général, chargé de centraliser tous les 

ensei 














Vérone el se 

















iements el de créer un service provisoire que 
Berthier appelait un quartier général volant. 








€) Currepondaner de Napoléon, 1 n° 742 
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Cet officier reçut à ce sujet l'ordre suivant : 


«A l'adjudant général Vial. 


éral Milan, 25 messidor an IV. 
« (18 juillet 1796). 


« Quartier gé 





« LL est ordonné à Vadjndant général Vial, de partir 
de Milan, le 27, pour se rendre à Valese. en arrière de 
l'Adige, quartier général du général Kilmaine, où le 
général en chef se réserve un quartier général volant. IL 
recevra les nouvelles de la division Augei 
Porlo-Legnago: celles de la division Despinoy. qui est 
à Zevio. et enfin tous les renseignements de l'armée. Il 
aura soin d'en faire prévenir le général en chef partout 
vù il sera: il sera pour intermédiaire enire le grand 
quartier général et les lignes el correspondra avec le 
chef d'état-major général pour tous les objets impor 
tants de service. 

u H fera marquer, dans le château où est le général 
Kilmaine, un logement pour le général en chef et pour 
le chef de l'état-major général. 





au. qui est 











u« Alex, Benrmien (1). » 


Ces remarquables mesures de vigilance étaient sceon- 
dées par l'état d'esprit de l'armée el par l'ardeur des 
Lroupes qui était alors fortement surexcitée. C 
ments se manifestaient dans lous les rangs et les com- 
munications de service contribuaient à'les entretenir. 
Celles de l'état-major général y apportaient d'antant 








senti 

















plus de soin que son chef lui-mêrne était plein d'enthon- 
Siame, et qu'à l'occasion ses ordres du jour le laissaient 
déborde. 
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Ordre du jour. 


Au quartier général de Milan, le 25 
G3 juillet 1390) 


Vive la République : l'armée du général Morrau à remporté de 
nouveaux succès à la rive droite du Rhin; l'armée de Condé battue 
fuit; Le général Kléber a repris sa supériorité et a remporté des 
avantages décidés sur l'armée de l'archiduc: l'armée du Rhin ria- 
lise de gloire avec l'immortelle armée d'Italie. 








Alex. Berre (1). 


Pendant le séjour de Berthier à Milan, il n'y eul à 
signaler qu'un fait de guerre: ce fut une attaque de 
Mantoue, par surprise, qui ne réussit pas et l'ouveriure 
de la tranchée devant celle place. 

Quelques jours après, le quartier général se trans- 
porta successivement, à Marmirolo, le 28 messidor pour 
veiller à l'exéeulion de l'attaque sur Mantoue, qui eut 
u le soir à heures: à Castiglione. le 2 thermidor: 
à Vérone le 5: et à Brescia. le 9, où l'on apprit que 
l'ennemi, prenant l'offensive, avait forcé le posle de la 
Corona, Bonaparte partit aussilôt pour Montechiaro. 
laissant Berthier en arrière; là, il prescrivit de reprendre 
ce pole el d'attaquer l’armée autrichienne 

En conséquence, le 11 thermidor (29 juillet), Aug 
reau reçut l'ordre d'assaillir l'ennemi, le lendemain à 
Montebello, pendant que la division de Vérone mena- 
cerail ses derrières. Mais les événements en décidèrent 
autrement. 

Masséna, refoulé par des forces supérieures, dut 
reenler jusqu'à Caslelnovo. En même temps, Saurel, 
assailli par 15.000 hommes environ. perdait Salo. lais- 


sait de géné 























Guieu dans cette ville, cerné par les 
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Autrichiens el se retirait sur Desenzano, en découvrant 
Brescia. L'ennemi s'y porta de suile, ÿ surprit qualre 
compagnies. deux généraux et quelques officiers supé- 
rieurs malades, et les fil prisonniers. 

Bonaparte était attaqué en force de deux côtés à La 
fois. sur lu rive droite du lac de Garde, par le général 
Quasdanowich, et sur l'Adige, par Würmser en per- 
sonne. 

Placé ainsi entre deux masses ennemies. il prit une 
de ces résolutious qui on! porté si haut la gloire de son 
nom el qui devait lui assurer bientôt des succès écla- 
tants. 

11 concentra d'abord autour de lui loutes les forces 
dont il put disposer el prit pour objeelif immédiat celui 
de ses adversaires qui menaçait le plus ses communi- 
cations. en Jopposant à l'autre. sur une position défen- 
ive, un rideau de troupes suffisant pour l'arrêter. Puis, 
il prit sur le champ l'offensive. 

En l'absence du chef d'élat-major général et pressé 
par les circonstances qui ne souffraient aucun retard, 
il donna ses ordres lui-même avec celte promplitude 




















de décision qni surprenait à la fois ses soldats el ses 
adversaires. 
Kilmaine et Masséna furent concentrés à Castelnovo et 








le général Robert de la division Augereau. à Villafrançu 
Augereau dut rompre le pont de Legnago, brûler ses 
affuts de position, jeter à l'eau les munitions superflues. 
rappeler la garnison de l'errare et se retirer sur Rover- 
bella, Le général Gaultier dut faire replier sur Milan, 
par Cremone et Pizzighetone, les gros bagages du 
quartier général el les trésors. « J'attends Berthier 
avec impatience, écrivait le général en chef, à 
officiers de l'état-major (1). » 











ee Les 
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Le 12 thermidor, Bonaparte se porta sur Desenzano: 
il ordonna à Sauret, de reprendre Salo et de dégager 
Guieu: puis il se rendit à Castelnovo, où Berthier le 
rejoignit. Ce dernier prévint de suite Masséna que la 





ligne de l'Adige était abandonnée, qu'il eut à se retirer 
derrière le Mincio el Peschicra. en faisant occuper le 
pont de Valeggio. 11 écrivit à Kilmaine que le général 
en chef lui prescrivait de concentrer à Roverbella, les 
brigades Cervoni, Rampon et Robert; Augereau fut 
porté à Castellaro au lieu de Roverbella. pour couvrir 
encore Mantoue. 








lever le siège de cette p 
même à Sérurier, en lui disant d'envoyer les troupes de 
Saint-Georges et de la Favorite, franchir le Mincio à 
Goïlo; de passer l'Oglio avec les autres au pont de 
Marcaria; d'embarquer sur le Pà, à Borgoforle loule 
Farlillerie du siège; d'enterrer ou de noyer le resle. 
Emaine reçut l'ordre d'attaquer le 14, l'ennemi qui 
s'était avancé à Calcinalo et à Montechiaro avec 12.000 
hommes environ. Masséna fut dirigé sur Lonato et 
Castiglione pour coopérer au besoin à l'opération pro 
jetée. Le but de cette altaque élail de reprendre Brescia 
et par conséquent de combattre d'abord Quasdanowich. 

Ces dispositions, favorisées par la solidité des troupes. 
réussirent complètement. 

Le 14. Sauret délivra Guicu, battit l'ennemi, lui prit 
> drapeaux, » canons el 300 hommes. Dallemagne, 
allaqué à Lonato. au moment où il comptait attaquer 
lui-même, résista avec la 32° à des forces supérieures, 
les ball, leur tua 600 hommes et en prit autant. 

i, Augereau entrait à Brescia ct s'emparail des 
Autrichiens. 

Le 15 (9 aoùl}. Le quartier général s'établit à Brescia: 
Bonaparte avail toute son armée aux environs, fatiguée, 
salue comme Ini à disputer l'Italie avec acharne- 
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sent, avant de céder les territoires récemment conquis. 
Alin de mettre toutes les chances de son côté. le général 
en chef remania la composition des divisions Augereau, 
Sauret, Masséna, Despinoy, et Sérurier. Berthier notifia 
cvs changements, le 15: fil diriger Despinoy sur Gavardo. 
pour soutenir Sauret. suivre l'ennemi chassé de Brescia 
ettenter une diversion dans le Tyrol. U prévint Kilmaine 
de rester à Montechiaro et de s'éclairer du côté de 
Goïto. 

En résumé, les premiers engagements nous avaient 
été favorables: l'ennemi avait élé mis en déroute à Bresciu 
el Sala, Mais sa masse principale étail encore intacte 
etse trouvait devant nos avant-postes qui maintenant 
fais 

Le 15 (2 août), la posilion était la suivante: Augercau 
t à Montechiaro, «ur la Chiese: Masséna, à Lonato 
et Ponte San Marco: le général Valette en poste avancé 
À Castiglione. 

Le 16 au point du jour. Bonaparte donna l'ordre d'at- 
taquer. Mais déjà Masséna était axsailli à Lonato: résistait 
énergiquement. puis prenait l'offensive. enfonçail l'aile 
droile ennemie et la rejetait en désordre sur Desenzano. 

Augereau de sou côlé. enlevait Castiglionc et se heur- 
tait à des forces supérieures qui se renforçaient s 
cesse. Mais la valeur de ses troupes vint à boul de ces 
dificultés, mit l'ennemi en fuite et s'empara de ses posi- 
tions. I avait eu devant lui l'élite de l'armécantrichienne 
<tdeux divisions. A la fin de la balaille, Berthier. ayant 
à demander un bataillon à Sérurier, lui fit connaître en 
quelques mols ce nouveau succès. 

« Je vous préviens, lui disait-il. que nous avons eu 
une affaire générale aujourd'hui. 16: que sur les points 
d'attaque. l'ennemi a été complétement battu: que 
le résultat de cette brillante journée est la prise d'en 
viron 500 prisonniers, trente pièces d'artillerie et 
deux généraux autrichiens. L'ennemi a laissé près de 














ent face à l'est. 
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1.000 hommes sur le champ de bataille (1). » Nous 
n'avions eu que 150 tués et 500 blessés. 

C'était la preuve d'une supériorité lactique remar- 
quable. : 

Le lendemain, Berthier chargea le général Gaultier 
de transporter le quartier général à Castelnedolo. 

Sérurier fut appelé à Pontevico; Joubert à Cast 
pour y rejoindre Augereau: Despinoy fut dirigé sur 
Gavardo, où Saint-Hilaire défit un corps ennem 
lua 500 homunes et lui en prit 1.800 qui furent dirigés 
sur Brescia. 

Berthier en prévint par ordre, le gouverneur véni- 
Bien. ainsi que de l'arrivée dans la nuit. d'un autre corps 
de 400 prisonniers et lui prescrivit de les nourrir. 

















« Ces malheureux, lui disait-il, n'ont pas mangé 
depuis deux jours. L'humanité vous fail une loi de leur 
faire donner du pain par lous les habitants de votre cité. 
Le général en chef vous recommande de donner les 
ordres les plus précis. 

« Alex. BenTHIER (ai. » 


Ces troupes appartenaient à Quasdanowich qui n'avait 
pu rejoindre W ürmser et qui était rejelé vers le Tyrol. 

De nouveau l'armée sentait sa force et sa confiance 
inites. Mais l'ennerni n'était pas encore 
mser avait passé la journée du r7 à con- 
“er ses forces entre le Mincio et l'Adige: Bonaparte 
x dispositions pour l'attaquer et repasser le Mincia 
suite, Berlhier prévint Masséna qu'il devait le fran- 
à Peschiera et manœuvrer pour couper la retraite 
à l'ennemi, pendant qu'Augercau franchissant le Mincio 
à Borghetto le ferait assaillir par son artillerie. 





























41) Correspondance de Napalton, n° #38, 
9) Corrependaner de Napoléanr, 1 a 832. 





Google 


LE MARÉCHAL BERTHIER 148 


Ges dispositions ét 





nt toutefois subordonnées aux 
événements et le général en chef complait sur la pré- 
voyance de Masséna pour les juger et les modifier (1). 
La cavalerie élait partagée entre ces deux groupes. La 
division Sérurier, confiée provisoirement au général 
Fiorella. devait arriver de Marcaria ct oceuper Bor- 
ghelto. Despinoy fut appelé à Cusliglione. 

Dès qu'il aperçut la division Sérurier, Bonaparte fit 
attaquer la gauche de l'ennemi par un fort groupe d'ar- 
tillerie, la mit en déroute et la fit déborder par la cava- 
lerie. Augereau se jeta alors sur le centre pendant que 
Masséna atlaquait sa droite el son camp relranché de 
Peschicra, Würmser ful battu partout et forcé de battre 
en retraite, en perdant 18 canons, 120 caissons, environ 
200 hommes et la ligne du Mincio. 

Cette nouvelle campagne pouvait être regardée 
comme finie. Elle n'avait duré que neuf jours et pen- 
dant ce court espace de temps, en plein mois d'août, 
nos soldats, constamment en marche ou au combat, 
avaient remporté les deux vicloires de Lonalo et de 
Castiglione, livré cinq combats glorieux, pris à 
l'ennemi, 70 canons, fous ses caissons, 6 drapeaux, 
3 généraux, 12 à 15.000 hommes. et lui en avaient mis 
6.000 hors de combat. Trente mille hommes en avaient 
bain soixante mille. 

Quels soldats. et quels officiers. il fallait pour de 
pareils eflorts ! 

Aussi le 18 au soir, on était harass 
impossible, 

Le lendemain. le quartier général s’in. 
#lione; mais comme loujours aprè 














: la poursuite fut 


alla à Gasti- 

de pareilles luttes. 

l'étal-major général n'eut pas le loisir de se reposer. 
Le 19. Berthier écrivit à la municipalité de Casli- 
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glione, pour lui faire enterrer les morts; au généril 
Despinoy qui avait montré de lamollesse, que le général 
en chef l'envoyait commander à Alexandrie: à Vaubois, 
pour le rappeler de Livourne; aux généraux Fiorella, 
Pelletier. Augereau, Beaumont. que par ordre du général 
en chef. ils devaient se porter à Peschiera, ce dernier fai- 
sait l'avant-garde d'Augèreau: au général Dallemagne, 
de se porter sur Riva, avec toules les troupes à ses or 








res 


et de couper la communication de l'ennemi vers Trente. 


Le 20, le Mincio fut de nouveau franchi: Mas 
oceupa ses anciennes positions en prenant à l'ennemi 
7 canons el 406 hommes: la division Sérurier arriva 
devant Vérone à la nuit el ÿ pril une partie des bagages 
de l'armée autrichienne qui fuyail vers le Tyrol. 

Berthier prévint Augereau, le 21, qu'il commanderait 
à Vérone en dirigeant des reconnaissances sur Vicence 
et Legnago, de façon à surveiller de nouveau la ligne 
del'Adige: il fil envoyer Fiorella sur la route de Legnago 
à Mantoue: avertit Dallemagne que le général en chef 
allait lui prescrire une altaque sur la Rocca d'Anfo; et 
Masséna, qu'il était chargé de faire poursuivre l'ennemi 
sur La Gorëna et au del, Il li donnait avis des posi 
tions du reste de l'armée. 

Le quartier général, {ransporté à Peschiera, le 19. 
s'établit Le 21 à Vérone. 








Malgré son sureroil d’occupations dans ces jours de 
fièvre guerrière, Berthier eut le Lemps de raconter ces 
faits d'armes à l'un de ses amis 


Berthier au ciluyen Mit, ministre de ta République à Florence. 


Pechiera, le 20 hermidor an IV (G août 1796) 


Je reçois, mon cher Miot, votre lettre du 16 lhermidor que mra 
remis le courrier que vous m'avez envoyé. J'y vois que votre ima: 
gination est aussi chande que votre attachement à la République. 

La dépêche dont vous me parlez ne nest point parvenue ; car 
vous ne devez pas douter que je n'y eusse exactement répond : 
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au reste, dans la situal 
plutôt se battre qu'écrire. 

Le général Würmser ayant réuni son armée, qui avait reçu 
30 bataillons d'élite de celle du Rhin, nous a attaqué sur tous les 
points, le rx au matin. Nos postes de Salo et de la Corona ont élé 
forrés ave une perte de notre part de 1.300 hommes et 12 pièces 
de canon. Le corps de Wümser qui avait débouché par Corona el 
Vérone que nous avions erû devoir évacuer, marcha audacieuse 
ment pour nous attaquer de front. Que fallait-il faire? prendre un 
parti dérisif, rassembler l'armée disséminée pour couvrir le siège 
de Mantoue. se réunir sur celle place, en lever le siège, ctavec 
toutes les forces combinées, faire nn mouvement de rel 
inarche forcée qui nous donnl une journée d'avance sur W ürmser 
qui 'avançait contre nous: fondre sur le corps ennemi qui était 
sur nos derritres à Brescia, envoyer des parlis pour couper sa 
retraile et le détruire dans les montagnes el les défilés qui vont de 
Brescia à Trente: faire faire demi-tour à droite à Loute l'armée 
eLaller au devant de celle de Würmser pour lui livrer bataille et la 
culbuter. Telles ont été les opérations du et au 30, dans deux 
batailles rangées et cinq combats particuliers où l'armée de 1 
République s'est couverte de nouveaux lauriers. Nous avons fait 
l'ennemi 15.000 prisonniers, tué où blessé 8.000 hommes, pris 
47 pièces de canon, 130 caissons nu chariols de munitions, six dra- 
eaux el trois généraux. 

ous sommes dans ce moment à la poursuite de l'ennemi qui a 
“sé l'Adige. Nos avant-posles marchent sur Vérone, el 
bientôt l'étondard tricolore aura dépassit les montagnes du Tyrol. 

Je n'ai pas le temps d'entrer dans les détails des différents com 
bals qui ont couvert de gloire les républicains. 

J'espère, mon cher Miot, avoir suifisamnent répondu à votre 
letire el catmé vos inquiétudes (1). 









































Berthier ne resta à Vérone que deux jours. Le général 
eu chef avait besoin de revenir à Brescia; mais aupara- 
vant il était forcé de régler tout ce qui concernait la 
défense de l'Adige, et le blocus de Mantoue qui devait 
être repris : il Lui fallait surtout achever la ponrsuite de 
l'ennemi qui semblait vouloir tenir à La Corona. 
Berthier dut en conséquence. le 22, di 
Fiotella sur Mantoue, Angerean sur Ma 





r le général 








€ Archives hi 





toriques. Ministère de la Guerre, Armée d'Afulie, Ro. 3 


Google 





148 LE MARÉCHAL BERTHIER 


gauche du haut Adige. pendant que Musséna attaquerait 
La Corona: enfin Sauret et Saint-Hilaire sur la Rocca 
d’Anfo, rive droite du lac d'Idro. 

Le quartier général resta jusqu'au 5 fructidorà Brescia, 
où le général en chef avait à régler bien des affaires 
politiques et administratives. 

Berlhier profta de son séjour dans cette ville, pour 
faire cesser un abus qui se produis 











ait depuis quelque 
temps dans le service d'état-major, et qui à élé maintes 
fois renouvelé depuis 
suivantes : 





I init à l'ordre les prescriplions 


Ordre di jour 


Urescia, 5 fructider an 1V (23 a 





L ordonné aux généraux de division de correspondre sans 
re avec le chef de l'état-major général pour les objets 

a devoir lui communiquer. 

Les adjudants-généraux chargés du détait des divisions doivent 

suivre la même marche pour ce qui lient au détail de la division 

en ce qui le concerne. 

Des adjadants-généraux écrivent au nom des généraux de din 
sion, des adjoints au nom de leurs adjudants-généranx. ce qui 
peut avoir de graves inconvéniens. 

Le seul chef de l'état-major génémt de l'armée éeri 
donne ses ordres qui sont considérés comme signés du général en 
chef même; mais le pouvoir fienl essenticllement aux fonctions 
du chef de l'étal-major et ne s'étend à aucun autre, Chacun doit 
correspondre en son propre nom pour les affaires de service: le 
général en chef seul en charge le chef de l'étal-major. 














signe el 









Alex. Bentitt (a). 


Pendant le s 





Gjour du quarlier général à Brescio, les 





derniers ordres donnés par le général en chef s'exécu- 


lient et leurs résultats ne se firent pas altendre. 
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Le 24 thermidor, Masséna attaquait l'ennemi à La 
Corona, lui enlevait ce poste, le Monle-Baldo et Préa- 
bocco, 7 canons et 4oo hommes. Augereau passait 
l'Adige. refoulait les Autrichiens sur Roveredo, et leur 
faisail quelques centaines de p iers. Le 25, l'attaque 
sur Rocca d'Anfn réussissail aussi: l'ennemi perdait 
6 canons, scs bagages et 1.100 hommes. À Mantoue, 
dont les abords étaient devenus pestilentiels, des camps 
d'observalion bloquaient la garnison. 

Berthier écrivit de nouveau au sujet des derniers 
succès de l'armée, à un de ses amis de Paris, probable- 
ment le général Clarke. 














Berthier à 


Vérone, le a1 thermidor au LY (14 août 1 





Depuis ma longue lettre datée de Gastiglione et partie par le 
dernier courrier, nous avons passé le Mincio et je vous répè 
que je vous l'ai écrit par la voie de la poste, que Ia division dur 
général Masséna avail trouvé l'ennemi retranché sur les hauteurs 
de Pechiera Je 20, l'avait attaqué, mis en déroute, pris 7 pièces 
de canon et mille prisonniers. 

Le 1 , la division du général Masséna sest porté 
Corona, où elle a pris 8 pièces de canon. Arrivée à Rivoli sur le 
bord de l'Adige, son avant-garde aperçoit 4 pièces de canon que 
l'ennemi y avait placées: il s'établit une fusillade qui détermina 
une partie des ennemis à abandonner leurs pièces: aussitôt une 
Yinglaine de chasseurs se déshabillérent. passèrent l'Adige à la mage, 
s portèrent sur les pières el y Lrouvérent encore une douzine 
d'Autrichiens armés qu'ils font prisonniers quoiqu'il soient sans 
armes el nus. La division du général Fiorella qui avait également 
passé le Mincio s'est portée sur Vérone, où elle est arrivée à hnit 
heures du soir après avoir culbuté les avanl-pustes ennernis. Les 
Autrichiens qui étaient encore dans Vérone, en fermèren les porte: 
€ levèrent les ponts-levis. malgré les instances du gouverneur 
Yénilien. Nous fimes aussitôt avancer % pièces d'artillerie qui bri- 
“rent les ponts-levis ct nous ouvrirent l'entrée de la ville, Nos 


troupes après s'être emparé des portes, firent environ 300 prison 
niers. 








sur La 
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Voili Würmser chassé du Mantouan et cachant s honte dans 
les montagnes du Tyrol. Asurez le Directoire qu'il peut ordonner 
à l'armée d'Ilalie telle opération qu'il jugera utile, jamais elle n'a 
été mieux disposée. L'Ilalie nous est assurée el il n'y a aucune 
chance contre nous. J'espère que vous êtes salisfait de nous, (ons 
ces succès nous conduiront à une paix qui, j'espère, sera pour nolre 
bonheur commun. 

















Depuis le 11. nous ne sommes pas descendus de cheval, et eur 
suivant nos mouvemens. vous verrez qu'il n'y avait pasui moment 
à perdre {1 


sséna, 





Berthier eut l'agréable mission de féliciter X 
au nom du général en chef, sur ses derniers succès el 
de le prévenir que l'ennemi se retirait sur Trente. 
« Concertez-vous avec Augereau, ajoutait.il. Prenez le 
tions qui vous paraltront les plus avantageus 









près celles de l'ennemi, Tâchez de fatiguer le moins 
ssible vos troupes, ele 


Le général en chef compte 
aller incessamment à Vérone, et délerminera avec vous 
el Augercau, les positions et les mouvements ulté- 
rieurs... (2) v. 

Chargé de ln mème mission anprès du général Sauret, 
il Jui écrivit : 














« Le général en chef pense que vous ne devez pas 
poursuivre l'ennemi plus loin, mais bien vous conce 
ler avce le général Saint-Hilaire. pour prendre la pos 
lion la plus avantageuse pour couvrir Brescia, donner 
à votre division Le moyen de se reposer, ete... Rendez 
moi compte, par l'adjoint porteur dn présent, de Ka 
suite de vos vicloires. et des nouvelles que vous pourrez 
avoir de l'ennemi, 

















«Alex, Brieriuen (3) ». 
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Augereau fut invité à reprendre sa position primitive 
à Vérone. en y faisant « let changement qu'il croirait 
convenable ». 

« L'intention du général en chef. ajoutait Berthier, 
est de réunir autant que possible, les troupes de chaque 
division, de reposer le soldat et de le mettre à même de 
marcher à l'ennemi... Donnez-nous sonvent de vos 
nouvelles et ne doutez pas de nox soins à pourvoir votre 
division de tout ce qui lui eat nécessaire (1) 

Ces correspondances montraient clairement que 
Bonaparte considérait la campagne contre Würmser, 
comme terminée; mais qu'il songeait déjà aux nouvelles 
opérations qu'il serait probablement forcé d'entrepren- 
dre avant peu. 

Ce fat à cette époque et pendant son séjour à Brescia, 
qu'ayant à demander au Directoire, des renforts et des 
officiers, il crut utile de lui donner son opinion sur les 
généraux employés à l'armée d'Italie, Cellequ'ilexprima 
sur Berthier. si contraire à l'appréciation qu'on lui à 
atiribuée à Saint-Hélène, ne saurait être passée sons 
silence. Elle était conçue en ces lermes bien connns de 
lous ceux qui ont étudié cette célèbre campagne : 














Berthier : Aalents. activité, courage, caractère, loul 
pour lui 





Le général en chef lui confix à ce moment le soin 
de transmettre au ministère de la Guerre, à l'armée 
du Rhin et Moselle et an général Kellerman, les nou- 
velles qui intéressaient 1 








mée. Berthier éc 
sujet, une série de lettres qui résumaient ki dernière 
tampagne et qui sont. à ce titre. des documents bisto- 
riques. 
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Berthier au ministre de la Guerre 


: Brescis, le 24 Lhermidor an IV (11 aoûl 1596) 


Le général en chef de l'armée d'Italie m'ordonne de vous faire 
passer six drnpeaux enlevés à l'ennemi dens les dernirrs combats, 
qui ont de nouveau couverL de lauriers celte invincible armée. Mon 
aide de camp. qui accompagne ces trophées, vous donnera les 
détails des mémorables journées des 1%, 1, 13 et 18 de ce mois, 
pendant lesquelles nos braves frères d'armes n'ont eu aucun repos: 
marches forcées, combats, privations. lout leur donnait un nou- 
venu conrage 

Les renforts que le gouvernement fait passer à cetle armée sont 
attendus avec impalience: car les soldats ont besoin de repos. 
Obligés de se multiplier par les marches el contre-marches, ik 
ont éprouvé des faligues qui ont élonné l'ennemi. 

Gomptez, Citoyen ministre, sur mon zèle et mon dévouement. 











Alex. BERTIIER (1). 


Sa lettre au chef d'état-major de l'armée du Rhin el 
Moselle avait un autre but et faisait connaître très 
exactement la situation de l’armée d'Italie. 








Berthier at générat de brigade Reynier, chef de l'étal-major général 
de Rhin el Moselle. 


Brescis, le 25 thérmidor an IV (13 août 1396). 


J'ai reçu avee bien du plaisir, mon cher général, votre lettre di 
12 de ce mois. et je conçois que les progrès rapides de votre arn 
secondés par nos victoires, doivent nous mettre bientôt dans la 
position d'anéantir toutes Les forces de l'Empereur. 

J'ai communiqué au général en chef la position de votre armé 
Je vous fais part de celle que nous occupons dans ce moment, ainsi 
que celle de Würmser. 


Position de l'armée d'Italie. 

Sérurier est devant Mantoue. 

La division du général Angereau est sur l'Adige à Vérone ct 
pousse san avanl-garde sur Ala 


La division du général Masséna st entre le lac de Garda el 
l'Adige, ponsant l'enneini sur Corona. 
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La division du général Sauret aceupe Sala, Gavardo. Sainl-Osetto, 
poussant l'ennemi sur Riva, à la Roca di Anfo 


Position de l'ennemi. 


L'ennemi oreupe la droite de la Raca di Anfo. 

Le principal'corps de l'armée est à Trente et Kaveredo. Ses avant- 
podes sont vers Montebaldo et sa gauche pousse des corps vers 
Vicenze. 

Une correspondance suivie entre les armées de Rhin et Moselle 
et celle d'Halie, me paraît de la dernière importance. Le général 
en chef l'approuve, ct je crois que le seul moyen que nous ayons 
del'élablir sûrement, c'est de la faire par Milan, Goire et Bâle: 
et de prendre nos arrangements à cel effet avec le ciloyen Bacher 
qui est à Bâle et le citoyen Comeiras, résident de la République 
française près les Grisons, à Goire. J'écris à ces deux ngenls paur 
quils livnnent des courriers sûrs à leur disposition ; d'ailleurs, 
dans les circonstances imporlautes où nous serons à même de nons 
Lronver. nous pourrons nous en envoyer mutuellement. 

Lorsque vous serez à Constance, nous correspondrons diréc- 
tement par Coire, et toujours par l'intermédisire du ciloyen 
Comeira 

L'armée de la République, si fatiguée pendant le cours des der 
nières victoires qu'elle vient de remporler, attend les nouveaux 
renforts dant elle a tant hesoin, surtout par la diminution que Ini 
fon éprouver les maladies, 

Aussitôt que le général en chef aura fixé ses idées sur ses opéra 
lions ultérieures, je m'empreserai de vous en donner avis 























Ales. Beieriien (1). 


Berthier au général eu chef Kelermann. 


Breseis, le 25 lhermidor an IV (es août 1-96) 


J'ai reçu vos différentes lettres 
prie de m'exeuser si je n° 





mon cher général. et je voir 
ai pas répondu pins exactement : ui 
me le Lemps de donner ce qui sera 






croyez que je n'ai pas n 





nécessaire à ma sant 
Nous attendons les renforts que vous nous apnoucez el nous en 
&vons graud besoin. Notre armée ext excédée de ftigne. Vous en 
dugerez par la relation ci-jointe de nos victoires, Oui. mon cher 
ral, il fallait toute notre activité, le conrage dé nos troupes, 
«Le parti décisif que nous avons pris pour repousser si alu 
ment l'attaque de l'ennemi uvce des forces + 
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voilà done encore une fois avortés les projets ct les efforls de 
l'Autriche !! 

Votre fils a été fait prisonnier à Broscin où il avait été envoyé 
par moi. Je l'ai réclamé ct j'espère qu'il ne tardera pes à mous 
rejoindre (1) 

Alex. Benriien. 


Le surlendemain, il écrivit de nouveau à son ancien 

4 général pour lui demander de hâter l'envoi des renforts 
attendus. La lettre adressée par Berthier, à ln même 
dute. au général Clurke, est plus curieuse que les précé 
dentes, parce qu'elle révèle la pensée du général en chef 
à cette époque et les projets d'opérations qu'il avait (or 
més, avant l'ouverlure de la campagne d'Italie, pour 
porler la guerre au cœur de l'Autriche et agir de con- 
cert avec l'arméo du Rhin et Moselle. Mais, comme on 
le vit plus lard, ce n'était là qu'un rêve. 









Berthier au général Clarke. 


Brexcia, le 27 tiermidor an 1V (14 soût 





Je vous fais passer, mon cher général, le bulletin de la snite de 

z nos vietoires. Notre armée, harawée, s'arrêle un moment pour 

atleudre ses subsistances, et nous nous occupons pendant ce tems 

là, des moyens d'agir de concert avec la droite du général Morean. 

Je suis on correspondance avec son chef d'état-major. IL parait que 

l'ennemi, ballu à Brégenz, se reploie par Feldkirchk et_Inspruck. 

de pense que voilà le moment où nous devons agir de conrer 

avec l'armée du Rhin el Moselle. Nous sommes à l'entrée de tous 

les débouchés qui conduisent sur Trente. Je serais d'avis de laisser 

un corps de 10.000 hommes pour bloquer seulement Mantoue, où 

l'air infect est destruclif. Déjà la division qui y est en observation. 

a 3 où fo malades par jour. On va renouveler les troupes; muis 

s qu'il faut se contenter pour le moment de cerner les com- 

innnications pour empêcher les convois d'arriver el d'appron 

ner la ville, en se lenant néanmoins le plus éloigné possible des 
niarais qui entourent In place. 

Le reste de l'armée active pourra marcher sur Trenfe, atinquer 

L'armée de Würmser où elle s'arrèlera; el de Trente, détacher un 
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corps de 8.006 hommes, qui se porteront à marche forcée pour 
tomber à l'improviste sur Trieste, pendant que ke reste de l'armée 
continuera de harceler Würimser, qui, d'après ces mouvements cl 
la marche naturelle des troupes de l'armée de Morean, qui doivent 
suivre l'ennemi qur Inspruck, effectucrait sa retraile à la hâte vers 
la Bavière et La Carinthie. 

Nous Inisserons une réserve pour conserver nos conquêtes, et 
faire craindre au Pape et à la Cour de Naples, la possibilité de porter 
une division de l'armée sur leur territoire. 

Toul va bien, mon cher général, mais nous sommes harassés de 
faligue. Presque tous les généraux et adjudants généraux sont 
malades. et Ie petit nombre qui jouit de Ia santé, et j'en fais partie, 
&tobligé de se multiplier par son activité. 

Adieu. Vous jugez que j'ai bien des affaires. Je viens de faire tout 
Préparer pour rassembler un corps de 13.000 hommes à Bologne 
Molez que cela se réduira à un bataillon): mais le Pape lremble et 
+ RPenE d’avoir mis trop de confiance dans les succès de Würmser. 
Celle disposition est politique, ct mes ordres feronl le même ellet 
due la réalité de 15,000 hommes. 














Alex. BeuTuiER 0). 





Dans Les derniers jours de thermider ct pendant le 





“jour du général en chef à Brescia, l'armée eut un 
Moment de repos et lous les corps l'amployèrent à 
Fhire leurs forces, à remettre en état les armes, les 
Mnitions, l'habillement et les approvisionneme 
Le 3 Fructidor (20 août). les opérations recummen- 
“rent devant Mantoue, Berthier prévint à cette date le 
Rééral Sahngnet, nouveau commandant de la division 
Vurier. que l'intention du général en chef était de 
chasser La garnison des positions qu'elle occupait en 
“hors de la place et de la refouler dans l'enceinte; que 
“le Opération devait avoir lieu dans la nuit du 6 au 7. 
M Sa division oceuperait ensuite Borgoforte et Mar. 
Mrolo, et qu'elle aurait à faire des patrouilles eonti- 


m 
melles et de nombrous 
“ir l'ennemi. 


ts. 
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Il transmit ensuite les ordres du général en chef pour 
l'exécution de fortes reconnaissances sur Les principales 
routes à l'est et au nord de l'Adige. Elles devaient 
marcher jusqu'à ce qu’elles aient rencontré l'ennemi et 
! être appuyées par de petits détachements d'infanterie. 
Les renseignements parvenus au quartier général signa, 
! aient, en effet. des rassemblements sur le Haut-Adige. 
du côté de Bassano et de Padoue, et des troupes qui 
arrivaient à Würmser. 

En même temps. Bonaparte réclamait instamment à 
Kellermann les secours attendus, ordonnait à Berthier 
de faire renforcer l'artillerie divisionnaire. de confier à 
Vaubois le commandement de Sauret,.qui était malade, 
d'envoyer celui-ci à Brescia et de rassembler au village 
de Tende une colonne mobile pour détruire les Barbets. 

Tandis que ces ordres s'expédiaient, l'attaque sur 
Mantoue s'exécutait, le 7, à 3 heures du matin. avec 
un plein succès. À celle époque, l'armée était reposée : 
muis elle comptait 15.000 malades et avait absolument 
besain de renforts. Le 8 fructidor (25 août). le quartier 
général fut rappelé à Milan par des affaires diverses, qui 
l'y retinrent pendant quatre jours. 


} 








$ 5. Deuxièmes opéralions contre Würmser. 


St 
rations 





entrefaites, le moment de la reprise des opé- 
ait arrivé. De retour à Brescia, le 12, le général 
en chef apprennit que W ürmser, ayant refail son armée. 
avait pris position sur la Brenta. en laissant à Trente 
un corps important. Dès qu'il eut reçu ces nouvelles. 
Bonaparte marcha à Fennemi et loul d'abord sur sa 
masse la plus rapprochée, celle qui menaçait Le plus 
directement sa position et ses communicalions: par 
conséquent sur celle du Haut-Adige. D'ailleurs, c'était 
aussi la route du Tyrol qui l'attirait depuis longlemps. 
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et celle des débouchés par lesquels Moreau pourrait 
l'appuyer. 

En conséquence, le 14 fructidor (31 août), de Desen- 
zano. Berlhier envoya à Vaubois l'ordre d'être à Torbole, 
au nord du lac de Garde, le 17, de bonne heure, et de 
marcher sur Rovéredo par Mori, en combinant son 
mouvement avec celui de Masséna. 

Le quartier général se rendit ensuite à Peschiera, et 
de là à Vérone, où il était installé le 15 (17 septembre). 

Ce fut de cette ville, à 10 heures du soir, que Berthier 
expédia les ordres du général en chef pour les nouvelles 
opérations que l'armée allait entreprendre. Masséna 
devait marcher, le 16, sur Borghetio el Ala; Augercau, 
surles hauteurs à l'est, vers Rovere: une partie de la 
“valerie se portait à la Chiusa, et Kilmaine couvrait 
Yérone en faisant des reconnaissances sur Vicence. 

Bonaparte comptait que son mouvement pouvait le 
Porter jusqu'au Tyrol. Les ordres qu'il donna alors à 
Rkrihier, en prévision de celte marche. sont des plus 
“marquables. 11 faisait prévenir Sahuguet, devant 
Mantoue, des dispositions arrêtées el de celles qu'il 
aurait à prendre, si l'ennemi s'avançuit, de Bassano. sur 
Yérone ou sur Legnago. Il ne considérait pas cette 
Senlualité comme probable: mais comme elle pouvait 
* Produire sur ses derrières quand il marcherail sur 
Trente, les mesures qu'il prit à cet égard furent des 
Plus minutieuses. 

-< général Serviez élait chargé d'oceuper le confluent 
& l'Oglio et du Pô. avec des grand-gardes à Leynago: 
l'était sous les ordres du général Baraguey d'Hillicrs, 
SManandant la Lombardie. 

Berthier détailla surlout les instructions laissées à 
imainç à Vérone. Indépendamment des reconna 
nces à envoyer vers Vicence « jusqu'à ce qu'elles aient 
nContré l'ennemi », il devait « couvrir. par des 
Ptrouilles fréquentes, le chemin de Vérone à Legnago. 
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par Villanova ». Si l'ennemi l'obligeail à se renfermer 
dans Vérone, il défendrait la ville et conlinuerail à 
surveiller les rives de l'Adige; s'il lui fallait évacuer la 
ville, il laisserait le château oceupé et se relirerait 
au delà du Mincio, en mettant une forte garnison à 
Peschiera; enfin, il devail renseigner le général en chef 
deux fois par jour (1). 

Le 17, Berthier était avec le général en chef à Ala, 
où Masséna avail pénétré sans difficulté. Il en prévint 
Augereau, en lui transmeltant l'ordre de marcher le 
lendemain sur Rovereda pour couvrir la droile de 
Masséna. Il envoya un ordre analogue à Vaubois, en 
l'invitant à occuper Volano. 

Une particularité de la Lransmission des commande- 
ments, pendant cette partie des opérations, était l'instal- 
lation à Lacize, sur lc lac de Garde, près de Peschiera, 
d'un état-major général chargé, sous le général Gaultier, 
des questions de détail et de l'envoi des ordres aux 
généraux laissés en Lombardie el à Mantoue. C'était 
la continuation du procédé, déjà adopté au début de la 
campagne de 1796, quand ce général avait élé laissé à 
Kice et, plus lard, quand il fut appelé à Roverbella. 
Celle combinaison avait l'avantage de ne laisser à 
l'état-major général, placé auprès du général en chef, 
d'autre préoccupation que celle de l'expédition des 
ordres de mouvement et de combat. 

Les premières disposilions prises par Bonaparle 
avaient amené, le 17. un refoulement dés avant-postes 
ennemis ct la prise de plusieurs centaines d'hommes. 
masses qui furent 
p relranché de 
qui fut assailli par Vaubois: l’autre, à l'entrée du 
filé inexpngnable de Marco. qui fut attaqué par les 
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lroupes de Masséna. Après deux heures d'un combat 
acharné, l'ennemi céda ses positions el se replia sur 
Roveredo, puie sur Caliano, d'où il couvrail Trente. Sa 
bosilion, quoique très forte, fut emportée après un 
nouveau combat et il fut réduit à se replier sur cette 
dernière ville, 





La bataillede Roveredo nous avait donné 6 à 7.000 pri 
Sonniers, 25 canons, 50 caissons, 7 drapeaux. Nous 
n'avions guère que 200 hommes tués ou blessés, dont 
un général tué. 

Le 19, Masséna s'emparait de Trente el apprenail que 
Würmscr s'était dirigé sur Bassano par la vallée de la 
Brenta. I poursuivit les Autrichiens, qui furent rejetés 
au delà de Lavis. Cette journée avait été des plus heu- 
reuses, et le général Davidowich élait maintenant hors 
de cause. 

Il restait à détruire le second groupe ennemi et à 
tthever Ja défaite de Würmser. 

Sans perdre un instant, le général en chef fit expédier 
rar Berthier, le 20. à Vaubois. l'ordre d'occuper Tr 
Torbole el Roveredo, d'où il contiendrail le corps aul 
“lien qui venait d'être battu et d'envoyer un bataillon 
de grenadiers d'élite suivre l'armée dans la vallée de 
h Brenta. 

Masséna, Augereau el la cavalerie sous Murat, rempla- 
Sant le général Dubois. tué le 18. marchèrent sur Levico 
% Borgo, tandis que le général Baraguey d'Hilliers 
ÉNVOYait ss 














nte, 

















Peschiera, ses cavaliers disponibles. 
Le 1 {7 septembre), on poussa de l'avant. Augereau 
älleignit l'ennemi à Primolano, malgré ses deux jours 
avance, lui enleva ce poste et le for de Covolo. 
Grmser perdit dans celte journée. 10 canons, 19 cais- 
“ons, huit drapeaux et 4.000 prisonniers. 
© Quartier général coucha à C 
L'état-major général transit, dans. soirée. à Ange. 
Téau, l'ordre de passer la Brenla à Carpane, dans la 
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nuit: à Masséna, l'ordre de le suivre à deux heures du 
malin. 

Le lendemain 22, Augereau rencontrait à 7 heures du 
malin, à Solagna, au débouché des gorges de la Brenta, 
les Autrichiens qui occupaient une forte position. Après 
un rude combat, il les rejeta sur Bassano, où se trouvait 
encore Würmser, qui faillil être pris el n'eul que le 
temps de se sauver vers Vicence où il avait encore une 
division de 8.000 hommes, seul reste de sa seconde 
armée. 

La journée du 22 nous avait rapporté 35 pièces atle- 
Iées, deux équipages de pont, 200 fourgons, de nom 
breux bagages et 5.000 prisonniers. 

Depuis six jours. l'armée avait fait plus de 45 lieues. 
livré deux baiailles. quatre combals, fait 16.000 prison- 
niers dont plusieurs généraux et dispersé une nonvelle 
armée d'un effectif supérieur au sier 

La série de nos vicloires continuait. 

Le 23, Berthier, alors à Bassano, notifia à Masséna 
l'ordre du général en chef qui le chargeait de la pour- 
suile sur Vicence où Bonaparte arriva avec son étal- 
major le mème jour. 

Berthier, chargé d'en aviser Augercau, lui 
dans la soirée : d 

« Le général en chef me charge de vous prévenir 
ici, avec toutes nos forces. 
après en avoir chassé quelques postes de uhlans. Il 
parail, par tous les rapports. que l'ennemi est du côté 
de Vérone, où son avant-gurde a élé battue hier et à 
&. On dit Würmser à Montcbello avec les 
débris de son armée. Nous marchons demain sur ce 
point: mais ilest à présumer que l'ennemi, voyant 
qu'il pouvait être coupé par Padoue. se porte à Porto- 
Leghago 

« Le général en chef ordonne qué vous partiez demain 
de Padoue, pour vous porler sur Porlo-Legnago et 
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tächer d'y prévenir l'ennemi pour lui couper la retraite 
Sur ce point, etc... (1). » 

Les journées suivantes, jusqu'à la fin de l'an LV, furent 
encore marquées par des eflorts surhumains et par une 
Poursuite acharnée sur les débris de Würmser que 
Bonaparte espérait prendre. Berthier eut à ajouter à ces 
fatigues, celle d'une correspondance accablante. 

C’est ainsi que le 24 fruclidor (10 septembre) de Mor 
tebello, il dut prescrire par ordre à Kilmaine de se 
rendre à Isola della Scala : au général Gaultier, de venir 
à Vérone; au général Servies, d'occuper le pont de 
Marcaria : au général Sahuguet, de réunir ses forces à 
Goïto ; à l'adjudant général Pascalis. de meltre ses 
colonnes de prisonniers en marche sur Brescia: aux 
Fou Verneurs vénitiens de Vicence ct de Villanova de 
furnir à ces prisonniers, à leur passage, les vivres 




















nécessaires. 

Le 26, à Ronco. le 27, à Castellar, le 28, à Due-C: 
Eli, il y eut encore à expédier de lous côtés des ordres 
dont Les résulints ne se firent pas attendre. 

Le 23, en effet, Würmser, truqué partout, filait le 
long de l'Adige qu'il passait à Legnago dont la défense 
N'aVait pas été préparée. Le lendemain, Masséna passa 
à Roneo et Murat atteignit Mürmser à Cerea. 
i culbula notre avant-garde qu'il fallut 
rallier, Puis, il mareha toute la nuit, passa la Molinella 
vait pas fait couper el 
encore la troupe 
le poursuivait et dans Man 
ma avec Les débris qui le 























un pont que Sahuguct n 
fat atieint à Castelaro, 1 repous 
top faible q 
ue. où il renforça 
suiv ent. 
Pendant ce temps, Augereau avait pris Legnago avre 
2? Canons et 1 
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Le 28, Masséna arrivé devant Mantouc par Duc-Cas- 
lelli, attaqua l'ennemi qui s'était employé devant le 
faubourg Saint-Gcorges. Il le refoula, mais sans pou- 
voir occuper le faubourg. Sahuguet ne parvint pas non 
plus à s'emparer de la Favorite, 

Le lendemain. la bataille de Saint-Georges recom- 
mença plus acharnée que la veille ét cette fois se Lermina 
par un succès. Nos soldats enlevèrent Saint-Georges ct 
la Favorite et en restèrent maîtres après avoir fait 
2.000 prisonniers, el pris 25 canons. Nous avions 
5 généraux el plusieurs officiers supérieurs blessés 

La seconde armée de Wütrmscr était désormais dé 
comme la première. 

Après celle victoire, Berthier prévint Kilmaine, qu'il 
était chargé de commander le siège el le blocus de 
Mantoue, tout en conservant le commandement de la 
cavalerie. Il fit rentrer les détachements à leur corps. 
notifia ln nouvelle répartition des troupes arrêtée par le 
général en chef et rassembla à Roverbella celles qui 
devaient y rester. IL fut aussi chargé de faire remettre 
les drapeaux pris sur l'ennemi à Marmont qui étail 
désigné pour les porter au Gouvernement. 

À la suite de ces glorieux événements, l'armée se 
trouva répartie de la façon suivante: Vaubois sur le 
Lavis, Masséna à Bassano, Augereau à Vérone et Kil 
maine à Mantoue. 

Berthier n'avait pas allendu la fin de cette nouvelle 
campagne pour faire connaître à Paris. d'accord aver lé 
général en chef. les brillants résultats obtenus à la suite 
des derni 
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res opérations. 


Berthier au général Clarke. 


Gismione, le 4 fructidor au IV 7 septembre 1390). 


Par ma lelire de ee matin, je vous ai mandé que nous partirions 
pour suivre notre roule par Îes gorges de la Brenta sur Bassano. 
Nous avions prévu que l'ennemi, comme à son ordinaire, se serait 




















diséminé. Effectivement, les rapports qui nous avaient 
qu'une colonne était dans les gorges de Bassano à Trente, pour 
nous arrèter, et qu'un autre corps se portait sur Vérone pour faire 
diversion daus le dessein de nous faire évacuer le Treutin, se soul 
réalisés, en partie, pour la première disposition. Arrivés à Primo- 
lano, nous y trouvâmes l'ennemi derrière un retranchement formé 
par un mur épais et solide qui coupe la vallée très étroite eL resser- 
rée entre les rochers escarpés, Après une vive résistance, celle pusi- 
tion a été enlevée à l'ennemi par la division Augereau, qui a fait 
400 prisonniers. Arrivés au château de Covolo, l'ennemi avait pris 
une nomelle position plus formidable que In première. Le petit 
à sa drojte par nn 
rocher escarpé de plusieurs ernts pieds de hauteur, ct sa gauche au 
précipice dans lequel coule la Brenta. Le feu de notre artillerie, et 
EL dirigés par Augereau, graissant les rochers. 
forcèrent Fennemi à abandonner ce poste qui, dans nos mains, 
aurait été inexpugnable. Du moment que la porle du fort fat 
enfoncée, notre cavalerie déboncha el chargea l'ennemi avec impi 
tuosité, sabrant Lout ce qu'elle rencontrait. À Cismone, les débris 
de l'ennemi profitant d'une position avantageuse, voulurent faire 
encore quelque résistance: la cavalerie eontiqua de charger ct 
gagna la te de la colonne ennemie: après l'avoir traversée au galop 
<ten sabrant tout ce qu'elle rencontrait, elle sarrla près du 
sillage de Merlo à dix milles de Baxsano, après avoir enlevé à l'en- 
ue y dmpeaux, 10 pièces de canon. et fait à l'effectif 8.500 pri- 
sonniers. Voilà donc encore nne colonne de 5.000 cunemis mise en 
déroute. 

Un asure que Würmser a porlé une partie de ses forces sur 
Vérone, et qu'il en a laissé une autre à Bassano, Demain, à 3 heures 
du matin, nous nous imctlons en marche pour Bassano: pu 

nemi nous y attendre! puisse-Lil avoir porté une colon 
one, el la journée de demain aura anéanfi toule l'armée de 



























fort de. Cavolo barrant le chemin, est appuyé 










































Mais je crains que Würmser n'effectue sa retraite sur Trieste ol 
nous empêche par là de Ini détruire les 16,000 hommes d'infante- 
rie qui Jui restent encore (11 





La crainte exprimée par Berthier et ressentie d'abord 
par le général en ehef, s'était évanouie. Ma 
Wärmser ne complait plus. La nouvelle armée de 
66.000 hommes qu'il commandait à la fin de juillet. 
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avait élé dispersée. ILen restait 2.000 que Quasdanovich 
avail ralliés sur la Piave el 10.006 aulres environ que 
Davidovich avait rassemblés dans le Tyrol. Cette nou- 
velle série d'opérations avait fait encore briller d'un 
nouvel éclat l'habileté des combinaisons de Bonaparte. 
la justesse de ses décisions, la promplilude de ses réso- 
lutions, sa prévoyance exlrème quoiqu'il y ail eu un 

















oubli à Legnago. ct, par dessus tout, l'effort prodigicux 
accompli par ses troupes el par leurs chef 








Les considérations qui avaient décidé Bonaparte à 
frapper ses premiers coups sur le Haut-Adige, et à orga- 
niser à Vérone un fort groupe défensif, ont été expli- 
quées. : 

La marche et l'attaque sur Trente furent réglées sur 
plusieurs colonnes: de telle sorte que leur réunion au 
point décisif. assurait au général en chef. la supériorité 
numérique. 

Le mouvement sur la Brenta, aussitôt après la défaite 
ce prin- 











de Davidowich, fut également décidé d'aprè 
cipe que l'ennemi restait loujours l'objectif à attcindre. 
Après les échecs de Würmser à Primolano, à Bassano, 
Bonaparte recueillit le fruit de «a prévayance devant 
Vérone: son adversaire sy fit battre en effet et aurait 
sans doute été réduil à se rendre, s'iln'avait pas trouvéà 
Legnago un passage sur l'Adige qui n'était pas défendu. 

Après cetle série d'opérations les doux masses 
ennemies avaient été successivement vaincues el l'une 
d'elles était annulée derrière les remparts de Mantoue. 

l'était à sa logique supérieure, à son entente admi- 
able des situations, à ses résolutions soudaines que 
Bonaparte devail encore ces récentes victoires. Mais 
quelle vigueur de corps et d'esprit ne fallait-il pas aux 


























lroupes qui exéculaival ses ordres, et aux états-majors 
qui les transmeltaient avec une promptitude, une sûreté 
elnne précision qui étaient là première garantie du 
suecè 
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Chacun dans l'armée comprenait la part qui en réve- 
nait à Berthier ct lui en faisait honneur à l'occasion. 





$6, Premières opéralions contre Alvin: 


Depuis le ag fructidor (15 septembre) jour de la 
bataille de Saint-Georges, jusqu'au 10 brumaire (1° no- 
vembre) l'armée jouit d'un repos relatif. Mais le général 
en chef et son élat-major général dominés par les exi- 
gences de l'état de guerre, ne purent se départir ni de 
leur vigilance sur les projets de l'ennemi, ni des travaux 
d'organisation que l’armée et les pays conquis réclu- 
maient. 

Le 1‘ vendémiaire (22 septembre), le quartier général 
vint de nouveau à Milan. Il fallut d'abord s'occuper 
d'une nouvelle réparlilion des troupes et du re: 
ment du blocus de Mantoue: puis de l'évacuation des 
oficiers autrichiens prisonniers. Presque tous furent 
renvoyés sur parole. 

Le 3 vendémiaire (24 septembre), Berthier fit parvenir 
au général Kilmaine, chargé désormais du bloeus de 
Mantoue, les instructions du général en chef pour 
enlever les positions des assiégés sur Ja Fossa Macstra. 
attaquer le Serraglio, et diviser ensuite les Lroupes sons 
ses ordres, entre les généraux de division Sahnguel et 
Dallemagne. 














tre 














« Le général en chef, lui disait-il en terminant, vous 
recommande de correspondre souvent avec lui, ou avec 
moi... Je vous préviens encore que le général Gaultier 
n'étant chargé, à l'état-major, que de la partie des pri- 
sonniers de guerre, c'est toujours avec moi directement 


que vous devez correspondre pour tous les autres 
objets. » 





Le même jour. il transmit au général Dommartin des 
ordres spéciaux pour une nouvelle répartition de l'a 
tillerie. Sa lettre contient des détails sur la façon dont 
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le service élait assuré à l'armée d'Italie, commeil devrait 
l'être dans toute armée bien commandée. 

« Le général en chef, écrivait le chef d'état-major 
général, vous ordonne de vous occuper dès demain 
malin des dispositions ci-dessus. Son intention est que 
vous vous rendiez partout où vous devez ordonner qu'il 
y ait de l'artillerie légère: que vous vous assuriez par 
vous-même, silenombre des pièces que vous ordonner. 
est rendu à deslinalion, et si lout y est organisé sous le 
rapport des pièces, des hommes, des chevaux ct enfin 
des approvisionnements. Vous voudrez bien. général, 
me faire connaitre dans le pl 
les dispositions ordonnées par le général en chef, sont 
entièrement exécutées. Les circonstances exigent que 
vous donniez, dans celle occasion. de nouvelles preuves 
de votre nelivité (r). » 

Ces cilations de la correspondance officielle de 
Berthier, permetlent de se rendre compte de l'autorité 
qu'il avait acquise et dont il n'usait que pour assurer 
l'exécution du service suivant les volontés du général 
en chef. Sous ce rapport, Bonaparte savait depuis le 
début de la campagne. qu'il ne pouvait trouver un col- 
laborateur plus sûr, plus consciencieux et plus propre 
à garantir le succès de ses opéralions. 

C'est à ce moment que Bonaparte eut l'idée de créer 
une compagnie des guides de l'armée qui fat le premier 
noyau de sa garde. ILen chargea Berthier qui n'eut qu'à 

écution. C'est aussi à celle date, 4 vendé- 
miaire, que Bonaparte, préoccupé sans cesse de la défeuse 
de l'Adige. ordonna à sun chef d'état-major de prescrire 
les reconnaissances qu'il jugent nécessaires. Berthier 
en charge son frère Léopold, qui était alors chef de la 
brigade des lugénieurs géographes à Milan. 
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Pendant son séjour à Milan, Berthi 
ment oceupé à compléter l'armement el les appro 
sionnements des troupes, à assurer leur sécurité, et à 
veiller aux dispositions à prendre en vue des nouvelles 
luttes qu'elles auraient bientôt à soutenir. 

On sa vait en effet que les débris de l'armée de Würm 
ser se reconstituaient. 

L'armée d'Italie, au contraire était affaiblie par ses 
détachements et par les maladies. À la date du 10 ven- 
démiaire an V (1® octobre 1796), les situations fournies 
Par l'état-major général, la répartissaient ainsi : 








Armée d'opérations : 18.900 hommes. 





Division Vaubois, 8.000 hommes devant T le; les 
sions Masséna, 3.300 homines ct Augereau, 5.400 
hommes, en marche sur la Brenta pour y prendre 


Position en poste avancé. 





Devant Mantoue 9.000 hommes. 





, ons Sahuguet, 4.500 hommeset Dallemagne, 
%500 Hommes, devant Mantoue, sous Kilmaine. 


000 hommes. 





Indisponibles 





. daus les places 4.000 hommes: 
S, x 4.000 hommes: blessés, 4.000 hommes. 


Énéral en chef, prévenu des nouveaux efforts de 
he, se plaignait au Directoire el demandait ins 
nt des secours qui n'arrivaient pas. En même 
mp, Latitude des pelits Etats d'Italie se modifiait à 
MT ÉSavantage. IL fallut rompre l'armistice conclu 
ren on et Reggio. Par suite de l'inertie du Gou- 
ent, la situation empiruit, 
ste Vendémiaire (11 octobre), Bonaparte la 
re au Direcloire, en lui écrivant : 
“?es corps nombreux de l'Empereur filent dans le 





tämne: 
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Tyrol. Les pluies d'automne continuent toujours à nous 
donner beaucoup de malades (1). » 

Malgré ces nouvelles alarmantes, le Directoire sc con- 
tentait de donner des ordres sans assurer leur exécution, 
el les renforts n'arrivaient pa 

Sur ces entrefaites. le quartier général dut se rendre 
à Modène, d'où Berthier expédia de nouveaux ordres, 
le 23 vendémiaire (14 octobre), pour les approvision- 
nements, en munitions el en arlillerie, des places siluées 
sur la zène frontière, et des postes placés près des points 
de passage importants. Il eut aussi à répartir des troupes 
dans les places de Bologne, Modène, Ferrare, Livourne, 
Cassano, cle. : 

Le 28. il accompagna Bonaparte à Bologne ct à 
Ferrare, et, le + brumaire (23 octobre), revint avec lui à 
Vérone où le rappelaient les renseignements venus du 
Frioul et du Tyrol. 

Une nouvelle série d'opérations s'annonçail en effet. 
el. malgré la faiblesse de ses effectifs, Bonaparie lou- 
jours sûr de ses troupes, envisageail l'avenir avec con- 
fiance. Il élait alors dans la période d'observation des 
mouvements de l'ennemi. Il laissait le corps autrichien 
qui élail sur la Piave, franchir celle rivière el marcher 
sur la Brenta, En mème temps, il recueillait toutes les 
indications possibles sur les forces rassemblées dans le 
Tyrol. Ayant appris qu'elles avaient envoyé des déta- 
chements dans le Frioul, il les crut affaiblies et résolul 
de les allaquer. Celle erreur faillil avoir de graves con- 
séquences. 

Sur ses indications, Berthicr prévint Vaubois, le 9 bru- 
maire (30 octobre), de la diminution des masses placées 
devant lui, el lui transmit l'ordre de les refouler jusqu'à 
Neumarek. An même moment, pour se conformer aux 
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du général en chef, ilenvoya un de ses adjudants 
généraux reconnailre, dans la direction de Padoue, les 
forces aulrichiennes qu'on lui signalait du côté de la 
Piave. Cet officier supérieur devait en faire connaître le 
résultal à Masséna, qui était placé alors en posle uvancé 
à Bassano. 

Les circonstances cxigeaient de ce côté une vigilance 
extrême. Aussi Berthier, sur l'ordre qu'il avait reçu, 
écrivit à ce dernier : 











Y 





« Quartier général. Vérone, 12 brumaire à 
La novembre 1396). 


“Le gr&néralen chef vient de recevoir la lettre que 
vous Lui ave: 








surlout que 


YoUS Combiniez vos mouvements de manière à ce que, 
a 4 ennemi sur Padoue, vous puissiez en 
mé 





se port 

me temps être à Vicence. 

“+. Siles choses en méritaient la peine, le général 

. Chef désire que vous lui envoyiez des courriers loutes 

“Strois heures. pour lui faire part de ce qui se passe. 

een attendons des nouvelles de Vaubois et nous 
<S prêts à nous porter en avanl (1). » 





Bon a parte avait adopté alors sa combinaison habi- 











lue, = 

me. = Oceupant une position centrale entre deux 
telle ®S ennemies, il voulait prendre l'offensive conle 
des AU placée sur son flanc, pouvait menacer ses 
rière 

Sie 

(9 Ge 

ei FEspondance, 11, 1144, Cette lire. qui a bien Le cachet dr lettres 
ere pess Ce Berthier, à été, conne beaucoup d'autres, insérée dans La 
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tant que l'adversaire élaiten force, il fit rejoindre 
TL toutes les troupes destinées à l'armée 
D'autre part, il commençait à pressentir qu'il pourrail 
être refoulé sur l'Adige, et réduit à la défensive. Berthier 
en prévint le commandant de la pluce de Vérone, en lui 
prescrivant les précautions nécessaires. Néanmoins 
Bonaparte envoya Augereau à Montebello, entre Bas- 
sano et Vérone, avec ordre de seconder Masséna et de 





au plus 












surveiller Padoue : il se disposa lui-même à le rejoindre 
Pendant ce temps, Vaubois, se heurtnt à des forces 
supérieures, avait échoué dans son attaque. Bonaparte 





ordonna de la renouveler: et. pour être plus sûr d'être 
bien compris, il envoya Berthier dans le Haut-Adige. le 
1, pour expliquer à Vaubois «es projets et le rôle qui 
lui incombait dans leur réalisation. 

« Arrangez-vous bien avee le général Vaubois, lui 
disail-il, pour qu'il exécute comme il faut, les disposi- 
tions du plan (1). » Berthier fut prévenu en outre que 
Masséna venait d'évacuer Bassano, le matin même. 
parce que l'ennemi élait en forces à Castelfranco, sur 
la routc de Trévise à Vérone: qu'Augereau était arrivé à 
Montebello; et que Meynicr était chargé de défendre 
Vérone sous les ordres de Kilmaine dont le commande- 
ment supérieur allait s'étendre du fort de la Chiusa à 
Rovigo en y comprenant le blocus de Mantoue. Bona- 
parte plaçait ainsi sous un seul chef militaire toute la 
ligne de l'Adige. qu'il comptait avoir sur ses derrières. 

IL recommanda à Berthier de lui envoyer le plus de 
enurriers possible. La situation l'exigeait. Il lui pres- 
erivil de garder dunol avec Ini jnsqu'après In nouvelle 
atlaque de Vaubois, et de voir en passant si le fort 
de la Chinsa était bien approvisionné. Enfin, il lui 
annonça son départ immédiat pour marcher à l'ennemi 























€) Correspondance, HS ver 


Google 


LE MARÉCHAL BERTHIER 171 


Pendant que Berthier courait vers le Trentin, Bona- 
parte, arrivé à Montebello, portait Masséna sur la 
position de son avant-garde et Augereau. sur Vicence, 
où il le rejoignit. 

IL écrivit de cette ville à Berthier, le 15 (6 novembre). 
Pour lui apprendre que les Antrichiens avaicnt occupé 
Bassano, la veille au soir, qu'ils avaient du monde à 
Citadella et à Ospidaleto di Brenta; qu'il les croyait peu 
nombreux et que Masséna allait les en chasser. Il deman 
daitqu’on pressät l'arrivée des cinq pontous qu'il atten 
dail pour passer la Brenla. Il complait sur eux pour la 
nuit sui vante el espéraitavoir le lendemain une journée 
décisive. « Je vous attends avec impatience (1) », Ini 
‘iit_il en terminant. 

\ce moment, le général en chef était encore en plein 
Mauve rent offensif et avait foi dans le succès. Le lende- 
Main, en effet, il lança Masséna sur les Autrichiens: 
Mais 1 rencontra une résistance imprévue. 

" La journée, écrivit-il au Directoire, Fat vive, chaude 
k nerlante : l'avantage fut à nous. L'ennemi repassa 
er ttes le champ de bataille nous resta. » C'élail un 

S 2 mais il était loin d'être décisif 
ess que la lutte se dessinait ainsi dans ic 
nn ES événements survenaient dans le Tyrol. L'en- 

+ Prévenant Vaubois. l'avait assailli, le 13 (3 novem- 
ea en naçant de le tourner. el l'avait forcé de battre 
ang er ite, sur Roveredo. Le 17, il avait renouvelé so 

€ nos troupes avaient vaillamment lutté: mais 



































dans le Frioul. 
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ke prises de panique, elles avaient reculé jusqu'à 
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get Pier, arrivé après l'affaire du 13, avait Crouvé la 
dit revenu trouver le général en 
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l'insuffisance de Vaubois, car, dès le même jour, il fut 
chargé d'envoyer au général Joubert à Legnago, l'ordre 
de se rendre d'urgence auprès du général Vaubois. 
« pour l'aider » à prendre une position défensive à La 
Corona entre le lac de Garde et l'Adige. où il devait tenir 
le plus longtemps possible. On lui donnait une réserve 
de deux bataillons, et on lui faisait connaître qu’il fallait 
à tout prix conserver la ligne entre l'Adige ct le lac. 

Ges mesures restèrent sans effet par suite de la 
panique des troupes de Vaubois. Le général en chef, en 
l'apprenant, revint de suite à Vérone, exaspéré. IL lança 
alors ane de ses plus célèbres proclamations qui se 
terminait par ces mots : « Soldats de la 2g° et de la 85°, 
vous n'êtes pas des soldats français. Général, chet 
d'état-major, faites écrire sur les drapeaux : Jls ne sont 
plus de l'armée d'Ialie ». 

Berthier fil connaître nue partie de ces événements à 
l'armée par un ordre du jour qui se terminait ainsi : 














« Aujourd'hui l'armée se rapprochera de l'Adige. 
de concentrer ses forces et de se trouver plus près 
des divisions qui défendent le Tyrol. ce que Îe général 
en chef a jugé d'autant plus utile, qu'il a pris une nou- 
velle ligne sur celte partie. en évacuant Trente. 

« À. Bu 











ER (1). » 





Depuis quatre jours. ln situation s'étail subitement 


aggravée, 





Forcé de reeuler, gravement compromis sur son 
flanc, menacé sur son front par un ennemi supérieur 
en nombre, obligé de concentrer ses forces autour de 
\érone, Bonaparte aurait pa songer à la retraite, Mais 


que son âme, inéhran- 











c'étitdans ces moments eritiques 
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lable dans son énergie, montrait toute la puissance de 
son caractère. Gelte pensée n'effleura pas un instant son 
espril. 


HN fallait d'abord couvrir son flanc. Masséna en fut 





chargé; et Vanbois fut mis sous ses ordres, avec toutes 
les troupes situées entre l'Adige et le lac de Garde. 
Celles qui défendaient Vérone et le Bas-Adige furent 





placées sous le commandement supéricur d'Augereau. 
Tandis qu’on fortifiail la position de La Corona, lescorps 
autrichiens du Frioul, commandés par Alvinzi, avaient 
repassé la Brenta, gagné Vicence, Montebello et atteint 
Villano 

A cette nouvelle, le général en chef partit de Vérone, 
le 21 brumnaire (11 novembre), pour repreudre Poffen- 
sive. Augereau rencontra l'avant-garde ennemie à San- 
Martino, l'attaqua, la eulbuta et la poursuivit. Le 
lendemain 22, au point du jour, Masséna vint soutenir 
Augereau et la lutte recommença. Les débuts en farent 
heureux: Caldiero fut enlevé: mais l'ennemi, ayant 
reçu des renforts, s'en empara de nouveau; nous ne 
pûmes que lutter sur pluce jusqu'à la nuit et les Autri- 
chiens restèrent maîtres du lerrain. 

Encore une fois. l'ofler 























ve de nos lroupes avail été 


arrêtée, La situation tournait à notre désavantage el 
tout cela, parce que l'armée n'avail pas reçu à temps 





les secours demandés. Bonaparte. furieux, écrivit : « Je 
fais mou devoir; l'armée fait le sien. Mon âme est 
déchirée, mais ma conscience cat en repos. Des secours! 
des sccours!.….. Nous avons eu 600 ble: 
150 prisonniers parmi lesquels le général de br 
Lannoy... Le temps continne à être mauvais 
l'armée est excédée de fatigue etsans sonlicrs. d'ai recon- 
duit l'armée à Vérone, où elle vicnt d'arriver. 











200 morts. 
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je nai que 
18.000 hommes, L'ennémi à au moins 36,000 hommes 
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Aujourd'hui, repos aux troupes, demain, selon les 
mouvements de l'ennemi, nous agirons. Je désespère 
d'empêcher le blocus de Mantoue, qui, dans huit jours 
était à nous. Si ce malheur arrive, nous serons bientôt 
derrière F'Adda, et plus loin s'il n'arrive pas de troupes. 

« Les blessés sont l'élite de l'armée; tous nos officiers 
supérieurs, tous nos généraux d’élile sont hors de com- 
bat: tout ce qui m'arrive est si inepte et n’a pas la con- 
fiance du soldat! L'armée d'Ialie, réduite à nne poignée 
de monde est épuisée. Les héros de Lodi, de Millesimo, 
de Castiglione, de Bassano, sont morts pour la patrie 
ou sont à l'hôpital. Il ne reste plus aux corps que leur 
réputation et leur orgueil.….. Nous sommes abandon- 
nés au fond de l'Italie... Ce qui resle de braves voit la 
mort infaillible... Peut-être l'heure du brave Augereeu, 
de l'intrépide Masséna, de Berthier. la mienne est prête 
à sonner... (1). » 

Ces plaintes amères n'étaient pas l'indice du décou- 
ragement, mais celui de la colère. Son indomptable 
énergie préparait déjà un nouvel effort, une application 
de l'offensive à la défensive: et un éclair de génic allait 
bientôt ramener la victoire sous ses drapeaux. 

E fallait d’abord expliquer les derniers incidents aux 
troupes de façon à entretenir leur courage et leur espoir. 
Sur son ordre, Berthier alténua dans les termes sui- 
vants, l'échec de Caldiéro. 


























Ordre du jour. 
Nillafranea, le 24 brumaire an Ÿ (14 novembre 1396). 


Le 18 brumaire, la division du général Vaubois a pris position à 
La Corona, L'armée ememie Sesl avancée de Ficerce à Montebello ct 
de à à Saint Martin. Le général on chef a fait marcher le corps 
d'armée que nous avons sur l'Adige et qui est parti de Vé 
le 21, à Lois heures après mid 
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ennemie entre Saint-Martin et Saint-Michel; elle à été culbutée et 
poursuivie pendant l'espace de trois milles: le lendemain, les deux 
armées, qui étaient en présence, se sont vivement battues. Le tems 
était extrêmemerit mauvais: cela n'a pas empêché l'arinée française 
de débusquer plusieurs fois l'ennemi de ses pœitions, après lui 
avoir pris une pièce de canon el lui avoir fnit envirôn sept cents 
prisonniers. Pendant la nuit. le général en chef ayant été informé 
que l'ennemi faisait des mouvements sur le bas de l'Adige pour le 
paser, Gil marcher out le corps de l'armée à Vérone, à le pointe 
du jour. 

Le combat ayant été assez vif, on eslime que la perte de l'ennemi 
est très considérable. La nôtre est de 350 blessés el 80 morts, pargni 
lesquels est le général de brigade Lannoy: nous avons eu 65 hommes 
faits prisonniers dans une maison où ils s'étaient écartés por «e 
chaulter. 





























Alex. Benrmen (ni. 


Pour le général en chef, l'heure d'une résolution 
suprême avait sonné. Il envoya d'abord Berthier à la 
Chiusa pour faire bien comprendre à Vaubois et à Jou- 
bert, l'importance de leur rôle. Le chef d'état-major 
général fit occuper en forces le pont d'Incanale, et leur 
laissa une instruction écrite dans laquelle il disait : « Je 
répète au général Vaubois que rien n'est plus impor- 
tant que de s'emparer, sur la rive droite de l'Adige. des 
hauteurs qui défendent le pont dont je viens de lui par 
ler... Je le préviens que je me rends aupeès du général 
en chef (2) ». 

Berthier revint ensuite à Villafranca où était Bona- 
parle, et reçut aussitôt l'ordre de compliler ses pre 
mières instructions. en prescrivant à Vaubois de con- 
centrer ses forces à Rivoli. et de cacher ses mouvements 
à l'ennemi. « Dans le eus où le général Vaubois. Ini 
disait-il, serait attaqué à Rivoli, il fera ane résistance 
iâtre et défendra successivement doutes les posi- 
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ions, afin de gagner la nuit. L'armée fait un mouve- 
ment pour passer l'Adige à Ronco. ele... (1). » 

Le général en chef ne comprenant que l'offensive. 
quand il était réduit à défendre. avait résoln d'atta 
quer Alvinzi sur ses derrières, tandis qu'il s'avancerail 
de Caldicro à Vérone. Pour cela, il comptait franchir 
l'Adige à Ronco, ct déboucher sur des marécages où 
l'ennemi, forcé de combattre sur des chaussées étre 
perdait l'avantage du nombre: de plus. en enlevant 
Arcole, on pouvait gagner Villanova. et lui couper la 
retraite. Avec des troupes comme les siennes, ce plan. 
acieux qu'habile. le conduirait peut-être à un 
éclatant. 

Tranquille, ou à peu près, sur le Haut-Adige, il se 
dépècha d'agir en aval de Vérone. Il fit encore donner 
quelques ordres par Berthier, et quitta Vérone à la tête 
de ses deux divisions par la route de Castiglione. On 
crut un instant qu'il battait en retraite. Mais aussitôl 
ap L fit prendre à gauche le chemin de Ronco, fran- 
chit le fleuve dans Ja nuit, et se porta sur Villanova, par 
le pont d'Arcole, où il fut arrêté par des feux meurtriers. 
Ce fut en vain que les généraux se jetrent à la tête des 
lroupes pour renouveler l'exploit de Lodi: tous furent 


























succès 



























bie . Augerrau s'élança un drapeau à la main, sans 
réussir davantage. Bonaparte ne fut pas plus heureux. 


I fallut attendre l'arrivée d'une troupe qu'on avait fait 
passer par Albaredo, et qui ne put atteindre Arcole qu'à 
la nuit. On lenleva de suite, en prenant 4 canons ct 
plusieurs cen de prisonniers: muis son occupa- 
tion n'avait pl térêt. On l'évacua dans la nuit. 

A la fin de ha journée du 25 brumaire, l'armée restait 
ainsi cn présence d'une situation nouvelle. Massént 
tenait sur la gauche les débonchés sur la plaine de Por- 
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cile. La surprise sur Villanova était manquée, Alvinzi 
prévenu, avait fait face au sud, engageant deux de ses 
divisions et cessant de menacer Vérone, Ses pertes 
étaient déjà considérables. : 

Le lendemain. 36 brumaire (16 novembre), la bataille 
recommença el Masséna rejela l'ennemi sur Caldiero; 
toutefois, le mouvement preserit pour déborder la 
gauche des Autrichiens n'ayant pu avoir licu. la lutte 
resla encore indécise. 

Bonaparte profila de la nuit pour jeler sur Les canaux 
elles marais à sa droite. des ponts qui permirent à 
\ugereau de prendre une position avantageuse, Le 27, 
Vennemi attaqua avec vigueur, mais on rénssil à lour- 
ner sa gauche, Masséna vint renforcer Je centre, Bona- 
parte comprenant que les pertes de l'adversaire avaient 
usé ses forces et que l'heure de la décision avait sonné, 
fitreprendre l'offensive. À la nuit, Alviuzi vaincu, élai 
rjeté sur la roulé de Vicence, ayant perdu dans ces 
trois journées : 4.000 tués. 4 à 5.000 prisonniers, f dra- 
peaux el 18 canons. Nous w'avions que 1.100 hommes 
hors de combat. 

Pendant ce temps, Vaubois était forcé à Rivoli et, par 
sa retraite, découvrait le blocus de Mantoue. 

Bonaparte, sans se lasser, lança sa cavalerie à la pour- 
te d'Alvinzi et revint à Vérone avec Berthier, le »: 
IUfit rallier la division Vaubois 
de ce côté, le 1° frimaire (21 novembre). la division 
Masséna soutenue à droile par celle d'Augercau. On 
allaqua de nouveau Davidowileh qui, elle fois, fut 
battu et forcé de reculer jusqu'à Préabocco, perdant près 
de 2.000 hommes, deux équipages de ponts ct des 
bagages. Son offensive était définitivement arrèlée. À 
cette nouvelle, Alvinzi qui avait roçu d'importants ren- 
forts et qui s'était rapproché de Vérone, sempressa de 
Télrogader. 
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opérations élaient enfin glorieusement terminées. La 
me armée mobilisée par l'Autriche était dis- 
persée par un adversaire très inférieur en nombre. sans 
même avoir pu franchir la frontière que Bonaparte avait 
eréée sur l'Adige. 

Cette fois le génie du gén. 
Ses généraux, sauf Vauboi 
admirablement secondé. Mais les troupes 
Aussi il écrivait au Directoire, le 29 brumaire (1g no- 
vembre): « Je ne dois pas vous dissimuler que je n'ai 
pas trouvé dans les soldats, mes phalanges de Lodi. de 
Millesimo, de Castiglione; la fatigue et l'absence des 
braves leur ont ôté cette impétuosité avec laquelle. 
j'avais droit d'espérer de prendre Alvinzi, ete... Les 
généraux et officiers de l'élat-major ont montré une 
uctivilé et une bravoure sans exemple; douze ou quinze 
ont été lués: c'était vraiment un combat à mort: pas 
un d'eux qui n'ait ses habits criblés de balles (1) ». 

Berthier el ses officiers avaient une large purt dans 
cet éloge. De plus. un nouveau chef militaire s'étail 
révélé dans ces combats: c'était Joubert. Le chef d'étal- 
major général le prévint par ordre, le 1° frimaire 
{21 novembre) qu'il remplaçnit Vaubois, que le grade 
de général de division allait lui être conféré et qu'il était 
chargé de défendre la position de Rivoli, Landi$ que 
Masséna rontrait à Vérone (2). 

Le lendemain, il notifia au général Dommartin, que 
la défense de l'Adige, de Vérone à Castagnaro lui étail 
confiée (4. IL soceupa ensuite de faire connaître à 
Tarmée les derniers événements et fit paraîlre à celle 
occasion, un ordre du jour qui terminait le récit des 
dernières luttes. 





éral en chef avait paré à tout. 
l'avaient, comme toujours. 
aient faibli. 
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Ordre du jour. 


Grémone, le 3 frimaire an Y (23 novembre 1346). 





Après avoir battu les troupes aux ordres du général Alvinzi en 
penonne à Arcole, le général en chef faisait des dispositions pour 
atlaquer la colonne commandée par le général Davidovich qui avait 
aucewivement porté ses avant-posies jusqu'à Castelnuvo: le 
général en chef donna ordre, le 1°" frimaire, d'attaquer l'ennemi 
qui, repoussé de positions en_ positions, effectua «a retraite navet: 
précipitation: son arrière-garde fut maltraitée el en partie coupée 
par les hauteurs de Hivoli, dont nous sommes restés maitres. Di 
férens corps l'ont poursuivi toute la nuit au-delà de La Corona et le 
long de l'Adige: nous avons fait à l'ennemi 1.100 prisonniers parmi 
lesquels «e trouve le colonel comte de Berbaeq : nons Ii avans pris 
4 pièces de canon el 6 caissons. 








Alex. DenTunen Ér). 


Dans.les premiers jours de frimaire, Berthier trans- 
porta le quartier général à Milan, où de nombreuses 
afires appelaient le général en chef. À la même époque 
ileul l'occasion de revoir le général Clarke qui arriva 
dans cette ville, chargé d'entamer avec l'Autriche des 
négociations de paix, et, scérètement, de surveiller 
Bonuparte. Ce dernier n'ent pas de pcine à pénétrer 
le but de sa mission el à le mettre dans ses intérêts. IL 
ne voulait pas d’ailleurs entendre parler de paix avant 
d'avoir pris Mantouc et commençait à entrevoir une 
marche sur Vienne, comme très possible. si le gouverne- 
ment consentait à lui envoyer au moins 20.000 hommes 
de renfort. Pour lui, c'était la scule opération à enire- 
Prendre pour obtenir la paix. Elle devait être déci 














Le mois de frimaire et les premiers jours de nivôxe 





furent employés à mettre de l'ordre dans l'administ 
‘ion de l'armée, à consolider ses rapports avec les petils 
états voisins età modifier les emplacements des troupes. 
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Gette partie concernait plus spécialement le chef d'état 
major général. 

Peu après la fin des dernières opérations, ce dernier 
eut à veiller à la reprise par l'armée des positions fixées 
par le général en chef. Joubert avec 7.00 hommes 
vccupa La Corona et Rivoli, surveillant le Haul-Adige. 
Masséna et Augereau placèrent leurs di sur 
l'Adige, de Vérone à Albaredo. Les garnisons des prin- 
cipales villes de la Lombardie, farent remaniées; Ferrare 
fut occupé: et le général Vaubois alla commander à 





Livourne. 

L'une des principales mesures dont Berthier ful 
chargé fut l'organisation à Desenzano, 16 frimaire (6 dé- 
cembre). d'une 4° division de l'armée active. sous le 
commandement du général Rey. Elle pouvait là servir 
de réserve aux antres divisions. A cette époque arriva 
enfin un premier renfort de 5.000 homimes, qui com- 
mença à réparer les fortes pertes des derniers combats 
cetle date que, sur l'ordre du général en 
chef. Berthier cut à réclamer aux divisions l'historique 
de chaque demi-brigade depuis Le commencement de k 

















campagne. 

Le 19 frimaire (9 décembre), il transmitaux généraux 
Maskéno et Angerenu des ordres qui avaient pour but 
d'assurer la sécurité de l'armée du côté du Frioul. 
Masséna dut surveiller la route de Vérone à Vicence. 
aveë deux demi-brigades à Saint-Michel et une grand- 
garde à Caldiero. Augereau plaça ses troupes à Bus 
lengo, Vérone, Ronco et Legnago. La cavalerie fu 
répartie entre ces deux divisions, avec sa réserve à 
Villafranca. 

Lezk frimaire(18 décembre), le quartier général revinl 
à Vérone ct le même jour, Berthier eut à s'occuper tout 
parliculièrement de la division Joubert qui pouvait 
avoir. dans certaines éventualités, comme on l'avait 
déjà vu, un rôle si important à jouer pour couvrir ls 
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positions du reste de l’armée. Sa lettre annonçait d'abord 
à Joubert une nouvelle des plus agréables: « Le général 
en chef, me charge de vous prévenir, général, que le 
Directoire exécutif vient de confirmer le choix qu'il a 
faiten vous donnant le grade de général de division. 
Il parait que À 
sifs. Je suis élonné que nos barques canonnières aient 
permis de débarquer du monde pour lourner Mon- 
lagna…. Je donne ordre au général Guillaume qu'il 
vous fasse passer l'élai de situation des barque 
afin que, ete... (1) ». I trminail par l'établissement 
de signaux de correspondance avee le général Rey et 
Vérone. 

Quelques jours après, le 30 frimaire (20 décembre), 
Berthier compléta ces indications, « Le général en chef, 
écrivait-il à Joubert, a lu, avec toute l'attention qu'elle 
mérite, votre lettre de ce jour: il en approuve les dispo- 
silions qui lui paraissent parfaitement combinées 
Exigez que vos généraux de brigade et udjudants géné 
raux servent avec la plus grande activité... Tenez 
toujours les demi-brigades réunies, cela dût-il même 
affaiblir votre ligne... Il vous reste encore à prendre 
deux mesures, qui. je crois pourraient être fortutiles 

«… La première serait de marquer lesemplacements 
etc... la deuxième serait de faire un camp retranché 
sur les hauteurs de Castelnovo. qui puisse nous 
sir, ete... (2). » 

Le 3 nivôse (23 décembre), Berthier revint avec le 
général en chef à Milan, où il fut chargé d'installer, 
comme commandant de la Lombardie, le général Kil- 
maine dont la santé commençait à se remettre. Séruricr 
le remphiçuit au siège de Mantoue. 








es mouvements de l'ennemi soul défen- 











armées, 
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Dans les premiers jours de nivôse, des correspon- 
dances de Vienne, saisies sur des espions ennemis, 
apprirent au général en chef que l'Autriche se prépa- 
rait à tenter encore un effort pour dégager Mantoue, 
qui était à toute extrémité. Il s'empressa d'en informer 
rcetde réclamer d'urgence les 20.000 hommes 
qu'on lui avait promis, d'autant plus que l'Autriche 
venait de retirer des troupes de son armée du Rhin pour 
les lancer sur l'Ilalie. 

11 comptait peu du reste sur ce secours: et ses dispo- 
sitions élaient déjà prises pour soulenir une nouvelle 
lutte. 











$ 5. Deurièmes opéralions contre Alvin 





\ la date du 8 nivôse, on savait qu'Alvinzi était tou- 
jours sur la Brenta et dans le Tyrol, que plus de huit 
mille hommes élaient arrivés à Trente et que. de divers 
côtés, les chemins étaient couverts de troupes. 

Cependant, le général Glarke allait commencer ses 








négociations. Alvinzi, prévenu par son gouvernement. 
avait fait connaître qu'il y était favorablement disposé. 





À la suile de la réponse qui lui ful adressée, des entre- 
vues eurent lieu à Vicence le 13 nivôse (2 janvier). 

L'avant-veille. Berthier avait transmis des ordres 
pour l'établissement d'un camp volant à Bologne, com- 
mandé par le général Lannes, et pour une mesure spé- 
ciale que Bonaparte venait d'adopter. Il s'agissait de la 
création dans chacune des 4 divisions de l'armée active. 
d'une compagnie composée des officiers auxiliaires qui 
étaient en excédent. Berthier ne demandait encore aux 
généraux es qu'un projet de formation. 

Deus jours après. il fit connaitre au général Sahuguet 
que le commandement du Ferrarais lui était dévolu, et 
à Lannes qu'il rejoindrail ses troupes à Borgo-San- 
Donino. 











ion 








Google 


LE MARÉCHAL RERTINER 183 


Jusqu'au 20 nivôse, le chef d'état-major général fut 
absorbé par diverses mesures destinées à compléter les 
effectifs, les munitions, les approvisionnemeuts et à 
assurer la possession de Bergame, Bologne, Ferrare 
pendant les prochaines opérations 
A celle date, Berthier avait accompagné Bonaparte à 
Bologne. où celui-ci comptait en imposer par sa pré- 
sence à la cour de Rome. lorsque des nouvelles venues 
du Bas-Adige lui apprirent que l'ennemi se meltnil en 
mouvement. IL revint aussitôt, avec. son chef d'étal- 
major général. au centre de son armée, à Royerbella. 
Croyant que l'attique principale des Autrichiens 
allait se produire sur la ligne la plus directe de Padoue 
à Mantoue, Bonaparte fidèle à ses prin 


























pes, résolul de 
prendre l'offensive par Legnago avec Masséna, Auge- 
reau renforcé d'environ 3.000 hommes, Dugua avec sa 
réserve de cavalerie et la division Rey prête à servir de 
soutien. Berthier expédin en conséquence de Rover 
bella, les ordres nécessaires, et prévint ces généraux de 
se tenir prêls à marcher au premier signal. 

Le quartier général partit ensuite pour Vérone. À 
peine élaitil en route que le général en chef reçut coup 
sur coup des avis qui modifièrent son premier projet. 

L'ennemi, le devançant, avait pris l'offel La 
fois sur le Bas-Adige, devant Vérone ct sur le Monte- 
baldo. 

Le 19 nivôse (7 janvier 1797). la division autrichienne 
qui était à Padoue, avait attaqué l'avant-garde du 
général Augereau à Bevilacqua et l'avait refoulée sur 
Legnago. 

Le 23, tandis que Bonaparte arrivait à Vérone, l'avant- 
garde de Masséna élait assaillie à Saint-Michel, Mais ce 
dernier, arrivant à son aide avec Ie reste de sa division. 
metlail les Aulrichiens en déroule el leur pre 
3 pièces avec 600 hommes. 

Le même jour, Joubert attaqué vigoureusement sur 
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sa ligne de défense, au Montebaldo. livrait un combal 
opiniâtre, refoulait l'assaillant et lui faisait 110 prison- 
niers. 

Le lendemain 24, la division autrichienne de Padoue. 
franchissait l'Adige. à Anghiari. Joubert annonça de 
son côlé-que des forces considérables lournaient son 
avant-garde à La Corona. 

Le général en chef en conclut que l'attaque princi- 
pale. au lieu d'être sur le Bas-Adige, se produisait contre 
Joubert et sur Rivoli, 

Berthier fut aussitôt chargé d'expédier de nouveaux 
ordres. 

IL écrivit à Sérurier : « Le projel de l'ennemi est enfin 
1 marche avec des forces considérables sur 








démasqué ; 
Rivoli. IL est à croire que le général Würmser fera une 
sorlie de ce côlé-ci; le général Sérurier fera ses dispo- 
sitions en conséquence. 

« Le général en chef fail marcher une partie de la 
ivision Musséna pour souleuir le général Joubert. Le 
général Sérurier sentira combien il est important de ne 
rien changer à l'exécution des ordres que je viens de lui 
transmettre (1). » 

Le général Ney fut dirigé sur Castelnovo et de Ià sur 
Rivoli. 

Berthier écrivit en même lemps à Masséna: « Le 
général Masséna partira avec les 18, 32° el 75° demi- 
brigades pour prendre la gauche du général de division 
Joubert, Il se rendra de’ sa personne, le plus Lôt pos- 
sible, à Rivoli, où le général en chef va se transporter 
en poste. afin d'y arrêter de concert les dispositions 
pour la journée de demain ». IL lui indiquait ensuite les 
postes à oceuper à Vérone et lerminait ainsi : « Le géné- 
ral Masséna fera mettre à l'ordre du jour des demi-bri- 
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PP “. Re 
gades que la journée de defnain est décisive et que. 
ete... (1) ». 

Leclerc et Kellermann. avec leur cavalerie, furent 


envoyés à Rivoli. Tous ces mouvements s'effectuèrent 
de nu 








Augereau dut se contenter de renforcer Vérone et de 
contenir l'ennemi, avec autorisation de l'altaquer, s'il 
pouvait le faire avec avantage. 

Telle était la situation la veille de Rivoli. 

En réalité, les atlaques qui s'étaient produites sur 
le Bas-Adige, sous les ordres de lrovera, et l'altitude 
du gouvernement romain, n'avaient pas permis de 
concentrer à Rivoli plus de 23.000 hommes, dont 
1.500 chevaux et 30 à fo bouches à feu. 

Alviuzi, qui commandait de ce côté, atlaqua le 25. 
dès qu'il aperçut notre aile droite sur les hauteurs de 
San Marco. Le combat fut acharné; notre aile gauche 
fut attaquée par des forces supérieures et tellement 
accablée qu'elle commença à plier. 

À cetle vue, le général en chef confia à Berthier le 
commandement du centre, s'élança au secours des 
demi-brigades qui cédaient du terrain. et parvint à leur 
faire conserver leur position. 

Les tronpes placées sous les ordres di chef d'é 











major général, encouragées par son exemple et par ses 
chaleureuses allocutions. résistèrent avec une valeur 
hérdique à tous les efforts de l'ennemi, qui avait pro 
noncé contre elles et nomment contre la 14° demi 
brigade. une altaque des plus violentes. Un moment 
mème, en voyant l'aile droite vigoureusement pre: 
el prête à se replier, Berthier vint à son aide, la soutint 
€ lui permit de garder sa position. 
Pendant ce temps, un bataillon de la 147$ 
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cerné par les troupes des généraux Koblos et Ocksay. 
qui s’eflorçaient d'enlever Les pièces placées en batterie 
sur son front. Berthier fil concentrer les feux des autres 
bataillons sur les Autrichiens, qui. bientôl décimés, 
renoncèrent à leur tentative (1). 

Peu d'instants après, Quasdanowich, jugeant que le 
plateau de Rivoli était le point décisif du combal, lança 
contre celte position une forte colonne pour l'enlever. 
Les deux armés s'en disputèrent la possession avec 
acharnement, Mais l'énergie de Bonaparte, de Joubert. 
de Masséna. lriomphèrent des efforts des Autrichiens. 
Berthi de son côté, entraînant une partie du centre, 
chargea de front la tête d'une colonne autrichienne et 
ua à la rejeter en désordre dans un défilé où nos 














conlri 
feux lui firent éprouver des pertes meurtrières. Le chef 
d'état-major prit ainsi une part glorieuse au succès de 
cetle éelatante journée. L'ennemi finit par être mis en 
déroute. Mais il occupait encore La Corona. D'autre 
part, il fallait arrêter au plus 1ôt le général Provera 
sur le Bas-Adige. Bonaparte se décida à reporter vers 
Anghiari une partie des troupes qui avaient combattu 
à Rivoli et parlit en poste de ce côté, après avoir donné 
les ordres nrgents que la silnation exigrait. 

Berthier dut, en conséquence, le soir même de 
bataille, expédier sans retard diverses dépêches d'une 
importe me. 

Au point du jour, le 26 nivôse, à peine arrivé à 
‘astclnovo avec Bonaparte, il écrivit à Joubert : « Après 
mûrement réfléchi sur la situation actuelle des 
divisions de l'armée, le général en chef 
pense. général, que tout dépend de la promple occupa- 
tion de La Corona. IL se serait transporté lui-même de 
. sus la confiance qu'il a en vos talents 
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et dans votre sagacité pour l'exécution des dispositions 
générales qu'il vient de faire, Vousattaquerez La Corona, 
comme il vous en a donné l'ordre avant de partir. Vous 
aurez, à cet effet, les troupes composant votre division 
el celles du général Rey, qui sera sons vos ordres. 

“ Les trois demi-brigades faisant parlie de la division 
du général Masséna, ont reçu ordre de partir de Rivoli 
aujourd'hui, à la pointe du jour, ainsi que la 57° 
commandée par le général Victor, qui n° 
Rivoli que dans la nuit. 

« Le général en chef donne eontre-ordre à celle 
dernière demi-brigade, que vous liendrez en réserve 
entre Rivoli et Le plateau et que vous emploierez de la 
manière que vous jugerez ln plus convenable, suivant 
que les circonstances vous paraîtraient l'exiger. 

«+ Comme il pourrait se faire, cependant, que la 
57° demi-brigade fût déjà partie de Rivoli, le général 
à donner contre-ordre à celle de la divi 
ina que vous Lrouverez le plus à portée de ce dernier 
point, le but du général en chef étant de vous renforcer 
d'une demi-brigade et de détruire enfin toutes les 
chances contre la réussite de votre attique de La Corona. 

« Si l'ennemi a évacué La Corona, ou lorsque vous 
vous en serez emparé, vous ferez refiler promplement 
la demi-brigade dont il s'agit, sur Villafranca. Vous 
donnerez le mème ordre au général Rey, ainsi qu'aux 
troupes qui sont avec lui, dès l'instant qu'elles ne vous 
seront plus nécersaires…... Le général en chef voux 
charge de renvoyer la cavalerie, l'artillerie et générale- 
ment tout ce dont vous n'auriez pas une absolue né 
sité. Vous dirigeriez le tout sur Roverbella où Villa 
franca, selon le point qui, ele. (1)... » 

Il dut envoyer de suile des instroctions au général 
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Chabot, commandant à Vérone. « Vous devez. général, 
lui écrivit-il, tourner toute votre surveillance sur les 
postes de Peschiera et de Villafranca.……. Après la vie- 
toire que nous avons remportée hier, vous ne devez rien 
avoir à craindre dans Vérone, ete... » 

Il fit connaîlre an général Guieu les résullats de li 
bataille de Rivoli. les intentions du général en chef au 
sujet du Bas-Adige et de Mantoue et lui traça la marche 
à suivre d'après les éventualilés à prévoir. Il expédia des 
instructions analogues au général Lannes et se rendit 
ensuiie à Roverbella, d'où il prévint Augereau qu'on 
marchait au secours de nos lroupes devant Manloue, et 
fit connaître à Joubert quelle était la situation de ce 
côté. L'ennemi, après avoir passé l'Adige, s'élait divisé 
en deux corps : le premier s'était mis en marche sur 
Mantoue, le second était resté à Anghiari, où il avait été 
allaqué par Augereau el Guien, qui l'avaient batlu en 
lui. enlevant 2.000 hommes el plusieurs canons. Ils 
avaient ensuite brûlé ses ponts sur l'Adige. 

Le premier corps, commandé par Provera, s'élail 
présenlé à midi, le 26, à Saint-Georges devant Mantoue, 
d'où il avait été repoussé. 

Le lendemain, Bonaparte arrivail à son tour avec son 
état-major. les Lrois demi-brigndes de Masséna et la 57 
qu'entrainail le général Victor. Les Autrichiens atla 

aient Li Favorite et Würmser faisait exécuter une 
sortie qu'il rêvait de rendre décisive. Ces eflorts se 
brisèrent contre l'énergie de nos troupes. Würmser fut 
rejeté dans la place el Provera. mis en déroute et cerné, 
fut forcé de capiluler. 

Cette lutte sanglante, entamée depuis huit jours, était 
terminée. Jamais encore l'allaquedes Autrichiens n'avait 
jamais l'effort n'avait été plus vio- 
ais non plus, l'énergie du général en chef, de 
aient atteint un pareil 
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Quant aux opérations, elles avaient eu un caractère 
lout différent des précédentes. Au débul, le général en 
chef, fidèle à ses principes, se disposait à prendre 
l'offensive contre la masse principale ennemie, dès que 
les premiers mouvements de son adversaire l'auraient 
fixé sur ses dispositions. Mais, mal renseigné sans 
doute sur ses rassemblements ct sur sa marche, il fut 
atlaqué parlout et réduit à la défensive. IL perdit ainsi 
l'initiative des mouvements parce qu'il lui fallait, pour 
agir, savoir de quel côté allait se porter l'effort principal 
de son adversaire. 

Celui-ci eut ainsi l'avantage de l'offensive stratégique 
à Angh à Saint-Michel devant Vérone, et à La 
Corona; mais comme toujours, il commit la faute de se 
diviser. Et comme toujours aussi depuis le début de la 
campagne, la solidité de nos troupes leur permit de 
résister partout; puis les dispositions de Bonaparte: 
secondées par l'habileté et le courage des généraux qu'il 
avail su choisir, firent le reste. 

Eni-même ayant compris que le corps autrichien le 
plus important marchait sur La Corona, dirigea conire 
lui tout ce qu'il put rassembler de forces disponibles. 
el reprit l'offensive dès que l'affaiblissement de l'adver- 
saire lui indiqua le moment de l'acte décisif. 

Obligé d'agi successivement à Rivoli et à La 
Favorite, il donna un exemple de ténacité, de vigueur 
et d'activité qui ne fut peut-être jamais égalé, toujours 
aidé par Berthier, qui montra, dans cette occasion. une 
vigueur de soldat. une puissance de travail, et une bra- 
voure que son chef ne put s'empêcher d'admirer. IL en 
fiL l'objet d'une mention spéciale au Directoir 

Au milieu de ces combals acharnés. une division el 
une demi-brigade étonnèren£ et sauvèrent presque les 
autres. Ce furent la division Masséua. el la 53° den: 
brigade commandée par Victor. Elles accomplirent 
des marches et des act erre que les plus 
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célèbres légions romaines n'avaient jamais dépassées. 

En résumé, ce fut la valeur guerrière de l'armée qui 
permit au génie du général en chef de se déployer de 
nouveau dans tout son éclat. 

Dansson premier rapport au Directoire st 
des opéralions du mois de nivôse, il résumail ainsi les 
résultats obtenus : « Nous avons fait 23.000 prisonniers, 
parmi lesquels r lieutenant général, 2 généraux, 
6.000 hommes tués ou blessés. 60 pièces de canon ct 
environ 24 drapeaux (1) ». 

Dans un rapporl plus détaillé qu'il expédia de Vérone 
le 29 nivôse (18 janvier}, ilcilait les généraux qui 
s'étaient distingués, et disait à propos de Berthier et de 
la part qu'il avait prise à la bataille de Rivoli : 

« Le général Berthier, chef de l'état-major que j' 
laissé à la 14° demi-brigade, déploya dans cette oc 
la bravoure dont il a fait si souvent preuve dans celle 
campagne (2). 0 

L'enthousiasme provoqué dans tous les rangs de 
l'armée par celle nouvelle série de victoires, fut sans 
limites. Il se traduisit tout d'abord dans les ordres. les 
relations et les comptes-rendus qui se rapportaien£ à ces 
brillantes journées et notamment dans la correspon- 
dance du chef de l'état-major général. 

Le 27 nivôse (16 janvier), à onze heures du soir. il 
rédigea un premier résumé sucrinet qui était probable 
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her, D, 13gg. Quelques mois après, dans un diseaurs 
prononça au Conseil des Cinq-Conts, à l'occasion des victoires de 
l'armée d'alie, Le général Mathieu-Dumes cita « Berthier, dont les rares 
aient leliement contribué à la conquête 
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ment destiné au ministre de la Guerre et qui ne fut 
“expédié qu'avec l'approbalion du général en chef. 


Défaite des Autrichiens. 
Du 27 nivse À e1 heures du soir (rû Janvier 1707). 


js venons d'anéantir ln nouvelle armée de l'Empereur en 
lie. 





. Depuis 6 jours. nous nous battons et les victoires les plus succes- 
Sbes el les plus complètes ont couronné de suerès les efforts et le 
Sütage de nos braves frères d'armes. Nous avons fait prisonnier le 
#énéral Provera commandant une colonne qui avait passé l'Adige 
€ portait rapidement sur Mantoue. Lui el Loute sa colonne ont 
2uis bis les armes près Saint-Gcorges aux porles de Mantoue. 
nee Onniers sont au nombre de 13.000 hommes, parmi 
Squels se trouvent 8 généraux, On a pris en outre 40 pièces de 
Sao CE 28 drapeaux 
re encore une fois l'Italie délivrée du joug que lui destinait 
npereur. 
abatres relations plus délaillées assurent que l'an s'est em 
Sauce quantité de grains ct de bestiaux que l'ennenni voulait 


inrédüire à Mantoue. 
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Siné: Alex. Berne (1). 


je ess suivante, le général Rey fut chargé de con- 

tombes grenoble les prisonniers de guerre récemment 
Berthi, ans nos mains, | u | 

tinée à Ex Jui délivra à cet effet une pièce officielle des 
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Bonaparte chargea Berthier d'écrire à sa place à Car- 
not, ce qu'il manquait rarement de faire après une 
affaire importante. D'accord avec lui, Berthier lui 
adressa la lettre suivante, qui avait pour but de presser 
l'envoi des renforts attendus : 


Berthier au citoyen Carnot, membre du Directoire exécutif. 





Vérone, le 30 nixâse an V (19 janr 


L'armée d'Ilalie, citoyen directeur, vient de trouver une nouvelle 
occasion de prouver à l'univers ce que peuvent des hommes qui 
combattent pour leur liberté. l'envoie au général Dupont, pour le 
cabinet topographique du Directoire, une relation faite à ln hâte, 
de nos nouvelles victoires, . . . : à 

C'esl en Halie que vous dicterez la paix à l'Empereur ainsi qu'aux 
autres puissances. Je pense done qu'il n'y n pas un instant à perdre 
pour accélérer et même augmenter tous les renforts dont vous 
pourrez disposer pour l'armée d'Italie. C'est dans le Tyrol, c'est à 
Trieste, peut-être même à Vienne, que nous devons baltre le prince 
Charles et l'armée du Rhin. 

Suivant tous les caleuls, Afantoue doit être à nous dans 15 jours 
au plus: alors tonte l'Italie prend les armes pour sa liberté. 

Je ne vous parle pas de Rome. Une proclamation de Bonaparte 
suffira pour nous conduire au Capitole, si nous en avons envie. 
Mais, je vous le répète, il n'y pas un instant à perdre pour nous 
envoyer des renforts qui nous mettent à même de profiter de tous 
les avantages qu'on doit tirer des succès brillants que nous avons 
remporlés. 

L'armée d'falie sera toujours aussi fidèle à remplir ses devoirs 
militaires, qu'elle le sera à faire respecter la Constitution et le 
Gouvernement. Je pense que Bonaparte, à qui l'on a tant d'obli- 
æalions, doil avoir toute la contiance du Directoire. 11 la mérite 
sous Lous les rapports, et, sans celle certitude, il ne peut continuer 
à faire de grandes choses, 

de vous réitère, citoyen directeur, la demande que j'ai faile de 
mon frère, pour être employé dans cette armée comme adjudant 
général, Outre la satisfaction que j'éprouverai à l'avoir avec moi, 
j'ajouterai qu'il rendra de plus grands services à la République 
sous mes yeux, qu'il ne ferait loin de moi dans une autre armée. 
Je regarderai l'approbation de cette demande comme une récom- 
pense du Directrire. 














Alex. Beritien (1). 
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La relation adressée au général Dupont (1), expédiée 
à Paris avec l'assenliment du général en chef, a un 
caractère de sincérité qui lui donne une valeur histo- 
rique et contient sur le rôle de Berthier à la bataille de 
Rivoli, les détails suivants : 

« Bonaparte me laissa au centre avec li 14° demi- 
Urigade. avec l'ordre d'agir selon les circonstances 
La hauteur qu'occupait la 14° demi-brigade couvrait les 
seuls débouchés par où la droite, commandée pur le 
général Joubert. pourrait se reployer. Aussi l'ennemi 
rassembla-Lil toutes ses forces pour se portèr sur le 
centre... J'avais envoyé le 2° bataillon de la 14°, pour 
favoriser la retraite de celui qui était-dans les haies de 
Saint-Martin et protéger le mouvement rétrograde de la 
colonne Joubert. Avec Le troisième. j'occupais la hau-— 
leur du centre. C'est là que ce bataillon, entouré par les 
forces du centre et d’une partie de celles de.la droite de 
l'ennemi. en reçut le choc avec la plus grande valeur. 
I tint environ vingt minutes dans celle position d'où 
l'ennemi ne put le débusquer, ni parvenir à s'emparer 
de 2 pièces de canon qui étaient à mi côte en avant de 
lui et que nos charretiers avaient abandonnées. 

« En même temps que je donnais l'ordre à une com- 
pagnie de se porter sur les pièces où l'ennemi était déjà 
parvenu et (chait de rateler les chevaux pour les 
emmener, un officier du 3° bataillon de la 14° demi- 
brigade se précipila seul en criant: 14". laisserez-vous 
prendre vus pièces ? Mais le feu de l'ennemi ayant empê- 
ché de parvenir jusqu'aux canons, j'ordonnai qu'on fit 
un feu terrible sur cette balterie, où l'on tua tous les 
chevaux et les Autrichiens qui y étaient. Les deux pièces 
n'ayant pu être emmenées, nous restèrent. Je ferai con 



































aplaré, au burean Iopographiqu 
en Halie pour Lenter des nége 





G) Le général Dupont avait r 
Comité, le général Clarke envoy 





Google 


où LE MARÉCHAL MERTINER 


naître le nom de ce brave, dont je ne connais que 
l'action. » ù 

..…. Berthier eut encore dans cetle journée une part 
dans la reprise du plateau de Rivoli, en dirigeant daus 
une petite plaine qui le commande. un corps de cava- 
lerie désigné à cel effel par le général en chef. 

Tandis qu'il écrivait cette relation destinée à faire 
connaitre le rôle glorieux de chaque demi-brigade. le 
chef d'état-major général faisait rédiger un exposé d'en 
semble qui fut envoyé au ministre de la Guerre. 

P le de l'acharnement de l'ennemi et de Pefort 
considérable qu'il venait de déployer. les dernières 
victoires avaient un effet plus décisif que les précé- 
dentes. Il s'agissait d'en proliter. 

Arrivé à Vérone avec Berthier, le lendemain de la 
bataille de La Favorite. le général en chef donna aussitôt 
ses ordres dans ce but{i). * 

D'après l'un d'eux, Berthier fit remanier la composi- 
tion des divisions Masséna, Augereau et Joubert, en vue 
d'une marche offensive à entreprendre le 1° pluviôse. 
Elles devaient comprendre chacune 5 demi-brigades 
d'infanterie, un régimeul de dragons, 12 pièces. dont 
6 légères et 6 à pied. La ion Joubert était même 
portée à 8 demi-brigades, un régiment de chasseurs à 
eval et 15 pièces dont 3 de montagne. C'était un vé 
table corps d'armée. Eu outre, une division mobile forte 
de 3 demi-brigades d'infanterie, un régiment de dra- 
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gons el 12 pièces. élait constituée à 1 
ordres du général Vietor. 

Enfin, la réserve de cavalerie, reconstituée, devait 
nents à Villufranca, trois autres déta- 
chés dans les divisions Masséna, Augercau ct à la 
colonne mobile, en sus de ceux qui y étaient déjà, trois 
au blocus de Mantoue et un à Bologne. 

Les ordres concernant celte répartition furent immé- 
diatement expédiés. L'armée allait être prête à marcher 
formée en deux masses dans lesquelles chaque division, 





recerita, sous les 

















élément principal de combat, élait complèle en troupes 


de toutes armes. Elles pouvaient 
besoin des missions indépendantes. 

Une fois renforcés, Masséna et Augereau, partirent, le 
2 pluviôse (21 janvier}, pour aller occuper Bassano el 
Cittadella, à L'est de la Brenta. Is devaient refouler vers 
l'est les forces arrêtées dans le Frioul, tandis que 
Joubert en ferait de même sur le Haut-Adige, en pour- 
suivant les troupes aulrichiennes. restées dans le 
Trentin, el'en couvrant le flanc gauche de l' 
moment où elle s'avancerait dans le Frioul. 

Quant à la division Victor, elle était destinée à mar- 
cher de suite sur Rome pour punir le gouvernement 
papal de ses mauvaises dispositions eLeontenir Naples. 

Avee les renforts qui lui élaient annoncés, Bonaparte 
entrevoyait la possibilité de marcher sur Vienne pour 
imposer la paix à l'Empereur el il voulait auparavant en 
finir avec les ennefnis qu'il laisserail en arrière, 

I mit d'abord en mouvement 
combat. 

A cel égard, le 4 pluviôse (+3 janvier), Berthier 
lransmit à Massénn et à Augereau les ordres qui les 
concernaient, Le surlendemain. en écrivant à Joubert, 
il lui expliqua les intentions du général en chef et l'en- 
semble des monvements à exécuter. I lui indiquait : 
Roveredo et Trente comme ses premiers objectifs. 





nsi remplir au 











mée au 





























divisions de 












Google 





196 LE MARÉCHAL RERTRIENR 


Murat le couvrait sur sa gauche, à Salo, Malcesine et 
Torbole. Il lui demandait d'établir des postes de corres- 
pondance de trois lieues en trois lieues « de manière à 
pouvoir faire passer ses lettres d'une manière très 
prompte. soit de jour. soit de nuit. Vous adresserez 
vos dépêches à Vérone lui disait-il, et vous écrirez 
souvent (1) ». 

IL prévint également Murat et écrivit à Augereau : 
« La division du général Masséna va se porter dans les 
gorges, pour favoriser le mouvement de Joubert sur 
Trente 

« Vous appuierez la div 
vous lui assurerez sa retraile en cas d'événement. en 
oceupant toujours Bassano avec une parlie de vos 
troupes. Lorsque la division du général Joubert aura 
pris position à Trente, que celle du général Masséna 
aura repris celle de Bassano.……. le général en chef ne 
voit pas d’inconvénient, à ce que votre division oceupr 
Cuxtelfranco el Trévise. Faites passer le plus tôl possible 
au général en chef tous les renseignements que vous 
aurez sur l'ennemi et failes reconnaître la silualion 
actuelle de Tré 

Le même jour, Berthier Lransmil à Masséra l'ordre de 
marcher vers Joubert, jusqu'à Borgo di Val Sugana. 
dans la Hante-Brenta. « Joubert attaque demain Mori. 
lui disait-il.…. C'est alors qu'il est nécessaire que vous 
vous portiez à Borgo di Val Sugana. Le général Augereau 
vous appuiera et assurera votre retraite en cas d'événe- 
ment. Le général en chef... attend avec impatience 
des nouvelles de l'ennemi... (2) ». 

Enfin, iLenvoya à Victor l'ordre de se mettreen roule 
le 9. avec Lannes comme chef d'avant-garde, el s° 
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disposa à suivre le général en chef dans sa marche vers 
Bologne et vers Rome. 

Mais. avant le départ, les nouvelles reçues de Masséna 
donnèrent lieu à quelques dépêches. 

Le 8 pluviôse (27 janvier), ce général avait rencontré 
les Autrichiens à Carpane. leur avait fait 8oo prison- 
niers et les avait rejetés dans la Haute-Brenta. Berthier 
en prévint Joubert, le lendemain. « Le général en chef, 
lui écrivit-il, me charge de vous mander que si vous 
n'avez pas rassemblé votre division aujourd'hui et que 
vous n'ayez pu forcer l'ennemi pour vous porter sur 
Mori, cela ne doit point empêcher que vous continuiez 
à exécuter vos ordres. Vous rassembleriez alors votre 
division à Avio, pour de là, vous porter en avant... 
Ne ménagez pas les courriers, afin que le général en 
chef reçoive plusieurs fois de vos nouvelles, tant pen- 
dant la nnit que pendant le jour (1). » 

À la suile de la marche de Joubert, Berthier dul éc: 
le 10 à Masséna: « Je vous préviens, mon cher général. 
que Joubert avait hier 500 hommes à Torbole; que l'en- 
nemi a évacué la position de Mori et que la colonne 
du général Vial. a enlevé plusieurs redoutes dans 
lesquelles elle a fait 450 prisonniers. Le général en 
chef vous donne l'ordre que.…. vous poussiez vivement 
l'ennemi dans les gorges, afin de faire volre jonction 
avee le général Joubert... Communiquez à Augerean, 
la marche de Joubert et ses succès (2) ». 

Toutes ces dispositions rénssirent d'autant mieux que 
l'ennemi élail affaibli et démoralisé. Bonaparte apprit 
bientôt que Joubert était entré à Roveredo, puis à Trente. 
après avoir culbuté les Autrichiens à Caliano; que 
Masséna avail faitoccuper Primolano el menacer Fellre, 
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aux abords de la Piave: enfin qu'Augereau s'élait appro 
ché de Trévise. 

Berthier communiqua ces nouvelles à l'armée par son 
ordre du jour du 29 janvier. 

Les succès obtenus sur la Brenta et dans le Trentin 
ainsi que la faible résistance de l'ennemi donnaient au 
général en chef la probabilité d'un répit assez long. 11 
le moment opportun pour envahir les États 





Avant de se mettre en route, Berthicr, adressa aux 
adjudants généraux des divisions, un ordre spécial afin 
d'obtenird'eux chaque jour desrenscignements détaillés 
sur Les mouvements de l'ennemi. 

Berthier partit avee Bonaparte, vers le 12 pluviôse. 
pour sa première expédition de Rome. Le lendemain 
Ur lésrier 1797) iLinstallait le quartier général àBologne 
et transmeltait au général Victor l'ordre de porter sa 
division le 14 à Forli ; il Jui annonçait l'arrivée du 
quartier général. le même jour à Isola, peut-être à 
Faënza. ; 

Pendant cette marche, le 14 pluviôse, Bonaparte reçut 
le projet de eapitulation élbli entre le feld-maréchal 
Würmser el Sérurier pour la reddition de Mantoue. 
Quoique prévue depuis quelque temps, la nouvelle de la 
prise de cette place causa dans tous les rangs de l'armée 
unc explosion de joie. C'était pour elle, pour son chef. 
pour le Gouvernement lui-même, un avantage consi- 
dérable, el le couronnement de la conquête de ln Haute- 
Halie. Dans celle journée, Berthier fut chargé de faire 
au général Victor des observations au sujel d’un de 
derniers actes. IL le fit avec celle nelteté qui répondait 
aux intentions du général en chef et qui lui donnait dans 
exécution du service une antorité particulière. 

Le général en chef me charge, général, de vous 
prévenir qu'il a cassé les dispositions que vous avez 
files reldlivementanx gardes nationales. Vous ne devez 
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prendre aucune mesure d'administration, ni de gouver- 
nement. À où est le général en chef. Il se plaint de ce 
qu'il n'y a pas d'ordre établi sur les derrières el que l'on 
n'a point désarmé les habitants. Le général en chef 
attendait de vous, ete... (1). » 

Les troupes papales essayèrent de lutter contre la divi- 
sion Victor entre Imola et Faënza sur la Senio, mais 
elles ne purent-résister à la Légion lombarde qui voyait 
le feu pour la première fois, et qui, entraînée par ses 
chefs, se jeta sur elles avec le plus grand courage, leur 
tua 4 à 50 hommes, et leur en prit un millier avec 
8 drapeaux et 14 canons. Faënza et Forli furent enlevés 
le 14. Le quartier général se transporta le lendemain 
dans cette dernière ville, d'où Bonaparte fit expédier les 
ordres relatifs à la réorganisation de Mantoue et à la 
réparlition des Lroupes de blocus dans l'armée active. 
Berthier écrivilà ce sujet au général Sérurier: « Je viens 
vous donner connaissance, général, des nouvelles dis- 
positions du général en chef à votre égard; il vous des- 
tine à commander une des divisions actives de l'armée: 
il veut seulement que vous conserviez quelque temps 
encore le commandement de Mantoue... etc. (2) ». 

Le 17, le quartier général était à Rimini. En dirigeant 
le général Viclor sur Fano, Berthier dut lui faire encore 
des observations sur des actes de pillage commis par 
ses troupes et par ses officiers. « Aucun oMicier de l'ar 
mée, lui disait-il, ne peut s'approprier un objet sans 
un ordre du général en chef. Le général en chef me 
charge de vous marquer que c'est un corps d'armée qui 
arche et non une horde de pillards. Établissez l'ordre 
el maintenez une sévère discipline (3). » 
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Le mouvement sur Rome ful continué les jours sui - 
vants sans dificullé. En peu de temps, la Romagne. le 
duché d'Urbino et le terriloire d'Ancône tombèrent en 
nolre pouvoir. Celle marche vers Rome ne faisait pas 
perdre de vue les mesures à prendre pour la prochaine 
campagne contre l'Autriche. Pendant les dernières opé- 
rations, les travaux des ingénieurs géngraphes qui sui 
vaient l'armée avaient été négligés. Berthier en avait élé 
d'autant plus mécontent qu'ils étaient sous la direction 
de son frère Léopold. 11 lui envoya l'ordre de prendre 
sans relard les dispositions nécessaires pour mieux 
ssurer le service des reconnaissances. 

Le 24 (11 février), sur l'ordre que Berthier lui avai 
transmis, Victor nceupa Macerata, où le général en chef 
se rendil le 26. Le 3, il était à Tolentino, où le rejoi- 
gnirent les envoyés du Pape, tous disposés à négocier. 
Le 17 ventôse (19 février), il signa le traité de paix, qui 
lui permit de songer aux nouvelles opérations à entre- 
prendre dans le Frioul et le Trentin. On lui annonçait 
en effet que l'archidue Charles, le nouveau commandant 
en chef des forces autrichiennes, élait arrivé à Trieste 
etdirigeait des troupes sur la Piave pour reconstituer 














ses forces. 

Il laissa ses instructions au général Victor, et repartit 
de suite avec Berthier. Il était, le 2, à Aneône: et le 6, à 
Bologne, où il fit une nouvelle répartition de ses géné- 














raux, en prévision d’une prochaine reprise des hosti- 
lités. Parmi eux se trouvait Bernadotte, qui arrivait du 
Rhin à la têle d'une d on. 





À cette époque, un incident se produisit à l'état-major 
Lénéral qui avait été laissé à Vérone pour le service de 
détail, Des lettres adressées au chef d'élat-major général 
lurent ouvertes par un oflicier. 
tôt à son étal-major. le 28 plu- 
viôse. des observations qui montraient son caractère 
et lranchaient une question de principe. 
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Tout officier de l'état-major général de l'armée qui se permettra 
d'ouvrir un paquet de lettres, ou de journaux où d'im 
quelque espèce que ce puise être, à l'adrese du chef de l'élat- 
major, excepté l'officier dudit élat-mnjor qui représente le chef en 
son absence, sera sur le champ rayé de l'élat des officiers de l'état- 
major de Farmée el traduit suivant les circonstances devant le 
conseil de guerre. 

ÎLen sera de même pour ceux qui disposeraient de ces imprimés 
sans l'ordre du chef de l'élat-major ou de l'officier qni le représente. 

L'adjudant général Dufresne maintiendra le plus grand ordre 
dans le bureau de l'éla-major. 

L'intention du général en chef et celle du chef de l'état-major 
est qu'il n'y ait d'autres officiers employés à l'état-major que ceux 
qui. particulièrement par leur zèle et leur activité, n'ont pas besoin 
d'être surveillés pour remplir leurs devoirs avec exactitude (1). 











Au même moment, Berthier reçut la réponse du Direc- 
loire à la lettre qu'il lui avait adressée, le 21 pluviôse, 
pour oblenir la désignation d’un cer ï 
génieurs géographes. Elle était asse: 
mériter d'être reproduite. 
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Le Directoire exéeutif au général de division Berthier, chef le 
T'étal-major de l'armée d'Hatie. 


Pari 





le 2 ventôse an V (ao février 137) 


Le Directoire exéculif voil avec intérèl, ciloyen général, par 
votre lettre du 21 pluviôse. que vous vous occupez de donner aux 
opérations topographiques un nonvean degré d'activité. Les talents 
reconnus de l'adjudant général, votre frère, dans celle partie. vous 
Sront d'une grande utilité et nous nous proposons de faire recher- 
cher et d'envoyer à l'armée d'Ialie les ingénieurs géograph s que 
vous demandez : employez en atlendant les individu 
ce genre de travail qui peuvent se trouver à votre dis 

Le mérite que vous ne cessez de vous acquérir, citoyen géné 
sons les ordres du général en chef, dans les principales parties de 
l guerre relatives à vos fonctions. ne nous empèchera pas de 
remarquer celui qui résultera de vos soins. pour l'objet dont il est 
ici question et que nous vons recommandons spérialemient. 


















Süné : Cannor, Recette 


eÙ LM. BEVELLÈRE-LÉVEAU 1. 
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Le 12 ventôse (2 mars), le quartier général atteignit 
Mantoue, où il resta jusqu'au 19, occupé à faire complé- 
ter l'armement el l'approvisionnement de la place. à 
répartir les nouvelles troupes arrivées à l'armée avec 
des effeclifs inférieurs à ceux qui étaient annoncés el à 
notifier les dernières promotions arrêtées par le général 
en chef. 

Le 19. Berthier quitta Mantoue avec lui pour se porter 
sur la Brenta. Dès le lendemain, il prévint Masséna 
qu’on l'autorisait à quitter Feltre le ar et lui demanda 
tous les renseignements qu’il pouvait avoir sur l'en- 
nemi. ë 

Le 26 ventôse (ro à Bonaparte annonça à son 
armée les nouvelles destinées qui l'attendaient. Une 
période d'opérations offensives et probablement déci- 
sives allait s'ouvrir. Le Directoire comprenant enfin 
que ce n'était pas l’armée du Rhin mais celle d'Italie 
qui pouvait imposer à l'Empereur une paix ardemment 
désirée, s'était décidé à la renforcer. 

La situation désormais étail Lout à fait changée. L'ar- 
mée d'Italie, si faible à son début, augmentée des divi- 
sions Bernadotte et Delmas, complait maintenant un 
if de tronpes actives qui s'élevait à 60.000 hommes 
environ. Maître de la Haute-lalie, possesseur de Man- 
toue, pacificateur des petits États italiens, Bonaparte. à 
la tête d'une armée victorieuse, élait en mesure d'atti- 
quer l'Empereur au cœur même de ses Élals hérédi- 
aires. 

Sa position personnelle, sa réputation et son influence 
dépassaient lonte idée, Ses généraux, Masséna, Berthier. 
Kilmaine, Sérurier, Lannes, Murat, Joubert, Victor. 
Leclere. et bien d'autres encore, étaient devenus de véri- 
tables hommes de gue: Ceux qui s'étaient distingués 
dans les autres armées briguaient l'honneur de servir 
sous ses ordres. Enfin, sa confiance dans ses soldats el 
eclle qu'ils avaient en lui. n'avaient plus de bornes et 
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lui permettaient de tout entreprendre. Sous ce rapport, 
un fait de guerre survenu dans la dernière expédition de 
Rome, l'avait frappé au point qu'il l'avait signalé au 
Directoire: des [ialiens, organisés depuis peu en légion 
et commandés par des officiers français, menés au feu 
pour la première fois, mais entraînés par le comman- 
dant de l'avant-garde Lannes et leur chef de brigade 
Lahoz, avaient enlevé 14 canons sous Le feu de plus de 
3.000 ennemis retranchés. Comment douter désormais 
que des troupes improvisées, commandées par lui et 
par ses officiers, battraient sûrement leurs ennemis 
quels qu'ils fussent Désormais, il pouvait tout oser. Il 
allait donc envahir l'Autriche, l’attaquer dans ses 
propres États. et, après avoir battu sa dernière armée. 
marcher sur sa capilale. 











$8. Opérations contre l'archidue Charles 


Les opérations débulaient le 20 ventôse(10 mars 1795). 
par la marche de l'avant-garde de Masséna, sur Feltre. 
Le 29, il devait être à Bllune, franchir  Piave et mar- 
cher sur Ldine. L'ennemi était rassemblé au delà de la 
Piave derrière un petit Lorrent, le Curano, où le général 
en chef comptait l'atlaquer. 

La situalion la plus délicate était celle de Joubert qui 
allait se trouver isolé du corps principal et ne pourrait 
plus communiquer avee lui que par Brixen. Aus: 
Bonaparte apporta de ce côté une attention partieulièr 

Le 21, le quartier général s'avança vers la Piave et sc 
porta à Asolo. entre Felire et Trévise. Berthier transmit 
de Bi, aux généraux Dugua, Guieu et Sérurier, l’ordre 
d'aller passer celte rivière à Cornuda, le lendemain 
matin. Toutes ces troupes devaient partir de nuit, à 
une ou deux heures du matin, Le général Bernadoite 
fat envoyé à Castelfranco, sur la route de Trévis 
Murat à l'avant-garde. 
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Le 22, Bonaparte arriva avec Berthier à Ciano, sur la 
Piavé. Il fit prévenir Masséna des mouvements effectués 
et lui ordonna de poursuivre sur Bellune, l'ennemi 
qu'il avait devant lui, sans perdre le contact un seul 
instant. Bernadotte reçut l'ordre de se rendre à Trév 
Sérurier dut gagner Conegliano et se relier à Masséna, 
par Seravalle. Le général Guieu fut poussé jusqu'à Sacile 
avec ordre de ne pas le dépasser. 

Le 23, Bonaparte et l'étal-major général étaient à 
Concgliano, d'où Berthier écrivit à Masséna : « L'en 
nermi se relire et paraît dans la décision de prendre 
posilion derrière le Tagliamento. Le général en chef 
pouvoir lui livrer une bataille, qui doit être 
ve sur le sort de la campagne... Il est certain que 
le prince Charles commande. Le général en chefordonne 
que le général Masréna parle demain de Bellune, pour 
se rendre sur le Tagliamento: il désire qu'il puisse être 
demain soirà Aviano…. L'ennemi parait fortinquict. 
“ont nous présage les plus grands succès... (1) ». 

Le lendemain, à Sacile. Berthier transmit aux géné 
raux divisionnaires un ordre du général en chef pres- 
erivantuneinesure des plus pratiques, malheureusement 
tombée plus tard en désuétude 

« Le général en chef, leur disailil, vous donne l'ordre 
de vous porter tous Les jours, à quaire heures du matin. 
à votre avant-garde, pour assister au compte-rendu de 
la patrouille du point du jour, et être par Jà à même de 
donner vos ordres suivant les circonslances. L'oicier 
du génie el celui de l'artillerie de votre division devront 
se trouver également avec vous à l'avant-garde, pour} 
recevoir vos ordres (2). 

Depuis le p: 









































le la Piave, on était maïn{fenant à 
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peu près partout au contact de l'ennemi, et Bonaparte 
pénétré de la gravité des événements qui se préparaient, 
exigeait de tous, une vigilance plus grande que jamais. 
C'est alors qu'il interdit de recevoir tout parlementaire 
quand les troupes sont engagées. Berthier entrait dan 
ses vues et les dépêches qu'il expédiait alors, portent la 
trace de ces préoceupalions. Telles sont celles qu'il 
envoya de Sacile, le »4 ventôse (14 mars). aux généraux 
Guieu, Sérurier et Bernadotte, pour Les diriger le lende 
main sur Pordenonc, Belvedère près de Pasiano et 
Sacile. 

Déjà à Bellune, Masséna a 
d'une colo 














L atteint l'arrière-garde 


ne ennemie, el Ini avait fail 700 prisonnie 





dont 1 colonel et 1 général. 

Joubert reçut à ce moment une instruction détaillée 
qui lui indiquait Brixen comme objectif, et lui ordon 
nail de rejoindre l'armée, quand elle serait sur la 
Dra 














Le 25, arrivé à Pordenone, Bonaparte fit diriger Mas- 
séni le plus tôt possible sur Cordenons. Puis. continuant 
à s'avancer sur le front de l'armée. il fit installer le 
lendemain le quartier général à Yalvasone, sur le Taglia- 
mento. Par son ordre, Berthier prévint Masséna. que le 
prince Charles était au-delà du flenve aver 16,000 hom- 
mes: que Bernadotte et Sérurier avaient foreé le pas- 
sage. enlevé à l'ennemi 8 canons, el 250 hommes, dont 
1 général. 1 ajoutuit : 

« Le général en chef vous ordonne de partir le plus 
tôt qu'il vous sera possible de l'endroit où vous recevrez 
le présent ordre. pour vous rendre à Spilimbe 
toute votre division. Yons verrez sur la carte. que ect 
endroit se trouve sur le Tagliamel 

« Faites connaître par le retour du cou 
double manière, par un officier de votre élat-major, le 
lieu d'où vous par 
le moment où vous ernirez devoir arriver à Spilimberro. 
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Notre position exige que vous vous ÿ rendiez le plus 
promptement possible (1). » 

La bataille de Tagliamento venait en eflet d'avoir lieu. 
En arrivant sur ce flenve, la division Guieu avait aperçu 
l'armée ennemie retranchée sur la rive gauche. Dès que 
celle du général Bernadotte l'eut rejointe, Bonaparte 
avait fait ouvrir le feu par l'artillerie, et former les 
demi-brigades en colonnes serrées: puis, il les avait 
mises en mouvement par échelons, et les avait lancées 
contre l'ennemi, tandis que la division Sérurier servait 
de réserve. Surpris par la promptitude du déploiement 
et la manœuvre de ces vicilles troupes, accablés par la 
supériorilé de notre artillerie, les Autrichiens n'avaient 
pas lenu, et profitant de la nuit s'étaient enfui en désor- 
dre. Le prince Charles n'avait eu que le temps de se 
sauver. 

Sa petite armée forte de 22.000 hommes avait perdu 
6 canons, 1 général, plusieurs officiers supérieurs el 
4 à 5on hommes. 

Dès le lendemain, 27 ventôse (17 mars), le général en 
chef ordonna la poursuile, D’après ses ordres, Berthier 
dirigea Bernadotte sur Palmanova, suivi par Sérurier 
et Guieu: Masséna sur San-Daniele, Osoppo, Gemona 
ct la Ghiusa Yeneta. Tous deux devaient attaquer l'en- 
nemi partout où ils le trouveraient. Joubert fut invité à 
occuper Botzen et Brixen. 

Berthier notifla ces événements à l'armée, par son 
bulletin du 17 mars. 

Le même jour, il transmit aux généraux commandant 
l'artillerie et Je génie, les ordres qu'il avait reçus pour 
l'armement de Palmanova; et prévint les généraux 
Guien, Bernadotte, Sérurier cl Dugua, que le lendemain. 
au point du jour ils porleraient leurs avant-gardes sur 
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la Torre, prêts À la passer. Elle fut franchie le 29, el Le 
même jour Berthier avisa Sérurier qu'il devail atteindre 
l'Isonzo et tâcher de le passer. Il écrivit en même temps 
à Masséna, pour lui prescrire des reconnaissances vers 
la Chiusa autrichienne ct le tenir au courant de la situa- 
tion. 

« Nous allons passer l'Isonzo aujourd'hui. L'ennemi 
le défend. Nous voudrions nous emparer de Gradisca et 
de Goritz: après quoi, le général en chef viendra avec 
une partie de l’armée, pour opérer sa jonction avec 
vous, à Tarvi 

11 lui annonçait en outre, que Joubert attaquait 
Botzen et serait bientôt à Brixen, et que l'armée se 
réunirait avant peu dans la vallée de la Drave. 

À la suite de ces ordres, Gradisca fut enlevée, le 30 plu- 
après une courle résistance, par les divisions 
Sérurier et Bernadotte. L'ennemi perdit 3.000 prison- 
niers, 8 drapeaux et 10 canons. 

Masséna, de son côté, parvenu à Gemona, avait con 
tinué à remonter la vallée de la Fella, s'était emparé du 
fort de la Chiusa Venela, avail bousculé l'ennemi au 
pont de Casasola, et l'avait poussé jusqu'à Pontebba, en 
lui faisant 600 prisonniers. 

Le même jour, #o pluviôse (20 mars). Berthier fit 
connaître à Bernadolle et à Sérurier qu'ils devaient aller 
prendre position devant Goritz, tandis que le général 
Guieu se rendait à Cormons. Il transrnit ces nouvelles à 
Masséna. 

L'armée avait désormais envahi l'Autriche, et 
çait dans la province de Goritz, précédée par une 
impression de terreur que Bonaparte s'efforea vaine 
ment de dissiper par ses proclamalinns. Le 1°" germinal 
(1 mars), le quartier général, d'abord porté à Gradisea. 
s'installa à Goritz. Un des premiers actes de Berthier fut 
de renouveler Les reproches qui avaient déjà été 
aux commandants des divisions, au sujet des actes de 
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soldats. IL prés al 
Guieu qu'il devait se rendre à Caporette et pousser des 
reconnaissances sur Tarvis, en vue d'une jonction pro- 
chaine avec la division Masséna, qui s'y dirigeait de son 
côté. Bernadolle s'était uvancé au delà de Gorilz. sur ln 
route de Laybach, jusqu'à Cernitza. L'ennemi fuyait 
devant lui, abandonnant ses hôpitaux, ses malades. ses 
magasins. 

On allait pénétrer dans la Carniole. Il devenait urgent 
que l'armée de Rhin et Moselle s'avançât à son tour sur 
le territoire ennemi et empêchâl les Autrichiens de se 
porter sur Inspruck pour menacer le flane gauche de 
Farméc d'ltalic. Bonaparte le réelamail avec instance. 

En attendant, il poussait vivement la division Ber- 
nadotte sur Laybach et la faisait appuyer par la division 
Sérurier, commandée par le général Chabot, remplaçant 
son chef malade. Guicu, de son côté, arrivait dans ln 
Chiusa autrichienne, après avoir bousculé un corps 
cunemi à Pulfero. Ma rvis ct Dugua 
après une pointe à droite, avait occupé Trieste, le 3 ger 
minal (23 mars). 

Parvenu à Tars 





L'ensuile le géné 


























séna était à 
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autrichienne, l'avait ballue api 





éira, attaqué par une division 
uu violent combat. et 





s'était emparé d'une colonne ennemie qui se rabatlait 





sur la mêne ville. après avoir été repoussée de la Chiusa 
par le général Gn H prit 
30 canons, fo chariols de bagages eL-4 généraux. Ce 
combat. au débouché des Alpes noriques. aux portes 
des terriloires allemands, ouvrait à l'armée Ia route de 
Vienne, 

Le 6 germinal, tandis que le quartier général 
envore à Goritz, Berthier envoya au général Bernadolte 
eléttre qui résumait à la fois la siluation et les pro- 
opérations. II lui fit connaître que le général en 
chef lui confiail provisoirement le commandement du 
comté de Gorilz el de Gradisca, et que les di 





msi 5.000 hommes, 
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Masséna. Augercau ct Sérurier allaient se trouver réunies 





à Tarvis. « Dès l'instant, ajoutait-il, que le général en 


chef aura la nouvelle que le général Joubert est arrivé 
à Botzen. ce qui doit être déjà, il compte se porter sur 
le-champ, sur Klagenfurt, dans géné 
raux Joubert, Baraguey d'Hilliers et Delmas seraient à 
Brixen. Le général cri chef pense que dans celte position 
de la gauche et du eentre, le prince Charles serait obligé 
de repasser la Drave et de se porter sur Gratz pour 
couvrir Vienne. Quand ce mouvement sera constaté, 
qée Palmanova sera armé et un peu réparé, le général 
en chef vous relirers égnlement sur Klagenfurt afin de 
pouvoir, avec une force imposaile, menacer Lrès sérieu- 
sement le cœur des Elats héréditaires et faire sa jonction 
avee Moreau qui ne doit pas tarder à passer le Rhin(1). » 
Le 8 germinal (28 mars 1797). l'exécution de ee pro 
gramme commença. Le général en chef, arrivé à Tarvis, 
ele soir à Villach, fit donner par Berthier de nouveaux 
ordres de mouvement. Beaumont fut dirigé. avee toute 
sa cavalerie 











le Lemps que les 



















sue Wurzen, sur la roule de Tarvis à 
Layhach; Chabot, avec sa division, sur Arnoldstein, 
par la ronte de Tarvis à Villach : Masséna sur Klagenfurt 
ttGuieu, à sa suite. Bonaparte avait ainsi trois divisions 
elsa cavalerie sous la main: il marchait, couvert sur sa 
droite par la division Bernadotie. et sur sa gauche par 
le corps Joubert. De tous côtés. des reconnaissance 
détaillées par Berthier et poussées a loin, éel 














ces différentes masses et renseignaient le général en 
chefsurles mouvements de ennemi, Une sorte d'épou- 
vante, résultat denos victoires et de Ia marche audacieuse 
de nos troupes. les pr 
populations terrifiées. 

Le chef d'état-major général notilia aux généraux 








édit partout el soumeltait Lex 





(1) Correspondaner, 16e. 


Google 


aïo LE MARÉCHAL BERTHIER 


divisionnaires une disposition destinée à assurer le 
succès des prochaines opérations. Ce fut la désignation 
par Bonaparte des divers généraux de brigade chargés 
du commandement des avant-gardes. C'élail, dans une 
tentative aussi hardie que sa marche sur Vienne, une 
garantie de plus pour la réussite finale, À ce moment, 
du reste, les mesures de prévoyance se multipliaient 
pour éviter tout relard ou tout malentendu. Les prescrip- 
tions de Berthier s'en ressentaient£ et entraienl dans les 
moindres détails. Son ordre du jour du g germinal peut 
en donner une idée : 











« Ordre du jour. 


« Quartier général Villech, 9 germinalan Y 
(ag mars 1797 





« Le général en chef réitère l'ordre déjà donné aux 
généraux de division, qui ne sont pas à plus de deux 
marches du quartier général de armée, d'envoyer au 
chef de l'état-major général deux ordonnances, qui 
auront l'ordre de se faire inscrire en arrivant au bureau 
de l'élat-major; elles se présenteront à l’adjoint du jour. 
Ces deux ordonnances seront relevées toules les vingl- 
quatre heures. 

« Les généraux divisionnaires porteront la plus 
grande attention à faire exécuter le présent ordre, qui 
a lé éludé jusqu'à ce moment: ils chargeront partieu- 
lièrement de son exécution le général commandant la 
cavalcrie de la division qu surcra si les ordonnances 
relevées rentrent exactement au corps (1). 











Tous les ordres. d'ailleurs, 
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contre. Ge fut ce jour-là, en effet, g germinal (29 mars), 
que Masséna se heurta aux Autrichiens en avant de 
Klagenfurt, les attaqua et les mit en déroute en leur 
prenant 2 canons et 200 hommes. Puis, il entra à 
Klagenfurt, capitale de la Carinthie, où arrivèrent peu 
après Bonaparte et Berthier. À la suite de ce combat, 
Guieu vint aussi dans cette ville et Chabot à Villach, 
cherchant à se relier à Joubert qu'on supposait maitre 
de Lienz, 

Le lendemain du combat de Klagenfurt, Masséna 
marcha sur Suint-Veil: el Laybach s’étanttrouvé évacué, 
Berthier prévint Bernadotte que le général en chef lui 
ordonnait de s'y rendre. « Vous vous y éclairerez sur 
toux les points. njoutait-il (1). » 

Mais déjà cette brillante campagne approchait de 
sa fin. L'effet produit par l'invasion de l’armée d'Italie, 
s'étendant des rives de l'Adrialique jusqu'aux gorges 
du Tyrol. faisait pencher enfin les idées de la cour d'Au- 
triche vers la paix. Elle hésitait encore: mais Les pro- 
chains mouvements allaient la décider. 

Le 12 germinal {1° avril), Masséna s’avança jusqu'aux 
ns de Friesach et effectua sa jonction avec Joubert 
par un corps de cavalerie envoyé à sa rencontre aux 
abords de Lienz. 

Les exploits de Joubert n'avaient pas peu ‘contribué 
à décourager le gouvernement autrichien. Après son 
Premier succès sur l'A visio, le 30 ventôse, ce général, à 
la tête de ses trois divisions, avait enlevé le pont de 
Neumarkt, le 2 germinal, attaqué de nouveau le général 
Laudon à Tramin pour lui couper le chemin de Botzen 
et l'avait rejeté dans Les montagnes. Arrivé à Botzen. il 
avait occupé cette ville, s'était lancé contre les forces 
qui lui barraient le chemin à Klausen. les avaient mises 
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en déroute, avait atteint Brixen et rejoint l'armée. L'en- 
nemi avait perdu dans ces différentes affaires des canons. 
des drapeaux et près de 1.000 hommes mis hors de com- 
bat ou prisonnicrs. 

Pendant son séjour à Klagenfurt, le général en chef 
qui pressenlait la fin des opérations, était entré en com- 
munication avec le prince Charles. Berthier envoyait 
en mème temps l'ordre à Masséna, de gagner Neumarkt, 
sur la route de Vienne: à Guieu, de suivre Masséna: à 
Bernalolle, de venir à Klagenfurt où Dugua devait pro- 
chainement le rejoindre: à Joubert, de lancer une divi- 
sion à la suite du général Spork qu'il venait de battre, 
pour l'empêcher de rcjoindrele prince Charles. Berthier 
ajoutait : « Les opérations qui vont avoir lieu d'ici à 
quaranle-huit heures décideront le général en chef sur 
les mouvements ultérieurs de votre division: il sera très 
vous donne l'ordre de venir le joindre: 
actuellement, l'offensive n'est pas encore assez 
et Vienne menacée d'assez près, pour que véri- 
tablemenl toute envie ne vienne pas à l'ennemi de 
reprendre l'offensive dans le Tyrol: mais dans quarante- 
huil heures, out sera changé... Faites en sorte que, 
as rien déranger à l'état actuel des divisions, les dif- 
férentes demi-brigades qui devront composer la vôtre. 
se trouvent à mème de pouvoir se réunir dans un seul 
jour et se mettre en marche le lendemain... Le générai 
en chef vous recommande de tenir libre la vallée de la 
Drave jusqn'à Lienz…. (1). » 

À la même dale, le général Victor fut prévenu par 
Berthier que le général en chef lui ordonnait de quitter 
la Romayne, avec ses troupes cispadanes, lombardes et 
polonaises, et de venir le rejoindre à marches forcées 
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sur ht roule de Vienne, 
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En résumé, depuis le 12, Bonaparte, ayanl loule son 
armée dans la main, avail cominencé sa marche directe 
sur la capitale autrichienne. L'ennemi étant battu et 
dispersé, il n'avait plus d'autre objectif; et en se diri- 
geant sur elle, l'armée allait refouler tous les groupes 
autrichiens qui pouvaient tenir encore. 

Le mème jour en elfel, dans les gorges entre Friesach 
etNeumarkt. Masséna rencontra l'arrière-garde ennemie 
et la rejeta de position en position. Le prince Charles. 
obligé de faire donner son corps principal, composé des 
plus vieilles troupes du Rhin, les vit mettre en déroute, 
nous ant un champ de bataille couvert de morts 
et5 à Guo prisonniers. Masséna entra à Neumarkt el le 
quartier général, à Friesach. 

Deux jours après. il se rendit à Scheifling: el un nou- 
veau combat fut livré à Unzmarkt. L'arrière-garde du 
prince fut encore battue, subit de grandes pertes et accé- 
léra sa fuite. Knittelfeld, Murau et Judenburg furent 
secupés au . le 15 germinal (4 avril. Joubert de 
son côlé, venait d' une fois victorieux près 
d'Inspruck. 

Le 18, le quartier général étail à Judenburg. quand 
les généraux autrichiens Bellegarde et Merveldi firent 
demander une suspension d'armes. Bonaparte ne voulut 
l'accorder que si l'ennemi s'engageait à faire la p: 
Cette proposition fut acceptée et signée dans ces condi- 
tions, pour cinq jours. Berthier notifia le fait aux d 
sions. avec l'ordre d'occuper aussilôt, sur la ligne des 
avant-postes, les points qui ne l'étaient pas encore. tels 
que Bruck et Gratz où Masséna et Chabot furent envoyés. 

L'Autriche se voyait perdue: et, celte fois. elle voulait 
sérieusement la paix. Mais les cinq jours accordés pour 
la conclure étaient insuMisants. Le 2%. à Leoben. où le 
duartier général s'était rendu, la suspension d'armes fut 
prolongée jusqu'au 27, puis jusqu'au 1° foré 
à minuit. 
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Pendant ce temps, Berthiertransmit au général Guieu 
l'ordre d'aller occuper Rotlenmann: prévint Joubert. 
qu'il devait se rendre à Spitlal et Delmas. à Sachsenburg. 

Le lendemain, 29 germinal (18 avril 1797). les préli- 
minaires de-paix furent enfin signés à Leoben par les 
pténipotentiaires de l'Empereur d'Autriche et le général 
en chef Bonaparte. 

La célèbre campagne d'Italie était terminée et la paix. 
si vivement souhaitée, allait combler les vœux du Direc- 
toire et de la nation française. L'Autriche vaineue recon- 
naissait la République, renonçait aux Pays-Bas, et à la 
partie de ses Etals d'Italie situés au delà de l'Oglio et de 
la rive droite du Pô, moyennant un dédommagement 
sur la terre ferme vénitienne. Elle reconnaissait les 
arrangements pris au sujet des duchés de Modène. Reg- 
gio,ele,: cédait à la France une partie des États vénitiens 
etadmettait la création dans la Haute-ltalie d'une Répu- 
blique lombarde indépendante. 

Cet événement fut notiñé à l'armée, far Berthier, 
dans l'ordre du jour suivant: 












« Ordre du jour. 


« Quartier général, Leoben, 80 germinal an V 
C9 avril e597). 

« L'armée est prévenue qu'hier, 29 germinal, à trois 
heures après-midi, les préliminaires de paix entre la 
République française et l'Émpereur et Roi ont été signés, 
au quarlier général de Leoben, par MM. le général major 
comte de Merveldt et le marquis de Gallo, plénipolen- 

inires de l'Empereur et par le général en chef Bonaparte. 
pour la République franc: 














“Alex. BenTuer. » 





Tandis que le général en chef sanctionnait par ce 


brillant résullat. la gloire et la renommée qu'il venait 
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d'acquérir, son chef d'état-major général recevait, peu 
de jours avant la signature des préliminaires, une 
récompense qui, pour être plus modeste, n’en était pas 
moins une nouvelle consécration des services qu'il avait 
rendus. Au moment de marcher sur Vienne. le Dircc— 
toire lui avait adressé les félicitations suivantes: 





Le Directoire exécutif au général Berthier, chef de l'état-major 
général de l'armée d'Halie. 





Paris, le 13 germinal an V (a avril x 


En ouvrant cette campagne qui semble. ciloyen général, devoir 
décider d'une paix que nous avons vainement cherché à négocier 
et qui ne peut plus être que le fruit de nouvelles victoires, nous 
donnons une preuve éclatante de notre confiance dans le courage 
des troupes républicaines et dans le talent de leurs chefs. Le rang 
distingué que vous oceupez parmi ces derniers, sous Le rapport du 
dévouement ct des talents mililaires, est le prix des services que 
vous avez rendus dans le cours de la dernière campagne ct parti- 
culitrement à la bataille de Rivoli, qui à assuré In chute de Mantoue. 

ous simons, citoyen général, à retracer tous ces événements 
glorieux, où vous avez heureusement secondé Le général en chef 
Bonaparte, et nous croyons devoir vous féliciler d'avance de la part 
que vans aurez aux succès ultérieurs de la brave armée dont l'em- 
loi de chef d'état-major vous est confié 











Signé : Cansor, Le Toursece el Reuarze (1) 


Une mauvaise nouvelle troubla un instant la joie 
causée par ces succès; une insurrection générale venait 
d'éclater La République de Venise 
avait soulevé ses paysans de la lerre ferme, menaçant 
à la lois la vie de nos soldats et la sreté de nos commu- 
ns. L'avis en fut remis au général en chef par un 
aide de camp de Kilmaine, au moment où les préli 
minaires de paix étaient sur le point d'être signés. 

Les ordres nécessaires furent aussitôt donnés. 

Berthier pré 





nr nos derrières 











Ule général Kilmaine à Vérone que le 
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général en chef Ini confiait le commandement du Man 
louan, de la division Victor et des Etats vénitiens et lui 
prescrivait d'agir avec la plus grande vigueur pour 
lcrminer au plus tôt cette agitation. Baraguey d'Hilliers 
fut renvoyé en Italie avec une division renforcée en 
artillerie et en cavalerie. 

Peu de jours après, le 5 floréal, le quartier général 
se transport à Gratz, et l'armée loul entière prit la 
direction des Etats vénitiens. Berthier expédia les ordres 
qui envoyaient Bernadotte et Sérurier à Laybach, Brune. 
à Gratz avec la division Musséna, Dugua à Gorit. 
Joubert à Sacile, Guieu à Klagenfurt, et Delmas à 
Pordenone. 

Bientôt, des nouvelles graves arrivèrent de Vérone. 
et des environs de Trévise. Berthier en avisa Viclor qui 
était dans cette ville et qui pril ses dispositions en can- 
séquence. IL se rendit ensuite avec Le général en chef. à 
Laybach, à Trieste et à Palmanoya, d'où il prévint 
Angereau à Milan que Bonaparte l'envoyait d'urgence à 
Vérone, où une lentalive de vèpres siciliennes venait 
d'avoir lieu. Venise y avait rassemblé plus de 40.000 
paysans qui trent d'assassiner nos soldats. La 
plupart dé ceux ei s'étaient réfugiés dans la forteresse 
qui était solidement armée. Pendant qu'on les assiégeait. 
Kilmaine avait livré aux insurgés des combats victo- 
rieux à Desenzino. à Valeggio el enfin à Vérone même. 
où il avait dégagé nos troupes, en faisant à ce nouvel 
cunemi 3.500 prisonniers et en lui prenant lous ses 
cinons. 

16 Noréal, Berthier étail revenu à Milan avee le 
général en chef et s'empressait d'envoyer à Angereau les 
instructions qu'il avait reçues pour achever la répres- 




































sion de celle insurreelion, 





Le lendemain < qu'il expédia eurent pour 
résultat de diriger Le général Delmas de Pordenone sur 


Bellune. pour y commander les pays de Bellune, Cadore 
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et Feltre; le général Séruricr. sur Sacile pour ÿ com- 
mander Le pays de la Piave au Tagliamento; le général 
Baraguey d'Hilliers, sur Mestre, pour ÿ commander le 
Trévisan. Dans celte circonstance, Bonaparte fit encore 
organiser par Berthier le quartier génér 
pendant qu'il se rendait à Milan, ayant ainsi comme 
précédemment deux centres d'état-major général. Jou- 
bert devait occuper Bassano. Bernadotte stallait à 
Trieste et Udine, pour commander le Frioul. Enfin, 
Victor rassemblait sa division à Padoue. 

Le chef d'état-major général fut chargé de recom- 
mander à tous les divisionnaires d'exercer journellement 
leurs troupes aux manœuvres et de veiller à la discipline 
et à l'organisation. 

En même temps, Klagenfurt et Goritz reslaient 
occupés. 5 

La République de Venise n'ayant pas donné au général 
en chef les satisfactions qu'il avait le droit d'exiger, 
Berthier transmit au général Baraguey d'Hillicrs, Je 
24 loréal (13 mai), l'ordre d'occuper cette ville. 
dispositions amenèrent, le 27, la conclusion d'un 
traité à la suite duquel nos troupes prirent complète- 
ment possession de Venise et de ses dépendances : un 
nouveau gouvernement y fut constitué et la vicille 
République des Doyes cessa d'exister. 

Au commencement du mois suivant, le 6 prairial 
15 mai). les négociations pour la paix définitive lurent 
ouvertes à Mombello, près de Milan, el deux jours après 
le général en chef put annoncer au Directoire la ratifi- 
cation par l'Empereur du traité préliminaire. 

À partir de ce moment jusqu'à la conclusion de la 
ix à Campo-Formio, le chef d'état-major général n'eut 
ccuper que de questions d'administration et d'or 
ganisation el à préparer avec Le général en elef les 
projets qui commençaient à absorber ses pensées el à 
les tourner du côlé de l'Orient. 
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Ce fut pour les dissimuler et pour aitirer l'attention 
de ses ennemis d'un autre côté. que dès le mois de 
prairial, Bonaparte parla à ses généraux de l'expédition 
d'Angleterre. Plusieurs d'entre eux, confiants dans son 
avenir, lui demandèrent à en faire partie. Il en parla 
librement à Berthier, même dans sa correspondance, 
en réservant les questions d'Orient pour des entretiens 
secrets avec ses intimes. 

Mais dès ce moment, son oceupation d'Ancône de 
Corfou et desiles ioniennes, celles de Venise et de Gênes, 
le commandement des forces navales de la Médi- 
lerranée confié à l'amiral Brucys, toutes ces mesures 
visaient la possession de cette mer et la protection de la 
future expédition d'Egypte. 

Le 26 prairial (14 juin), Berthier fut chargé de prendre 
les dispositions nécessaires pour une nouvelle répar- 
ion des troupes. Elles eurent pour résultat l'organi- 
sation de huit divisions d'infanterie à trois. brigades. 
dont une d'infanterie légère: et la formation de 5 bri- 
gades de cavalerie, dont une de dragons, affectée à la 
1 division d'infanterie. commandée par Masséna. Les 
quaire autres furent réparties dans deux divisions de 
cette arme (1). 

Le même jour. il dut prendre des mesures analogues 
pour l'organisation du personnel de l'artillerie de 
L'armée et sa répartition entre les brigades d'infanterie. 
de telle sorte que chague demi-brigade d'infanterie eut 
«a compagnie de canonniers. 

Cette disposition donnait à chaque brigade d'infante- 
rie une organisation qui augmentait sa force el lui per- 
mettait d'agir à l'occasion d’une façon isolée. 

Deus jours après, les ordres qu'il expédia, portèrent 
sur une réorganisation territoriale que Le général en 
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chefjugeait nécessaire pourrégulariser l'administration, 
assurer le cours de la justice, la jouissance des proprié- 
tés ella sûreté des individus. 

Cette réorganisalion étendait le Brescian jusqu'au 
Mincio: faisail commencer le Véronais au Mincio, en 
luiaffectant Le pays de Cologna: réunissait le Vicentin 
et le Bassanais ; formait un arrondissement avec le 
Padouan. la Polésine de Rovigo et d'Adria, jusqu'au Pô; 
un, avec le Fellrin, le pays de Cadore et le Bellunais; 
un. avec le Trévisan. moins le district de Mestre, et le 
Goneglianais; enfin, un dernier arrondissement avec 
le Frioul et Montfalcone. 

Berthier avait profité du répit que lui laissaient à cette 
époque les itaires, pour centraliser à Félat- 
major général les historiques de chaque corps, de façon 
à consacrer définitivement, par des documents authen- 
tiques, la part prise pur chacun d'eux dans cette glo- 
rieuse campagne. 

Les réponses ne se firent pas attendre, et furent assez 
complètes pour que le chef d'état-major général jugcàt 
utile d'en remercier leurs auteurs. 















Faires 





“ 





« Ordre du jour de Berthier. 
« Mombetlo, le 35 prairial an V (13 juin 13y5). 


« Le général chef de l'étal-major général s'empresse 
de témoigner aux commandants des corps de l'arm 
toute sa satisfaction de l'exactitnde avec laquelle ils Ii 
font passer l'historique de leurs corps, et des différentes 
affaires où ils se sont trouvés. 

« ILengage ceux qui ue lui ont pas envoyé es détails 
intéressants, à le faire le plus tôt qu'il leur sera possible, 
le repos du moment en donne les moyens. 

« Les chefs des corps doivent suis 
ment cette occasion de faire connaître loute La part que 
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leurs compagnons d'armes ont eue à la gloire que s'est 
acquise à jamais l'invincible armée d'Talie (1). » 

Berthier resta avec le général en chef à Mombello et 
à Milan jusqu'au 16 fructidor (27 août), époque à 
laquelle Le quartier général fut transporté à Passariano. 
C'est de R qu'il fut chargé. le 2r, de se rendre à Venise, 
pour s'assurer de Ja bonne exécution du service de In 
solde, pour terminer l'armement el l'approvisionne- 
ment de Palmanova. ainsi que pour régler différentes 
questions d'administration, dont les solutions trainaient 
en longueur. Le général de brigade Dessoles le remplaca 
momentanément. 

La correspondance qu'il entretint alors avec 1e géné- 
ral en chef montre quel degré d'intimité les derniers 
événements avaient fait naître entre eux. Le lendemain 
de son départ, en effet. Bonaparte lui envoyait les 
uaux qu'il avail reçus par un cou ordinaire et 
lui disait à propos de la conclusion définitive du traité 
de paix: « MM. les plénipotentiaires sont toujours. 
comme quand vous êtes parti. voulant ct ne voulant 
pas, disant el se contredisant, cherchant à gagner du 
lemps, mais un peu déconcertés par nos mesures. J'ti 
avancer de ce côté-ci, la division de cavalerie du 
général Dumas, ele... (2) ». Il lui confiait en même 
temps Le soin de preudre des dispositions spéciales pour 
le cas où les Anglais essaieraient de pénétrer dans 
l'Adriatique, 

Cette pensée le préoceupait d'autant plus qu'il son- 
geait plus que jamais alors à une expédition en Orient. 
Aussi Futil très agité lorsque vers la fu de fructidor. 
Berthier Int ft connaître qu'il regardait comme une 
chose possible. le départ de Cadix de l'escadre anglais 
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, ct son arrivée à Malte. « Je vous prie, 
L le 25, de me faire passer, dans le plus 
grand détail, tout ce qui peut porter l'amiral Brueys, à 
“cette nouvelle se confir- 








croire à celle nouvelle... S 
mail, il faudrait sur le champ. ete... Veuillez bien voir 
l'aniral Brueys et signer ensemble un mémoire détaillé 
sur les objets contenus dans la présente lettre. Je vous 
le répète, le parti le plus clair, si les Anglhis sont entrés 
ns la Méditerranée, est de désarmer, et d'entrer dans 
la rade de Venise (1). » 

Bonaparte redoutait avant lout la perte de Corfou, et 
celle de l'escadre à laquelle il songeait déjà pour son 
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expédilion d'Egyple (2). 
A peine Berthier eul-ilterminé celle première mission. 





que le général en chef lui en confia une seconde. Le 
»p fructidor (15 septembre), il lui preerivit de se 
rendre à Milan, auprès du Directoire de la République 
cisalpine, pour lui témoigner «on mécontentement et 
adresser des reproches au ministre de la Guerre. sur le 
dénèment absolu dans lequel il laissait la légion réceni- 
ment envoyée à Palma. Berthier devait passer des 
revues et des inspections pour s'assurer de l'état, des 
troupes, voir Crémone, Novara, Pavie, Bergame. Pizzi 

ghetone. Brescin, Mantoue. Porto-Leynagu: faire com 

pléter l'armement, l'approvisionnement, et. mettre 
partout 'armée dans l'état d'organisation complète que 
rsations de l'Autriche rendaient plus que 
saires. Elle comptait alors K3.806 hommes. 
8.000 hommes en route, et 14.800 
Ua portion active à 
ke 





























les tergive 
jamais néce: 
dont 15.000 malad: 
dans les garnisons; ce qui réduis 
%9.000 hommes, Du reste. depuis quelques jou 
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Directoire avait décidé l'incorporation de l'armée des 
Alpes à celle de l'Italie, ce qui allait mettre avant peu 
celle-ci sur un pied imposant. 

Malgré son absence, Berthier reçut des instruclions 
détaillées au sujet de la répartition des troupes, dont il 
eut à s'occuper pendant son séjour à Milan. Coufiant 
dans son expérience, Bonaparte lui disait : « Ayez soin 
de rédiger vos ordres à ces divers généraux, de manière 
qu'ils soient exécutés (1) ». 

Ge fat vers le 12 vendémiaire (3 oclobre), que Ber- 
thier. ayant terminé sa mission, rejoignit le quartier 
général à Passariano. Scs travaux étaient limités main- 
tenant à des répartitions de troupes et de personnel, à 
des changements de cantonnements et de commande- 
ments. 

Avant peu d'ailleurs, ces diverses mesures dictées par 
la prévoyance extrème du général en chef, ne devaient 
plus avoir la même utilité. Les négociations de paix 
allaient enfin aboutir. 

Le traité de Cumpo-Formio, définitivement arrêté, 
fut signé le 26 vendémiaire (17 octobre 1797). Il donnait 
à la France : la Belgique, la frontière du Rhin, Mayence 
et ses fortifications, les îles de Corfou. Zante, Géphalo- 
nie, el et l’Albanie vét nne, la Cisalpine avec le 
Modénais, le Ferrarais, le Bolonais et la Romagne. soit 
3.500.000 habitants de plus. La France gagnait en outre 
4.000.000 de population du côté du Rhin, et bénéficiait 
d'artieles scerets qui lui concédaient de nouveaux avan- 

















ages. 

Bonaparte qui. jusqu'alors. avait toujours conservé 
Berthier à ses côlés, voulut à ce moment lui réserver 
l'honneur suprême de remettre le traité au Gouverne- 
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ment. En lui donnant celle marque de confiance, il 
écrivit au Directoire : 





« Quartier général. Passariano, 27 veudémi 
(8 oclobre 17 








« Citoyens directeurs, le général Berthier et le e 
Monge vous portent le Lraité de paix définilif qui vient 
d'êlre signé entre l'Empereur et nous 
« Le général Berthier, dont les tolents distingués 
égalent le courage et le patriotisme, est une des colonnes 
de la République, comme un des plus zélés défenseurs 
de la liberté. Il n'est pus une victoire de l'armée d'Italie 
à laquelle il n'ait contribué. Je ne craindrai pas que 
l'amitié me rende parial, en retraçant ici les services 
que ce brave général a rendus à la patrie; mais l'his- 
toire prendra ce soin, et l'opinion de tonte l'armée fon- 
dera le témoignage de l'histoire. 
Accueillez, je vous prie, avec une égale dis- 
tinction le général distingué et le savant physicien. Tous 
les deux illustrent Ja patrie ct rendent célèbre le nom 
français. Il m'est impossible de vous envoyer le traité 
de paix définilif par deux hommes plus distingués dans 
un genre différent. 














« 














€ Boxaranre, » 





Cette lettre el la mission dont il élait chargé, cons 
taient pour Berthier la plus belle récompense qu'il 
pouvail rêver. 

H partit immédialement pour Paris, remplacé provi- 
soirement à l'état-major général par le général Dessoles. 
Le quartier général fut maintenu à 
le général en chef, se rendit à Udine le 1° braumaire 
{22 octobre) pour suivre les négociations. LL emmena le 
général Dessoles et les deux personnes de l'état major 














révise, quoique 
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qui accompagnaient d'ordinaire le général Berthier (1). 

Avant de quitter l'Italie pour se rendre à Rastadt, il 
prescrivit divers mouvements qui eurent pour résullat 
de placer l'armée, à la date du 19 brumaire, dans les 
positions suivantes 











17 division. Masséna à Plaisance. 
# id.  Bruue à Brescia. 

$ id, Bernudoite à Trévise. 
Lu id. Victor à Vérone. 
“id. Joubert à Vicence, 

& id.  Sérurier à Venise. 

7 id.  Baraguey d'Hilliers à Udine. 
8& id. Delmas à Bellanc. 

g® id. Guieu à Padoue. 

2 régiments d'infanterie à Corfou. 
L id. id. à Ancône. 


1 à Gênes, 1 à Torone. 1 à Coni. 1 à Milan. 








e désigna les corps et les 
généraux qui devaient faire partie de l'armée d’Angle- 
terre. Le #4 brumaire (14 novembre). il fit ses adieux à 
l'armée dans une proclamation restée célèbre el en 
confia le commandement au général Rilmaine « jnsqu'à 
l'arrivée du général Berthier ». Il était déjà convenu qu'à 
son relour de Paris, ce dernier serait chargé d'achever 
son œuvre en lialie, surtout auprès de la cour de Rome. 
et de commander l'armée à «a place. Berthier prévenu, 
connaissait aussi. depuis les soirées de Pass 
les futurs projets de Bonaparte. et son intention de faire 
embarquer, dans les ports d'lalie, une grande partie 
on d'Egypte. 


Le même jour, Bo 




















inées à l'expédi 





des troupes des 
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$ 9. Considérations sur Lx cumpagne de 1796. 





Après avoir étudié la mémorable campagne d'Italie. 
an est conduit à se demander quelles peuvent être les 
causes de ele immortelle série de triomphes el de 
victoires. El de suite, l'esprit se reporte au génie de 
Bonaparte, pour attribuer à es remarquables combi- 
maisons. tout le mérite des succès continus de son armée. 

Si l'on cherehe à les analyser, pour y trouver des prin- 
cipes, on se rend compte qu'il a eu la singulière fortune 
de voir ses adversaires diviser toujours leurs forces. 
Chaque fois, il a voulu d'abord pénétrer leurs intentions 
d'après leurs premiers mouvements: et pour cela. il 
lui a fallu des troupes solides, capables d'attendre une 
attaque et de résister, même à des forces supérieur 

Après avoir deviné leurs projets, il a pris de suile ses 
décisions, et choisi toujours pour objectif. ln masse 
ennemie la plus menaçante. I a rassemblé contre elle 
toutes ses forces disponibles, en faisant surveiller et con- 
tenir au besoin celle qu'il n'attaquait pas cLa pris aussi- 
lt l'offensive La plus résolue 

Ses dispositions tactiques ont presque toujours com- 
porté une vigilance incessanle, des reconnaissances cui 
linuelles, des compt 
de nuit. des effets de surprise, de puissantes prépara- 
lions d'attaque par l'artillerie, des menaces sur les com- 
munications de l'adversaire et des 
conduites avec la dernière ëner 

Ges prin 





























es-rendus sullipliés, des marches 








ques décisives 





pes peuvent être toujours appliqués. Y 
lajustesse de ses prévisions. la supériorité de ses concep 
tions. la vari 








isons, 





é et la promptitude de ses com 





positions. et Faudare de ses initia- 





la prudence de ses d 
lives, ne pourront être égalées. Dour tout cela. il fallait 
le génie, On pourra snivre ses exemples: on ne saurait 
prétendre à l'imiter. 
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Le talent de Bonaparte est donc ici la cause prépun- 
dérante de ses succès. Mais est-elle la seule? Et aurait-il 
pu accomplir de si brillants exploits avec d'autres 
troupes que les siennes ? 

A l'armée d'Iulie, les officiers supérieurs et généraux. 
à peine âgés de 27 à fo ans, pleins d'ardeur et d'ambi- 
tion. avaient compris qu'ils entraient dans une période 
de guerre qui leur offraient une occasion unique d'avan- 
cement. Le succès et leur nouveau chef les avaient exal- 
tés. Leur entrain, leur ardeur, leur courage étaient sans 
limites. 

Les officiers subalternes, en contact direct avec la 
troupe, étaient des hommes faits, dans la force de l'âge. 
sorlis du rang pour la plupart. connaissant les besäins 
du soldat, aguerris par plusieurs années de luttes, ayant 
toute la confiance de leurs homines; ct, sûrs d'être bien 
commandés, ils étaient aptes aux plus rudes entreprises. 

Quant à la troupe, elle était composée d'anciens sol- 
dats, endurcis depuis trois ans aux fatigues et aux intem- 
péries, et tellement habitués au danger que souvent. 
pour trouver leur subsistance, ils avaient gaiement 
exposé leur vie. Privés de tout, ils avaient été -séduits 
par le premier mol de leur jeune général qui avait éé 
une promesse de bien-être et d'abondance. Îls avaient vite 
compris que pour la réaliser, il fallait vaincre: et quand 
ils virent qu'avec leur nouveau chef. ils étaient sûrs du 
&iomphe. leur courage et leur énergie ne connurent 
plus de bornes. Déjà en 1794 el 1705. ils s'étaient maintes 
fois mesurés ave les Autrichiens ct ils étaient certains. 
à force égale de les mettre en déroute. 

En 1596, avec leurs nouveaux chefs, leur aptitude an 
combat était devenue remarquable. Ils restèrent marau- 
denrs et pillards; mais ce furent de superbes soldals. 

El coume à la guerre, toul se décide par le combat. 
ils offrirent à Bonaparte, une force de qualité supérieure. 
centuplée par celle qualité de la race qui la porte à 
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suivre aveuglément le chef qui devient son idole, et 

un instrument de gucrre qui lui permettait toutes les 

audaces. 
Avec un 





mée composée de soldats de 20 à 22 ans, 
ayant à peine quelques mois d'exercices, il n'aurait pu 
réussir, parce qu'ils n'auraient pas lenu au feu ct qu'ils 
auraient péri décimés par les fatigues et les maladies. 
Les campagnes de 1813 et de 1814 devaient malheureu- 
sement en fournir un jour une preuve i ble. 

En:sorle que, si le talenl du chef est le premier facteur 
de la victoire, la valeur de la troupe est un élément de 
succès indispensable. Avec une troupe éprouvée, un 
chef de capacité moyenne pourra vaincre son adver- 

i ndis qu'avec une armée faible, un général de 
génie n'aboutira qu'à la défaite. 

La première condition pour vaincre est donc d'avoir 
une lroupe d'une énergie morale, physique et maté- 
rielle supérieure à celle de l'ennemi. La seconde con- 
siste à l'engager avec une habileté stratégique el tactique 
qui l'emporte sur celle de l'adversaire. C'est dans cette 
partie de l'art militaire que le talent du général en chef 
et l'expérience des chefs en sous-ordre acquièrent une 
importance prépondérante. 

Mais c'est la première de ces deux conditions qui fail 
da force des armées. Elle dépend de l'organisation du 
teraps de paix, de l'état social, de la discipline cl de 
l'instuction tactique. 

Ces deux condilions, le génie du chef et la vaillance 
de l'armée, si pleinement remplies en 1396. sont les 
vraies causes de la continuité de nos triomphes. 

D'habitude, le vulgaire n'en voit qu'une : le génie du 
chef: et les légendes aidant, on en vient aisément à 
croire qu'un général habile peut à lni seul remporter 
«es victoires ; on se Irompe, Avant toul. il lui faut une 
armée solide, Et si la pratique de la guerre ne Ini a pas 
Permis d'acquérir cette qualité. ce ser: 
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son organisation, san instruction tactique et par dessus 
tout sa discipline patiemment développées dans les 
loisirs de la paix qui y suppléeront. 

En fait, une armée porte en elle-même, avant d'entrer 
en campagne, les causes de ses succès ou de ses revers. 
Le talent du chef développe les uns, ou atténue les 
autres. Dans le premier eas, il peut devenirun grand 
homme; dans le second, il sera heureux de ne pas 
un traître, 

Une armée possède done loujours dans son sein le 
secret de ses victoires ou de ses défaites. 

Après avoir résumé lex deux conditions qui ont 
assuré les triomphes de l'armée d'Italie, on n'a pas 
encore lout dil. Et, parmi les facteurs du résultat final 
d'une campagne, on ne saurail négliger la faiblesse de 
l'armée vaincue. Quand celle-ci voit celte infériorité 
constatée par son adversaire, son courage est anéanti 
tandis que celui du vainqueur est centuplé. A partir de 
ce moment. le sort des combats est à peu près réglé 
d'avance. 

En 1596, Bonaparte avait 27 ans et sa carrière à faire. 
Beaulieu en comptait 72 et avail fini la sienne. Nos 
soldats affamés, combattants par métier, fanatiques de 
leurs généraux, ardents el infatigables au combat. 
n'avaient d'autres ressources pour vivre que de marcher 
et de vaincre. Leurs adversaires, simples mercenaires. 
ne voyaient dans leur profession qu’une ressource pour 
assurer leur existence et ne pouvaient en conséquente 
la sacrifier avec ardeur, Obéissants, ils se hattaient 
convenablement à l'occasion, mais sans cet entrain qui 
conduit à la victoire. Enfin, nos hommes avaient une 
habileté tactique qui multipliait les pertes de leurs 
et diminuaient les leurs. 
méc autrichienne étaient 
done pour nos tronpes une garantie du succès, et une 
garantie telle qu'il leur saffisail parfois de résister sur 
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place, pour être sûrs de voir leurs ennemis céder le 
terrain. À ce moment là, ceux-ci n'élaient plus qu'un 
résidu sans substance et les nôtres pouvaient lout oser. 

Cetle condition n'entre-t-clle pas aussi dans le secret 
de la victoire? Et ne pourrait-on avancer que la pre- 
mière cause du succès du vainqueur, est la faiblesse 
matérielle et morale du vaincu? La vaillance du premier 
double ses chances et s'il a un chef de talent, la victoire 
s'allache à ses drapeaux, portant aux nues le génie du 
général en chef ct couvrant d'une gloire immortelle le 
peuple qui l'a chois 

est-ce pas pour cela qu'à la fin de l'Empire, avec des 
troupes qui étaient devenues moins fortes que celles des 
coulisés, Napoléon malgré son expérience el des combi- 
maisons plus habiles que jamais, a été ballu el nous a 
laissés épuisés en présence de ruines sans nom et de 
malheurs irréparables? 














De tout cela aujourd'hui, il ne peut rester qu'une 
piisée : malheur aux nations dégénérées qui affai- 
blisent leur armée et préparent ainsi leur asservis- 
sement. 

Mais, si nous voulons revenir à ces merw 
journées d'ivresse guerrière et d'énergie militaire de 
1396, nous y trouverons encore plus d'un enseignement. 

Un fait qui frappe tout d'abord, c'est l'ensemble de 
qualités physiques et intellectuelles qu'il faut à des chefs 
vilé, la déci 








Ileuses 











militaires de grade élevé pour avoir 


sion. la résistance et la ténacité qu'exige la conduile 





des armées. Des hommes âgés peuvent les posséde 
mais elles sont d'ordinaire, l'apanage de la jeunesse où 
de l'âge mûr. 

1 faut par conséquent que les dépositaires du com- 
mandement soient toujours dans la plénitude de leurs 
forces. 

Et quand ces conditions seront remplies, on restera 
encore étonné de voir celles que ht guerre réclame dun 








Google 


230 LE MARÉCHAL BERTHIER 


bon chef d'état-major et de ses officiers. Sous ce rapport, 
l'activité el la force de résistance de Berthier en 1796 
ontété merveilleuses. 

Aussi, à côté des combinaisons de Bonaparte, on ne 
peut s'empêcher d'admirer ce service d'état-major qui 
est toujours prêt à transmettre sés ordres, à passer ses 
journées au combat et ses nuits au travail. 

Le zèle, le dévouement, l'énergie physique de Berthier 
et de ses officiers n'ont d'égale à cette époque que leur 
conscience et leur abnégation. El, en étudiant leur rôle, 
en recherchant le concours qu'ils ont apporté aux actes 
du commandement, on comprend que leur part dans le 
succès, pour étre plus modeste el plus effacée que celle 
des chefs d'unilés tactiques, n'en est pas moïns glo- 
rieuse, d'aulant inieux qu'ils ont souvent pris rang à la 
tête des combattants. 

On se rendra même comple que sans la puissance de 
ce concours, la lransmission des ordres eut été moins 
rapide, l'exécution moins prompte, l'ardeur moins 
grande. le résullat moins assuré. Toul l'honneur de 
celte direction et de cette impulsion revient à Berthier. 
El vlles furent si parfaites en 1796, qu'elles devinrent 
dans l'armée une règle et une tradition. 

Bonaparte fut le premier à s'en rendre compte el 
quoiqu'il Fûl disposé à laisser toujours ce service effacé, 
il comprit qu'il fallait le récompenser au moins autant 
que Les commandements de troupes, qu'il pouvail même 
cn son absence, confier à Berthier, la direction de 
armées. Aussi lui continua-t-il sa confiance, jusqu'au 
jour où la défaite, ayant changé les destinées des 

hommes et du pays, il ne put se consoler de ne plus 
l'avoir 


























ses côtés. 
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CHAPITRE IV 
EXPÉDITION DE ROME (1798) 


$ 1. Commandement en chef de l'armée d'Ilulie. 


Depuis la fin d'octobre 1797, Berthicr jouissait à Paris 
d'un repos bien gagné par deux pénibles années de 
campagne. Il s'oceupait déjà avec Bonaparte de Forga- 
nisation de l'armée d'Angleterre, lorsque les nouvelles 
d'Italie lai firent pressentir la nécessité de s'y rendre. 
L'exécution des clauses de la convention conelue avec 
l'Autriche présentuil en effet des dificultés. Depuis le 
mois de septembre, la cour de Rome. influencée pur les 
cardinaux qui dirigeaient ses affaires, avait pris une 
altitude hostile el notre ambassadeur, Joseph Bonaparte. 
n'avail pu l'empêcher de plaece à la tête de ses troupes 
nofre ennemi, le général autrichien Provera. Avant de 
quilter l'italie, Bonaparte avait prévenu le Directoire 
qu'il faudrait avant peu prendre de ee côté des mesures 
de rigueur. Au mois de décembre, les rapports de la 
République avec cette cour, les craintes qu'inspiraient 
ses intrigues à Naples et à Florence, décidèrent le Gou- 
vernement, sous l'inspiration de Bonaparte, à renvoyer 
Berthier à l'armée d'Italie. I lui fallait un chef très au 
courantdelaqueslion.en mesure de suivreles traditions 
cées l'année précédente et d'agir 























si gloriensement ! 
selon les circonstances, avec autant lacl que d'énergie, 
Berthier était désigné pource commandement depuis lé 
départ de Bonaparte. 
Le 22 frimaire an VE (Go décembre 1597) il reçut 
i 
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au plus 





l'ordre de se transporter à Milan pour l'exere 
tôt et fut invité à s’y trouver le 28 ou le 29 frimaire 
(8 ou 19 décembre). 

IL était chargé de faire exécuter la convention secrète 
conclue avec l'Empereur d'Autriche, en ce qui concer- 
nait l'Italie; par conséquent. il devait faire évacuer sur 
Peschiera, l'artillerie qui se trouvait à Vérone. retirer 
de Porto Legnago, d'Osappo, de Palmanova., de Venise 
et de tous les pays que l'Empereur allait réoccuper. 
l'artillerie et toutes les munitions de guerre où de 
bouche. Ces approvisionnements devaient être dirigés 
sur Corfou el sur Ancône. 

« Le Directoire exécutif, disait Ja dépêche, vous 
autorise à trailer avec le général autrichien, poor régler 
Lout ce qui pourrait être essentiel pour l'évacuation des 
magasins el de l'artillerie restante. ou de tout autre 
objet relatif aux intérêts de la République, dans les 
pays que nous devons évacuer. » 

Au point de vue politique, la mission confiée à 
Berthier élail particulièrement délicate 

«Vous devez, sans reconnaître positivement la Répu- 
blique ancônitaine. la traiter avec égard el favoriser son 
organisation le plus qu'il vous sora possible. 

« Vous devez favoriser l'entière organisation de le 
République ligurienne. 

« Quant à la Képubliqu alpine, Le Directoire 
exéeulif se repese sur vous du soin d'y maintenir 
la tranquillité, suspendant en conséquence, pour 
moment, l'envoi d’un ministre, parec qu'il pense que. 
jusqu'à ce que les rapports de ln République française 
avee la République cisalpine soient finis, nous devons 
x conserver la haule police comme la garde de 






































toujours 
loutes les places fortes. » 

11 devail, en résumé. oceuper la République cisalpiue 
jusqu'au jour où des pouvoirs dévoués à la France 
entorganisés. mettre en route les divisions destinées 
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à l'armée d'Angleterre, faire armer et approvisionner 
les places de la Lombardie et du Piémont, enfin envoyer 
des troupes en Corse, ele. (1). 

Ilalait done continuer en Italie la belle mission que 
Bonaparte s'était donnée et s'inspirer de ses projèts pour 
enasurer Ia suite. C'était la première fois qu'il allait 
commander en chef; el cette désignation était un 
novel hommage rendu à ses qualités, par son ancien 
chef et par le Gouvernement. 

Arrivé à Milan, il fit annoncer à l'armée sa prise de 
commandement par Les ordres ci-après : 





Au chef de l'état-major. 


Au quartier général de Milan, le 2 nivèse an VI 
4 décembre 1597). 


Vous metirez à l'ordre de l'armée, général, l'arrêté du Directoire 
Séulif qui me nomme général en chef: vous meltrez ensuile. 
du'étant arrié avjourd'hui 2 niv j'ai pris le commandement 
quim'a 616 remis par Je général de division Kilmaine. 

Vous mettrez également que le général de brigade Leclerc est 
chefde L'état major général. 

A l'ordre suivant, vous mettrez ma lcttre ci-ap 











“ Alesundtre Berthier, général en ehef de l'armée d'Halie 
à l'armée. 


“Le Directoire exécutif vient de me confier le commandement 
rade d'Halie à la place du général Bonaparte, président de la 
ssion française au congrès de RastadL. 
#5C en cherchant à imiter, aulant qu'il scra en mon pouoi 
tre générat, que je croirai acquérir des droits à voire st 
si Dans les fonctions qui me restent à remplir, mes sollicitudes, 
Sins, seront pour être utile aux braves frères d'armes avec 
lesquels j'ai combatt 
que, Ois fire plaisir à mes camarades, eu Le ant conmaltre 
le D Parti de Paris il y a sept jours. j'ai laissé le Corps légist 
ireeloire el nos concitoyens jouissant de celle union el de celle 
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ortespondance de Napol'on, I éé. 
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tranquillité, premier bienfait d'une paix qui assure la Liberté et la 
Constitution de l'an IT. La nation entière est pénétrée de ln vive 
reconnaissance qu'elle doit à nos braves armées (1). » 


Le général Berthier commandant en chef l'armée d'Ialie, 
au chef de l'élal-major géuéral. 


Milan, Le à nivése an VI (22 décembre 12417). 


Vous voudrez bien, général, faire metire à l'ordre de l'armée 
celui ci-après : 


ral en chef ordonne à loutes les autorités milil 8 el 
administrations de l'armée, de suivre avec la plus grande exacti- 
tude les dispositions ct mesures prises par le général Bonaparte el 
d'exécuter les ordres qui peuvent moir été donnés par lui, à moins 
qu'ils n'en reçoivent de enntraires. lesquels alors seraient adressés 
à chaenn en ce qui les pourra regarder: » 


« Le g 











Après avoir pris son commandement et donné ses 
premiers ordres. Berthier crut devoir éerire au général 
Bonaparte. Sa lettre esL le reflet de l'intimité affectueuse 
qui s'était élablie entre eux à celle époque, et dont k 
forme devaitse modifier à mesure que le vainqueur de 
l'Autriche s'éleverait à de plus hautes destinées. 








Le général Berthier, commandant l'armée d'Halie, 
au général Bonaparte. 





Milan Le ï nisése an VE (34 décembre 1592) 








Je suis arrivé ici, mon cher général, le à nivôse, après bien de le 
peine, ar les chemins sont affreux. Je vous envoie le double de la 
lettre que j'écris au Directoire. J'espère qu'avant que cetle lettre 
vons arrive. vous n'aurez liré de l'embarras où je suis vis-à-vis dt 
général Mack. I m'a présenté l'article 12 di fraité que vous av 
et je n'y réponds que par des subterfnges qui ne peuvent 
per à nn honte qui a autant de talent et autant de mé 
Lésprit est bon ici dans le Directoire et dans Le Corps législatif. 
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On m'a vu ici avec assez de plaisir el j'y ferai tout le bien qui 
sera en mon pouvoir. 

I parait certain qu'à Venise, le général Sérurier a bien fait ses 
affaires. 

laporte et Flachat sont jugés et le conseil de guerre les à jugés 
innocents. N 

je joins ici une note confidentielle que vous brülerez après 
avoir ue. # 

Iappelez-moi promptement: 
Gp que général en chef ic 






j'aime mieux être votre aide de 





la 





Tandis que Berthier s'occupait à Milan de rempl 
mission que le Directoire lui avait confiée, la situation 
à Rome s'aggravait chaque jour. Dès son arrivée dans 
celle ville, Joseph Bonaparte s'était vu assailli par des 
députations de patriotes qui lui demandaient son appui 
pour Le renversement du Pape et de son gouvernement. 
Des attroupements se formaient sous ses fenêtres: la 
foule protestait contre les autorités papales et réclamait 
h liberté. 

Le 27 décembre 1397 (7 nivôse an Vij. le Gouver- 
nement envoya des troupes dissiper les groupes de 
Le peuple était surexeité: l'émeute se prépa 
L nbassadeur sortit de son palais pour empêcher 
l'fusion du sang. Le général Duphot qui lui était 
adjoint, l'accompagnait. Des coups de feu éclatèrent et le 
&énéral tomba, atteint d'une balle à la poitrine. Comme 
Îlessa y ait de se relever. des soldats dn pape l'achevèrent 
“coups de baïonnette. L'ambassadeur faillit avoir le 
même sort et dut quitter la ville précipitamment. 

Cet odieux attentat ne pouvait rester impuni. Berthier 
ui se trouvait à Mantoue. en fut instruit aussilôt et 
Pritles premières mesures que les cireonstanees exi- 
Seaient. 

Ten _wendit compte à Paris, en s'adressant d'abord à 
; Mäparte auquel il était chars e parvenir Les 

Ppotts de l'ambassadeur. 
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Le général Berthier, commandant en chef l'armée d'ilalie, au citaren 
général en chef de l'armée d'Angleterre, Bonaparte, à Paris. 


n VI Ça janvier 1508) 





Mantoue, le 13 nivés 





Je reçois dans Pinstant, par ug courrier de Florence que inen- 
soie votre frère ambassadeur à Lome, deux pnquets Lrès pressés, 
sur les événements qui viennent d'avoir lieu à Rome. Par une 
lettre particulière qu'il m'écrit, il m'annonce un des paquets, à 
enchet valant, pour en prendre connaissance : tous les deux se 
Lrouvant cachelés par mégarde. j'ai ouverL le vôtre: vous croyez 
que je parlage l'indignation que ces nouvelles m'inspirent. 

J'avais déja ordonné que la 11° demi-brigade de bataille se rendit 
à Ancône : dans le moment, je viens d'ordonner à la 11° demi-bri- 
gade d'infanterie légère, qui est à Padoue, de se rendre à Ferrare 
avec le général Gnieu, pour y attendre de nouveaux ordres. 

J'écris au général Dessolles pour le prévenir de ce qui vient de se 
passer afin qu'il ail à se tenir à Ancône, dans l'élal Je plus respec 
lable et qu'il assure notre communication entre Ancène el 
en prolégeant le mouvement populaire qui a eu lieu à Pezzaro et 
igaglin et dont le peuple doit être réuni à la République anco- 
nitaine. 

Du moment où j'aurai reçu l'ordre d'évacuer le pays vénilien. je 
ferai marcher des troupes dans la Romagne, pour être prêt à agir 
que pourrait donner le Gouvernement. 
Cetle incertilude sur le moment de l'évacuation du pays vénitien 
et le silence que le Gouvernement garde avec moi depuis mon 
départ, me meltent dans le plus grand embarras. 






























Ancône était tout indiqué pour devenir le point de 
concentration des forces qui allaient être appelées à 
marcher sur Rome. Le général Dessoles. qui:y comman- 
dail, était un homme de valeur, jonissant de la con- 
iance entière de sex chefs. Berthier lui écrivil sans 
retard, pour lui annoncer les mouvements de troupes 








qu'il erdonmail. 
Le ténéral Berthier, commandant en chef l'armée d'Hatie, 
mue général Dessolles, à Ancône 


Mantoue, Le 16 visôse an VE (6 janvier 1598). 





Je siens de recevoir, mon cher général, votre leltre en date du 
28, Je ne pris qu'appluidir it votre conduite. J'ai appris avec bien 
dé la peine les malheureux événements arrivés à Rome. 
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J'avais prévu le besoin que vous aviez de troupes el vous rece- 
srex deux bataillons de la 11° demi-brigade de bataille. 

la 11* d'infanterie légère arrive également à Rimini le 25 de ce 
mois, où elle sera également à votre disposition, si vous jugez à 
propos de Ini envoyer des ordres. J'ai fail avancer le 1°° régiment 
de hussards à rare. 

Quatre demi-brigades de la division Sérurier se mettront en 
marche dans quelques jours pour Ferrare el Bologne. Je me mels 
en mesure d'exécuter les ordres que je pourrai recevoir du Gou 
vemement. J'ordonne dans ce moment, l'évacuation des places dn 
pays vénilien, que l'Empereur doit occuper, conformément au 
tilé de Campo-Formio. 1] est à présumer que dans 30 jours les 
Autrichiens seront en possession de Venise el de leurs lignes sur 
Fâdige. 

J'ai ordonné à Dombrowsky de garder les posilions qu'il pour- 
rilavoir dans le duché d'Urbin. 
de compte vous envoyer le général Dallemagne pour vous aider 
dans la siluation où vous sous Lrauve: 

J'aurais désiré que vous m'envoyiez lout de suile mon aide de 
camp Bruyère. : 

vous fais paser copie de la lettre que 
Trouvé (1) à Naples. 

Je vous avais écrit pour vous faire connaître l'intention du Gon- 
emeiment qui était de faire passer à Corfou les trois vaisseaux 
“éniiens : sous ne m'avez pas répondu sur cet obje. 

Je présume qu'avec les forces qui vous arrivent, vous êtes dans 
les de n'aoir rien à craindre. 























au citoyen 











L'élat-major de l'armée d'Italie. sous les ordres du 
général de brigade Leclere, comptait alors 5 adjudants 
généraux parmi lesquels se lrouvait César Berthier. frère 
du g£néral en chef et g adjoints. 

Les premières disposilions prises par Berthier, d'après 
les in Struclions du Directoire. avaient donné lieu à des 
mouvements, dont il importait de rendre compte, au 
moment où les événements de Rome allaient provoquer 
de nouvelles mesures. Le général en chef adressa au 
Gousernement, la dépêche ci- 














près. 





{9 Repréentant de la Fra 





“à Naples. 
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d Berthier, commandant en chef l'armée d'Italie 
au Directoire eréeutif. 


Mantoue, le aa nivôse an VI Qi janvier 1398). 





Conformément à votre lettre du 8 nivise, j'ai ordonné les dispo- 
sitions nécessaires pour évacuer le pays vénitien sur la rive ganche 
de l'Adige. 





Exécution du raité de Campo-Formio. — En conséquence, ele. 





Nos mouvements, ainsi que ceux des Autrichiens se feront avec 
le plus grand ordre et sans que jamais nos troupes se Lrouvent 
avec eux, dans le même endroit. 

Les précautions sonL prises pour évacuer lout ce qui nous appar 


tient dans les places de Palma ct d'Uzoppo. 








Les dernitres tranpes désignées par le général Bonaparte pour 
faire partie de l'armée d'Angleterre sont en marche. . 

1 ne reste plus rien à Venise: tout n été transporté dans nos 
ports, détruit ou vendn. L'arsenal n'offre plus qu'un bassin el des 


bâtiments dégradés. 











Avec de grandes diMficullés, on mettra le Bucentaure à flot: on 
le trainera le long de la côte jusqu'au premier port cisalpin. Il est 
impossible qu'il aille à Ancère dans l'élat où il est; peut-être can 
lera-Lil bas dans In rade. : be Me 

Mais la solde des troupes, particulièrement l'eseadre du général 
Brueys, demandent des services considérables en argent ; nous n° 
pouvons pas les fournir. Le commiswire du Directoire près ce 
département demande 300.000 livres par mois, et In solde ici est 
arriérée de quatre mois. Malgré notre pénurie, j'a fait paser 
Loe.uo0 livres à Corfou, 

Je joins ici une lettre intéressante de l'amiral Brneys au général 
Bonaparte dont le Directoire doit prendre connaissance, dans le 

parti pour Rasta. = # 






















tas où ce géné 


Auvône, Affaires de Hume. — Je vous ai mandé, qu'aussitôt que 
J'ai en appris les derniers événements qui se sont prssés à Home. 
Jai ordonné que les troupes cisalpines occupassent tout le duché 
AU rhin, J'ai également ordonné au général Dessoles, commandant 
sonfreir l'approche d'aneune troupe, soit du pape. 
«ur la marche d'Ancône, ni dans le duché d'Urbin. 

cupent Maceral 2 2 ee à 





à Aneône, de 
soit napolitaine 
Les troupes Trang 











5 où 





J'ai ordonné que lon garde avec éard: 
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semeur d'Urbin, l'archevèque de Suluce, celui de Fano et plnsieurs 
autres magistrats du peuple. 

Je ne peux donner trop d'éloges à la conduile du géñéral de 
ade Dessoles. La commune de Sinigaglia lui a offert 30.000 livres 
Un reunercia el lui,dit : « Donnez-moi à la place &uo habits pour 
s® troupes ». Voyez le compte qu'il me rend et sa proclamation 

Quant aux Cisalpins, ils mettent la désolation partout : j'ai reçu 
des plaintes du grand-due de Toscane et de la République de 
Lueques. 











Au moment où le général Berthier ce 
“ompte rendu au Directoire, celui-ci faisait rédiger À 
istmctions qu'il jugeait ntiles de lui envoyer à la suite 
des événements de Rome. Bonaparte fut chargé de ce 
travail, qui partit de Paris, le 42 nivôse an VE (ri jun 
YIer 1798). 


Ces instructions débutaient ainsi : 












“ Le Directoire exécutif, citoyen général, n'a vu 
d'avec la plus vive indignalion. ln conduite que vient 
de tenir lu cour de Rome envers l'ambassadeur de lu 
République française. Les meurtriers du brave général 
Duphot ne resteront pas impunis. 

« L'intention du Directoire exéculif est que vous 
marchiez snr-le-champ sur Rome, dans le plus grand 
SCCret, 

Les troupes mises à la disposition de Berthier. pour 
cette expédition. comprenaicnt »0 demi-brigades, dont 
il devait former 4 divisions. La première. forle de 
Sdemi-brigades el de 3 régiments de cavalerie, devail 
être réunie à Ancône dans Le plus brefdélni ; la deuxième. 
de Ferrare à Porto-Legnago: la troi 
à Peschiera: 














ième, de Mantoue 








ui. 





quatrième, dans la vallée de 





Deux légions polonaises devaient lenir Rimini, avec 
3.000 Jlaliens, et servir de réserve, dans le cas où le 
Roi de Naples ferait marcher ses troupes. 

À fallaitexiger la neutralité de la République ei 
4 marcher su 








alpine, 





Rome ace le plus grande rapidité: le 
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succès était à ce prix. I fallaitan oriser la réunion 
à Ancône, du duché d'Urbin, de la province de Macerata 


et des pays adjacents : 


…“ Vous ne ferez paraître votre manifeste contre le 
Pape, disaient les instructions, que lorsque vos tronpes 
seront à Macerata. Vous direz, en peu de mols, que la 
seule raison qui vous fait marcher à Rome, est la néces- 
sité de punir les assassins du général Duphol et ceux 
qui ont osé méconnaitre le respect qu'ils doivent à 
l'ambassade de France. : 

«_…. Lorsque vons vous trouverez à deux journées 
de Rome, vous menacerez alors le Pape et tous lex 
membres du Gouvernement qui se sont rendus coupa- 
bles du plus grand de tous les crimes, afin de leur 
inspirer l'épouvante ct de Les faire fuir. » 











Berthier devail encore préserver la République cisal- 
pine d’une invasion el organiser sa défense: favoriser 
l'organisation d'une République ancônitaine, sans } 
prendre une part ostensible: agir de même, pour la 
création d'une Républi 
République ligurienne à Gênes: en imposer au Roi de 
aples; donner une grande impulsion à l'organisation 
des finances de la République cisalpine et lui faire con 
clure on traité d'alliance offensive et défensive avec la 
République ligurienne. 

Les huit millions de diunants payés par le Pape. à 
titre de eonlribution, étaient mis à sa disposilion pour 
les besoins de 
résumé. Berthier était chargé de s'emparer de 
Rome, d'y proclamer la République ct de venger 
inat du général Duphol. 

Les instructions finis: 

















ue romaine et pour celle de la 























armée, 





lasse 








aient par ces mots : 





« Le Directoire exéeutif connaît votre zèle el vos 
lalents: il ne doute pus du succès qui vous suivra dans 
ces difé 
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Dans une lettre particulière du même jour, Bonaparte 
lui disait : 

“ Le Directoire désirerait que, dans les premièr 
relations où vous annoncerez votre marche, vous 
cussiez l'air d'avoir fail cela d'un mouvement spontané. 

«Vous êtes nommé, au reste, pour remplir les fonc- 
tions de chef d'état-major de l'armée d'Angleterre. Bien 
entendu qu'auparavant, vous finirez de paeificr l'Italie 
ct de venger l'honneur ualional qui a élé outragé avec 
si peu de ménagements. » 

Bcrihier savait donc, avant de marcher sur Rome, 
qu'il était desliné à quitter l'Italie aussitôt sa mission 
&rminée. IL n'en restait pas moins en présence d’une 
üche difficile. exposé à des surprises inaltendues et 
| pourréussir, d'agiravecune promptitude extrême, 
Mais. prévoyant les ordres qu'il allait recevoir, il avait 
heureusement prisd'avance la majeure partiedes mesures 
qu'on lui preserivail. Aussi, sepl jours à peine après la 
Signature des instructions du Directoire, il pul annoncer 
son départ pour Rome. 








s 























Le général Berthier, commandant en chef l'armée d'ltulie, 
au général Bonaparte. 


Milan, le ay nisôse an VI (IR janv 





eut) 





J'ai reçu, mon cher général, la lellre que vous m'avez ndrossée 
Par mon aide de camp Le Turcq. J'ai lu avec l'atiention qu'elle 
mérite, l'instruction du Direcloire exécutif. dans laquelle j 
récOtnu les dispositions que je suis accoutumé de recevoir de vous. 
J'avais prévu les intenlions du Gouvernement, el son instruction 
do 22 ne fait que confirmer loutes les mesures que j'avais prises, 
à l'exception des demi-brigmdes dont vons augmentez l'armée que 
de comanande, et qui étaient indispensables en déclarant la guerre 
à Rorne, je ne pense pas que l'Empereur veuille se méler de celte 
querelle: mais sil se brouillait avec nous, vous 
tages que lui donnerail sa position. Je ferai dans tous les cas, ce 
ue Les circonstances exigeront, ayant la plis grande confiance 
ns Les dispositions générales qui seraient ordonnies, puisqu'elles 
le sraïent par vous, Je ferai loul ce qui sera enr spa prouve 

mériter la confiance du Gouvernement, dans ln mission délieute 


















naissez les avan 
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‘est confiée. Je lächerai que notre vengeance soit sans tache, 
c'est-à-dire sans pillage. Je vous remercie de m'avoir fait nommer 
chef de l'état-major de l'expédition d'Angleterre: mais vous n'avrz 
pas observé qu'en m'amenant à Rome, vous m'en nommez le tré- 
sorier : enfin, je tâcherai de ‘faire remplir la enisse. Je me propose 
de me faire suivre par Gacault qui, comme voux le savez, n'est plus 
employé à Flores 

Le Directoire cislpin va assez bien depuis que je lui ai fait con- 
nailre l'autorité dont je suis investi el que je saurai maintenir. 

Je suis Loujours frès content du Corps législatif; ct, en général, 
les ehoses vont assez bien. J'attends avec impatience le général 
Brune que vous me renverrez sûrement de Paris. 

Anssitôl que je jugerai que ma présence ne sera plus nécessaire 
à Rome, faites-moï remplacer, car il est très vrai que ma santé 
exige un mois de tranquillité, Vous me connaissez assez pour être 
bien persuadé que je sais tou sacrifier lorsque je puis être utile à 
mon pays. 

J'espère dans huit jours être em marche de Mau 
je pars après demain pour m'y rendre. - 

Je vous embrasse, mon cher général, en vous réilérant l'asu- 
rance de mon vérilable atlachement el du désir que j'ai de vous 
rcjoindre. : 





























ala sur Rome: 





$ >. Marche sur Rome. — Prise de la ville. \ 


Parti de Macerata, à la date qu'il avait indiquée, le 
général Berthier se trouvait à Tplentino. avec son 
avant-garde, le 16 pluviôsr (5 février). ILadressa de celte 
ville la proclan ux habitants des États 
pontificaux : 





ion suivante 





ral Berthier, commandant en chef Parmée d'italie, 
Etats du Pape. 


Le gén 








eue habitants des 
Tolentino, le 16 plaviôse ant VI Gi février 1308). 
PROGLAMATION 


Des fanatiques, des hypocriles vous ont égaré un moment. L'ar 
mée Mrançaise marchait an milien de vous, en déclarant el en prou- 
sant qu'elle était l'amie du peuple: mais vous avez voulu vous 
sons me pousé l'égarement jusqu'à fer 
plalnges se sont imontrées et vous avez fui 





opposer À sa rare 





sur les E 
avec eltr 


ançais: leu 
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Le soldat français sait que les sculs coupables sont les agents 
svrets du gouvernement de Home; il vous a pardonné, et a res- 
pecté vos propriétés abandonnées par vous. Moi, général en chef, 
je vous pardonne au nom de la République française: rentrez 
prisblement dans vos foyers, ue voyez dans l'armée française qu'une 
aie des peuples. 

de vous le répète, les personnes, les propriélés, le culte, ses ter 
bles seront respeclés 

Obéissez à vos municipalités: soyez soumis à l'autorité française 
qui commande dans ce moment ; suivez vos mêmes habitudes et 
vos usages: vous verrez lu bonheur se répandre au milieu de vous. 

L'armée française marche sur Rome: ce n'est pas pour faire des 
conquêtes, mais pour punir les assassins du général français Duphot 
el l'insulte faite à l'ambassadeur de la République française. 











Après avoir lancé sa proclami 
rendit compte au Directoire de la marche de l’armée et 
des mesures qu'il venait de prendre. 


ion, le général en chef 


Le général Berthier, commandant en chef l'armée d'Hali 
au Directaire exéeutf de la République française. 
‘ 





Fol 





no, Je 17 phuviô<e an VE ( février 27} 


Ciloyens directeurs, en coméquence de vos ordres, le corps d'ar- 
mée destiné à l'expédition de Roue + porte à marches forcées sur 
celle ile; l'avant-garde est aujourd'hui à Spoletto, la division du 
général Dallemagne à Foligno: dans quatre jours je serai suc Non 

Je suis arrivé À Foligno sur deux colonnes : l'une partie de Fos- 
Sonbrone, a passé par Carvi el Nacera; l'autre par Marerala ct 
Tolenitino, 

Je vais vous rendre compte du seul éénen 
pendant ina marche, mais qui ne Fa pas retardée 











qui à eu lieu 





Je joins ici (n° 1), la proclamalion qne jui faile et qui nous a 
ranené {ous ces bibilants, qui n'étaient égarés que par les prêtre 
Excepté cet événement arfaitement, reçus: 
l'armée est aimée et admirée par son exacte discipline, J'ai envi 
T8 1.200 hommes des troupes du pape qui fuient devant moi. 








nous avons été 











n° à encore aucun mouvement dans Rome: on y El des 
pritres cantinuelles et on ay croit pas encore à arrivée des Fr 
Sais. Dans quelques jours, j'aurai à Vous instroire de nouvelles plus 
importantes; je me ronduirai d'après les inelrr 
Mavez données el suivant les cirronsluners, 











lions que vous 
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Dans l'instant, arrivent mon aide de camp Dutrillis ct le général 
Murat: ils ne m'apportent aucune lettre de vous. 

Je vous réitère le besoin que j'ai de quelques moments de 
repos. 





Pendant la marche de l'armée d'Halie, diverses 
démarches furent, tentées pour l'arrêter ou la ralentir. 
Le gouvernement papal envoya d'abord au devant 
d'elle les forces dont il disposait, environ 1.200 hommes. 
Mais il leur suffit d'apercevoir l'avant-yarde pour les 
décider à prendre la Mile. 

On eut alors recours aux négociations. L'ambassadeur 
du Roi de Naples, prince de Belmonte-Pignatelli. 
présenta au quartier général de Berthier. le 19 pluvit 
{7 février), pour lui exposer Les eraintes que l'approche 
de ses troupes donnail à son souverain. I ui dit. en 
outre, que la cour de Rome était à ses pieds, qu'elle 
consenlirait à toules ses demandes el qu'il pouvait, dès 
lors. suspendre sa marche. Berthier lui répondit qu'il 
garanlissait le maintien de la paix avec Naples: mais 
qu'en ce qui concernait Rome. il refusait de l'écouter. 
IL ferait connaitre les infentions du Directoire dans 
l'enceinte de la ville. 

Le lendemain, 26 pluvièse, une députation comp 
d'un scardinal. d'un prince romain el d'un prélat. 
demanda à entretenir le général en chef. Berthier refusa 
de les recevoir el leur fil savoir que le châtiment 
atleindrait surtout le Pape et les cardinaux. 

Le ai. le chevalier d'Ayrara, ministre du Roi d'Espr 
gne, vint à son tour Lronver Berthier pour lui faire 
connaître. disaitil, l'état de la ville et lui affirmer que 
le Saint-Père, décidé à rester dans Rome. s'abandonnait 























































à la générosi(é française. 
Ces différentes démarches ne ralcutirent on 
monsement de Farmée. qui arriva sous les murs de 
l'antique capitale Le 9 pluviôse (ro février). 
Berthier BE aussitôt ocenper les hauteurs du mont 





n le 
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Marius par l'avant-garde, sous les ordres du général 
Cervoni et le Ponte-Mole par la division Dallemagne. 
1 fit ensuite sommer le commandant du fort Saint-Ange 
de lui remettre la place. Ce dernier demanda deux jours; 
on lui accorda une heure. Il se soumit aussitôt el évacua 
Le fort à deux heures de l'après-midi, avec les six ceuts 
hommes qui l'occupaient. Nos troupes en prirent 
immélliatement possession et y trouvèrent une quantité 
considérable de canons, de fusils et de munitions, 

Une foule immense se lrouvait sur leur passage. Elle 
semblait consternée ct resta silencicuse. Le général en 
chefen conçut même une impression fâcheuse, au point 
de vue de l'inauguration d'un régime de liberté, Mais il 
Jui fallait avant tout se rendre maître de la ville. Il plaça 
rois mille hommes au château Saint-Ange, fil occuper ! 
le Monte-Cavallo et le Capitote par le général Gervoni, 
avee Les troupes de son avant-garde, et resta au Ponte 
Mole avec la division Dallemagne. 

1 avait déjà fait occuper les forts de Perugia el de 
Civita-Castellana, où l'on avait pris 38 canons. [1 avait, 
en outre, dirigé une colonne de Narni, sur Civita- 
Yecchia. dont nos troupes s'étaient emparées. Enfin, 
l'ordre était donné de mettre sous le séquestre tout ce 
ui appartenait au Pape et aux puissanc 

Ces dispositions une fois prises, lraniquille désormais 
“ur la possession de Rome ct de «es abords. le général 
cn chef jugea opportun de faire connaitre au Pape et à 
a cour, les réparations qu'il exigeail pour Passissinat 


du général Duphot, 




































s ennemies. 

















Le dééral Rerthier, commandant en chef Farmée d'Holie, 
aù Gonrernement de Roue 





A quartier gi 





1 devant Homes le 2e plasiéne an VI 
Cu Harier 131) 

née française est devint Rome pour Liver une réparation 

de l'assassinat du général Daphol et de insulte Faite à ln 

te française, dans La personne (le son anbasadent 
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Le citoyen Alexandre Berthier, général en chef de l'armée fran- 
eaise en Halie, exige an nom de la République française : 

Art. at. — Il sera remis sur-le-champ au pauvoir des Français. 
le château Saint-Ange. avec toute l'artillerie et les munitions qu'il 
renferme 

Ant. 2. — Il sera envoyé de suite les otages ci-après dénommé 
pour l'exécution des dispositions prescrites ci-après: . 














Le pnpe ne pourra les remplacer par aucun de ceux qui étaient 
dans le gouvernement à l'époque de Basseville ou à celle de Duphol. 
Art. f. — Seront arrété de suite: + +. - . . 

Les dénommés ci-desus seront tous livrés dans vingl-quatre 
heures au général en chef de l'armée françnise à son quartier 
général. 

Art 5. —"Serout mis de suite en liberté les individus détenus 
pour opinions politiques. 

Art. 6. — Le gouvernement de Rome payera duns {rois décades 
une contribution extraordinaire de quatre millions de piastres 
effectives et deux millions de piastres en biens, à son choix. 














Art. 7. — Il sera fourni pour le service de l'armée français 
rois mille chevaux: ils seront livrés dans le délai de dix jours. 

Art. 8. — Il sera pourvu à la consomnalion journalière de 
LAMPE EU sac. de Seb R VER ES GO 

Art. — Tans les biens où objels quelconques appartenant 


aux gouvernements avec lesquels la République française es en 
guerre seront séquestrés, ainsi que les objets appartenant aux 
sujets des mêmes puissances: les déposilaires en sont dès ce moment 
sons. 

Art. 1%. — 1 sera enlevé de In ville de Rome les tableaux, livres 
RS tte 6 objets d'arts qni seront jugés dignes d'être 
transportés en France, d'après l'ardre dit général en chef, sur] 
d'une commission nommée mel ho. 2 2 ee ee 














Art 16. — sera élevé un monnment aux places où Buseville 
et Duphot ont 6 sinés, où seront inserits le crime et la rép 
ration. 

Art. 17. — H sera envoyé à Paris une députation d'un cardinal, 
d'un prince neveu de Sa Sainteté, d'un prélat, pour porter à & 
République francaise l'expression des regrels du gouvernement de 
Home. pour avoir lisé asssiner sous ses veux le général français 
Duphot. 

Art it — L'armée française se rendra au Capitole pour } 
rendre hommage aus grands hommes qui ont illastré la Répu- 
Dlique romaine. Cet hommage sera transmis à la postérité, por 
tue iseription placée au Caphole. 
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Ar. 19. — Le culte, les Lemples et leurs ministres, les personnes 
etles propriétés seront garantis et respectés. 
Art. 10. — Les citoyens de la ville de Rome seront désarmés, à 
lexceplion de la garde civique, qui sera réorganis 
Art #1. — Une proclamation ordonnera à tous Tes habitants de 
déposer au château Saint-Ange loules les armes connues sous 16 


nom de sixlels, arme qui sera proscrile sous les peines les plus 
sévères. 











Berthier rendit comple à Paris des mesures qu'il 
venait de prendre et.envoya la copie des conditions 
qu'il avait im posées à la cour de Rome, sans dissimuler 
le peu d'enthousiasme que la population montrait pour 
un changement de régime. Celte attitude, jointe aux 
recommandations du Directoire. de ne rien faire d'oslen- 
Sible qui put porter à croire que le gouvernement 
français songeait à créer une République romaine, le 
melltil dans un grand embarras. Il n'y avait qu'un 
moyen d'en sortir: c'élait de provoquer un mouve- 
ment populaire. Le Dir al exprimé lui 


même l'intention, le général en chef résolut d'agir sans 
relard. 














Le géiéral Cervoni, qui avait élé nommé gouverneur 
de Rome, fut chargé de s'entendre avec les patriotes 
romains les plusinfluents, qui avaient demandé naguère 
#oscph Bonaparte l'appui de la France pour changer 
la forme du Gouvernement. Un comité fut nommé, qui 
rédigea, au nom du peuple, une pétition dans laquelle 
ilréelamail un régime de liberté, et pril ses dispositions 
Pour une manifestation imposante. 

Pendant ce temps, Berthier élait resté au camp, se bor- 
"antà prescrire les mesures nécessaires à l'accomplis- 
“ment de sa mission. Les troupes de ligne du Pape 
Avaient été désarmées et lisenciées; Les magasins avaient 
ME ocenpés: Les personnages hostiles aux Français 
(is Sté arrêtés, Le premier jour de l'arrivée de nos 

UPS, la population, effruyée, redoutait le pillage et 


tous L M QE a Fi 
ous les excès qui l'accompagnent. Mais bientôt la dixci- 
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pline de l'armée d'Ilalie la rassura: et quand elle connut 
les conditions exigées pour la réparation dûe à l'insulle 
faite à la République, elle comprit que la cour de Rome 
aurait seule à subir le châtiment qu'elle avait mérité 
L'arrestation du cardinal Doria, secrétaire d'État et celle 
des principaux agents de la police, acheva de la per- 
suader. Dès lors, elle n'hésita plus à manifester ses 
sentiments et à montrer son hoslilité contre le gouver- 
nement du Pape. ‘ 

Le où au soir, tont était prêt pour une révolulion. 

Le 2; (15 février) de grand matin, une foule considé- 
rable se réunit au Campo Yactino, l’ancien Forum. Les 
groupes qni la conduisaient, y proclamèrent la souve- 
raineté du peuple, la déchéance de l'ancien gouverne- 
ment, la reconstitution de la République romaine el 
l'établissement d’un Gouvernement provisoire, dont les 
membres avaient été, au préalable, soumis au choix du 
général Berthier. Une députation alla ensuite le trouver 
dans son camp pour lui exprimer les vœux du peuple 
romain, lui demander de proclamer la République el 
de reconnaitre le nouveau Gouvernement. 

Le commandant en chef lui fit savoir que eetle 
démarche répondait au désir du Direcloire et qu'il allait 
se rendre au Capitole pour répondre solennellement aux 
vœux qui venaient de lui être exprimés. 

I partit aussitôt précédé d’une musique militaire. 
et d’un bataillon de grenadiers. escorlé par son état- 
or et suivi par un détachement de frais eenls cuva- 
liers 






























En entrant en ville par la porte du Peuple, il vit venir 
à lui une nouvelle députation qui lui offrit une couronne 
d'olivier, au nom du peuple, Le général en chef lui 
paru en ces termes: « C'est aux victoires du général 
Bonaparte, que Rome doit la liberté qu'elle vient d'ac- 
quérir. J'accepte pour lui celle couronne et je la lui 
en votre nom. Je charge mon frère de la lui 





enserri 
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porter (1) ». IL pénétra ensuite en ville et fut accom- 
pagné, jusqu'au Capitole, par une foule immense, ivre 
de joie, au milieu de laquelle retentissaient les eris de 
Vive la République française: Vive la liberté de Rome (2). 
Arrivé au Capitole, il prononça un discours destiné à 
euflammer le patriolisme des Romains. 
« Mänes de Caton, leur dit-il, de Pompée, de Brutus, de 








Cicéron, d'Hortensius, recevez l'hommage les hommes 


libres. dans ce Capitole, où vous avez tant de foi 
les dre 


défendu 
du peuple et illustré la République romaine. 

Les enfants des Gaulois, l'olivier de paix à la main, vien- 

nent dans ee lieu auguste, rétablir les autels de la liberté, 

dressés par le premier des Brutus. El vous, peuples 

romains, qui venez de reprendre vos droits légitimes, 

rappelez-vous quel sang coule dans vos veines; jetez les 

Jeux sur les monuments de gloire qui vousenvironnent;, 
reprenez les vertus de vos pères: montrer-vous dignes 

deleur antique grandeur et prouvez à l'Europe, qu'il est 
Encore parmi vous des âmes qui n'ont pas dégénéré de 
elles de vos aneètres, ete. (4). » 

Il reconnut ensuite. au nom de la République fran- 
ai 2, la République romaine et son Gouvernement pro- 
“hoire, auquel il promit la protection de notre armée. 

I rentra enguite à son camp, aux acclamations du 
Peuple et fit enlever partout les armes du Pape. 

La révolution était faite, sans troubles, sans effasion 
de sang. et dans le plus grand ordre. La garde civiqu 
Hloanisde sus at chérgée dé game de Pipe au 
ttican. jusqu’à son départ. 

dis que ç 





























événements s'accomplisaientà Rome, 
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le Directoire, sachant que Berthier devait diriger pro- 
chainement l'état-major de l'armée d'Angleterre. avait 
désigné Masséna, pour le remplacer à l'armée d'Italie. 
n attendant son arrivée, Berthier continua de procéder 
l'organisation de la République romaine, et à l'exéen- 
tion du programme qui lui avail été tracé. 

Par son ordre, lous les biens du Pape furent saisis el 
les scellés mis sur son domicile. Le commandant en 
cheflui fil consciller de se retirer à Florence, bien résolu 
à l'y faire transporter, s’il ne s'y décidait pas dans un 
délai de vingt-quatre heures. 

Le Roi de Naples, inquiet sur ses États, n'osait plus 
bouger et exprimait le désir de conclure un arrange- 
ment, au sujet. du duché de Bénévent. Berthier complait 
qu’on pourrail en lirer plusieurs millions qui permet- 
traient de subvenir aux besoins des troupes. Mais, 
n'ayant pas d'ordres à ce sujet, il dut se contenter d'en 
aviser le Directoire el d'attendre des instructions. 

À Rome, la garde civique prêta le serment de fidélilé 
à lu République romaine, le 28 pluviôse (16 février) et 
celle cérémonie fut accompagnée, le soir, d'une illumi- 
nation générale. Une autre fête d'un caractère funéraire, 
fut prescrite par le commandant en chef, pour rendre 
aux mânes du brave général Duphot, un hommage 
digne de notre armée. Un s'y prépara pour le 2 ventôsc 
et le peuple romain devait, à cette occasion, élever un 
are de triomphe. 

Berthier rendit compte de ces différentes mesures au 
Directoire. le 29 pluviôse, et termina sa letire par les 
dispositions qu'il avait prises pour maintenir les troupes 
dans sa main el rester maître des points les plus impor- 
&nts des États romains. 



































L'armée, disait conserve a plus exacte discipline: je In fais 
exercer jonmellement 

J'ai pris ane superbe position au pont Mole où je fais baraquer- 
J'ai sent perdrais F née en la mettant dans Rome. 
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Je loge au milieu du camp: le service militaire se fait avec 
dité: Rome n'a que les troupes nécessaires pour en êlre 1 
Personne n'y va sans permission. + : - DR tu 

Aussitôt l'arrivée du général Masséna, je partirai pour Milan 
d'uù je continuerai ma route pour Paris. Ma santé, comme je vous 
lai mandé, exigeant absolument un mois ou six semaines de 
repos in 








$ 3. Commandement du général Mnssénn. 
Ermeule militaire, 





Le moment approchait où Berthier, forcé. de se 
rendre eu France, céderail le commandement à Masséna. 
I lui fallait prévenir le nouveau gouvernement romain 
et lui 





re pressenlir son prochain départ. I lui 
adressa, à eet effet, la lettre suivante : 





Le général Berthier, commandant en ehef l'armée d'Halie, 


aux Consuls de la République romaine. 





Rome, le à ventôse an VI Gao février 3545) 





J'ai l'honneur de vous prévenir, cilnyens Consuls, que le Direc- 
Le S\éCulif de la République française à nommé le général 
Bsséna pour commander l'armée française qui se trouve sur le 








lettiloire de la République romaine. 
on d'Angleterre. je reste encore quelque Lempx 





Desiné à l'ex pix 
onimandint eu chef l'artin 
qise trmne sur le Lerr 








dela République française en Halie, 
loie de la République cisalpine, ete. 








tait plus à Berthier. pour achever de remplir 
sitlenlions du Directoire, qu'à obleuir le départ du 
ape. Ce ne fut pas sans difficultés qu'il y parvint, Le 
Saint Père ne voulait pas quitter Rome. Mais la sitna 

ion que lui créait la proclamation de la République, 
finit par le décider: et le nivôse au matin. escorte pa 
deux oMicices qui lui servaient de sansegarde, il «e mil 
“0 route pour Florence. IL y « 
dans le peuple: mais il fut vite comprim 
eut blus qu'à rendre comple au Directoire. IL lui 




















Ubieu un mouvement 
et Berthier 
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annança en même temps l'arrivée de Masséna et son 
intention de revenir à Milan, après avoir consacré deux 
tedes monuments de l'antique cité. Sa lettre 
se Lerminail ainsi : « Je remets le commandement j Mas- 
séna. Il trouve une armée disciplinée el estimée pour sa 
conduite, un peuple heureux, on pays rendu à la liberté, 
où il ne s’est commis aucune dilapidalion sur les c: 
et objets d'arl et de sciences, et où les personnes el les 
propriétés ont été scrupuleusement respectées ». 

Tout avait donc marché à souhait; el la mission 
délicate qui lui avait été confiée avait réussi. Mais, les 
derniers changements ne s'étaient pas accomplis sans 
provoquer des colères et des désirs de vengeance; el 
quatre jours ne devaient pas s'écouler, sans faire éclater 
dans Rome et dans l'armée une explosion de mécon- 
tentements qui allait laisser dans ses rangs un trouble 
profond et compromettre un instant, le caractère de 
notre occupation. 

On admet d'habilude que les armées viclorieuses sont 
des modèles de discipline. Sous ce rapport, celle d'Italie 
avait cucilli tant de lauriers cl accompli de si beaux 
exploits que son obéissance ne devait rien laisser à 
désirer. Et cependant, les maladresses commises à 
son égard par le Direcloire, en lui imposant des souf- 
frances immérilées, avaient affaibli parmi les soldats et 
les officiers. les liens de dévouement et d'amitié qui les 
attachaient à leurs chefs. + 











sses 














Déjà, à son arrivée, Berthier avait trouvé, parmi ses 
vaillants compagnons d'armes, des germes de révolle 
qu ient frappé. Il avait rendu compte de celle situa- 
tion au Directoire, le 23 nivôse(12 janvier) parune lettre. 
dutée de Mantoue, qui ne dissimulait rien et dont les ter- 
mes auraient dû éveiller l'attention du Gouvernement. 

« L'objet des finances, disait-il, est la première chose 
pour l'existence de l'armée: et il est de mon devoir, ile 
vous laire connaitre celles de l'armée d'ftalie. 
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« La solde est arriérée de trois mois; la Corse, Corfou 
et loutes les administrations demandent de l'argent, etc. 

« …. Les besoins se montent poùr l'arriéré de la 
solde, à 3.206.000 livres; les ressources à g16.000 livres 
par mois. 

« Ce qui présente un déficit de 2.035.000 livres par 
chaque mois, suns compter que les abonnements de 
nivôse sonL consominés 

« Quant aux entrepri des subsislances de l'armée 
la compagnie Fournet laisse manquer partout, parce 
qu'on ne lui donne pas de fonds. Le soldat souffre, » 

Les premières mesures de Berthier furent d'obliger 
la République cisalpine à nourrir les Lroupes, à la place 
de celle compagnie. 

Après avoir énuméré les moyens de paiement, il 
ajoutait : « Il reste donc un déficit d'un million, trente 
inille livres, pour solder les troupes jusqu'au 30 fri- 
maire. Nous devons tout nivôse. 

« Les besoins réels du soldat et de l'officier les rendent 
mécontents 


« 














. J'ai l'honneur de vous observer aussi, citoyens 
directeurs, qu'il existe de plus un déficil d'environ sept 
millions dûs pour le service courant. aux administra- 
Leurs et pour lesquels nous n'avons atenne ressource. 

«Telle est la véritable siluation des finances de 
l'armée. C'est avec beaucoup de peine que j'ai pris des 
mesures pour assurer la solde jusqu'au premier nivôse. 
Passé cotle époque. c'est du gouvernement que j'attends 
des ordres (1). » 




















Mais ces ordres ne vinrent pas: ct le Directoire aux 
abois, habitué à voir l'armée vivre sur les pays oceupés, 
de prit ancune mesure pour parer à ses besoins, Autour 
de lui, du reste, on nes 








faisait aucune illusion: ot dans 








€) Voir pièces annexes 
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sa lettre du 22 ni 
Berthier 
arm 





ôse (11 janvier). Bonaparte écrivait à 
« Faites argent de tout, pour substanier votre 





», 





Ce dernier avait bien fait l'impossible pour subveni 





à l'entretien de ses troupes, mais les ressources ‘de ce 
riche pays étaient épuisées. Les soldats el leurs chefs se 





plaignaient hautement: et leurs misères leur semblaient 
d'autanl plus injustes que leurs nt été plus 
éclatantes. Les partisans de l'Autriche, de Rome, de 
Naples. le elergé. lesamis des pouvoirs renversés, ex ploi- 
taient cet état de choses, el surexcitaient les officiers par 
tous les moyens, Les esprits s'irritaient chaque jour 
davantage, et les mesures prises par l'administration 
pour trouver des ressources, leur semblaient autant de 
vols et d'abus 

Le premier incident allait servir de prétexte et faire 
éclater une révolte militaire que Fhistoire n'a guère 
expliquée et dent les passions du moment ont dénaturé 
Jes 
prise de commandement qui fit naître l'occasion, d'une 
façon inattendue. 

Dans la campagne de 1796, ce grand homme de 
guerre avait cammis des dilapidations qui avaient son- 
levé autour de lui de nombrenses récriminations, Elles 
E à la suite de sa nomination el entrai- 
enUdes oMiciers de son ancic division à faire cir 
culer une adresse pour refuser de le reconnaitre. 

Au mème moment, un commencement d'insurrec 
tion mi re éclatait à Mantoue. Berthier chercha 
aussitôt à se proenrer 500 ou fob.000 livres pour les 
envoyer dans cette place. Mais ces nouvelles avaient 
à causé une émotion profonde. 

D'autre part, exécution des ordres du Directoire au 


icloires à 

















À Rome, ce fut l'arrivée de Masséna et sa 
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du Pape, emporter des œuvres d'art; el ces 
vaien d'autre but que de pareraux bes 
dénaturés par nos ennemis, leur avaient paru autant 
de déprédations destinées à enrichir leurs chefs. Pour 
quelques-uns c'élaient des actes de pillage comm! 
laide de la troupe par ceux-là mêmes. qui auraient dû 
lui payer sa solde et soulnger ses misères. La mesure 
était comble. 





faits, qui 











avec 


le à ventôse, dans une cérémonie. en l'honneur du 
général Duuphot, à laquelle Berthier et Masséna assis- 
aient, on Jaissa percer des signes de mécontentement 
contre le nouveau général en chef. 

Lelendemnain, la révolle éclata. À l'heure de la parnde. 
ks officiers suballernes des Lroupes eunlonnées di 
Rome, se réunirent au Panthéon etrédigèrent une récla- 
mation du ns laquelle ils demandaient compte des can- 
tibutions lovées en ville, de l'argenterie prise dan 





# 





les 











fælises et réclamaient le paiement de leur ar de 
solde, dans les vingt-quatre heures. Ce ful en vain que 






les deux rénéraux en chef s'elforcèrent dedissoudre celle 
ssemblée : ils ne purent ÿ parvenir. L 
Pouiient faire arrêter les meneurs, qui se vanti 
être maîtres de lenrs soldats et sûrs de leurobéissance, 

Le soir: du même jour,.une députation de plus de deux 
cents officiers se présenta chez le srénéi 
lui remettre leur pétition. Dans leu 
bièrent jusqu'à l'interpeller sur sa conduite en 1796 et 
1797. Mas ppela la façon dont il les avait 
maintes fois conduits au feu el à la victoire, Ils lui 
rent par des reproche 
Sent « &t la scène devint tr 

la députation se rendit ensuite chez le 








atre part. i 











Masséna, pour 





aimation. ils s'ou- 





séna leur 








r les actes dont is l'ac 
< seandaleuse (1) ». 
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Directoire 





RES historiques, Mine de La Guerre, Lattre de L 
és, Je À rise, à Hetires ii nralin 





ethier au 


Google 


256 LE MARÉCHAL BENTHIER 


Berthier; les têtes étaient échauflées. On lui demanda 
compte des réquisitions. des impositions frappées sur les 
habitants; on se plaignit des envois d'argent faits à Man- 
toue et des millions qu'on croyait entassés dans la cai 
de l'armée. 

Berthier essaya de les calmer, leur fit sentir l'irrégu- 
larité de leur démafche et essaya tour à tour de la con- 
ciliation et du commandement. Tout fut inutile; son 
autorité était méconnue et ils annoncèrent qu'ils vien- 
draient le lendemain faire connaître les noms des chefs 
militaires qu'ils accusaient d’avoir pillé. 

Ces réunions d'officiers continnèrent le 7 et le 8. afoc- 
tant en dernier lieu un ton de révolte, dont Berlhier 
rendit comple duns les termes suivants: 








Ce matin (&ventôse), l'assemblée des officiers prit nn cametère 
d'autorité qui paralysait toutes celles légitimes. On ÿ forma des 
comités qui donnaient tons les ordres: les troupes n'obéissaient 
qu'à eux. 

Les portes de la ville élaient fermées: l'assemblée des officiers 
envoyait des conuniswires donner des ordres à nos généraux en 
chef: ils mandhient el faisaient arréter ceux qui leur plaisaient: is 
mirent des gardes à ma porte pour m'empêcher de partir: ils frent 
aflicher la proclamation ci-jointe, ce qui fit beaucoup de fermen- 
tation dans la ville. le me rendis à 10 heures du malin cher le 
dl Maséna, où je trouvai lous les généraux. 

Nos ennemis, qui sont nombreux dans Rome, proftèrent de ce 
moment d'insurreclion pour organiser un mouvement populire 
contre nous. À 4 heures, nous apprimes qu'il était sur le point 
d'éclater. 

Nous décidämes de monter à cheval et de faire battre la générale: 
mais nous tronvimes les portes de la ville ferméos lorsque nons 
voulümes nous rendre au camp: nous les fimes ouvrir par notre 
propre farce en désarmant le poste: la tronpe ne reconnaissit 
d'ordres que ceux du Comité. On refusa d'obéir À tous les ordres 
du général Masséna: partout on criait qu'on ne voulait point de lui 
pour commandant. En même temps, la populnce romaine sortit 
ses poirnords elon se jeta sur les Français. L'anarchie étail à son 
comble, puisque personne ne commandait (1). 
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Cette situation semblail sans issue, lorsque l'excès 
même du mal fil naître un moyen de salut. En présence 
du soulèvement de la populace el des assassinats qu'elle 
commettait, la troupe comprit qu'elle était perdue, si 
elle ne reconnaissait pas l'autorité de ses chefs. De son 
côlé, le général Masséna, sentant son impopulurité el 
son impuissance, prit le parti de s'éloigner et de se 
rendre à Ancône. 

Une d 











marche fut faite alors auprès de Berthier pour 
lui demander de reprendre le commandement el de 
réprimer les agressions des Romains, Il ordonna la 
dissolution immédiate du Comité d'oMiciers, rappela 
l'armée à Ja discipline dont elle n'aurait jamais dà 
Sécarter, rassembla les premiers groupes qu'il put 
réunir et fit attaquer les révoltés romains. On en tua 
une vingtaine; on en arrêla quelques-uns ct l'effer- 
vescence se calma. Le rétablissement de la discipline 
aussitôt, grâce surtout aux dispositions de la 
troupe qui avait obéi sans difficulté aux derniers ordres 
de ses généraux. 

Le même jour, dans la soirée, le calme se rétablit et 
Berthier pul en donner la nouvelle au Directoire dans 
sa lettre du 8 ventôse, à heure 
nait a 

















du matin, qui se tormi- 





: l'armée est rentrée 
remains sont battus 


Enfin, dans ce moment, le calme est rélal) 
dans le devoir, officiers et soldats: les insuraé 








profile pour passer demain une revne ct rétablir la discipline. Je 
doune le commandement provisoire des tronpes qui sont dans la 











république romaine au général Dallemnisent qui es 
de passerai ici deux jours; ensuite j'irai faire une poinie à Hologne 
pour sivoir ce qui se passe sur l'Adige et je suncillerai Les deux 





armées; mais je vons dlerande un su ur. 

Nous avons eu dans cette soirée plus de vingt français assassinés 
dans différents quarliers de Lomé: mis tout est très tranquille 
dans ce moment . . . . 
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Berlhier jugea opporlun de s'adresser, dans celle 
circonstance, au peuple romain, dont la populace avait 
été un instant égarée par des suggestions perfides, ct 
l'armée, don il importait de rétablir la confiance. I lit 
paraitre les deux proclamations ci-après : 


Le général Berthier, commandant en chef l'armée d'Halir. 
Rome, le X véntôse an VI (26 février 1:49) 
PUOGLAMATIOS AG PEUPLE DE LA RÉPUBLIQUE ROMANE 


Les ennemis de votre bonheur, ceux de la liberté ont cherché à 
vous égarer: quelques rassemblements ont eu lieu hier dans le 
quartier de Transtevere cL ils out été dissipés par la force: plusieurs 
Français ont été Hichement assassinés. Quelques coupables ol été 
arrêtés el seront punis. On a cru l'armée française désunie: on s'est 
trompé: s'il était possible qu'elle le fût jamais, soyez sûrs que du 
moment que les ennemis de In liberté, ceux des Français, auraient 
osé se montrer sous quelque couleur que ce puisse être, ce moment 
même verrait l'armée réunie et déployer ce caractère de force qui 
l'a si souvent conduite à la victoire et qui a fait trembler ses enneni 
Peuple romain, ne vous lisez done pas entraîner aux conseils 
pertides. respectez les autorités constituées qui s'inspireront ss 
cesse du bonheur du penple. d'inite lout citoyen romain à me 
faire connaitre directement toutes les plaintes qu'il pourrait per- 
sonnellement porler, contre les vexations et les dilapidations. Tant 
coupable sera sèrement pur 



































Le général Berthier, commandant en chef Earmée d'Halie. 





Live, Le ventésr an VE Ga fésrier 8798) 








PROCLAMATION À L'AUM) 


Le général en chef réitère l'invitation, qu'il n déjà faite à tons 
les Français. de Ini faire savoir par éeril les dilapidations et les 
sexalions dent ile pourraient avoir connaissance; mais il demande 
que es plaintes soient portées de manière à ce qu'il puise les 
envoyer au conseil de guerre, pour servir à jager les coupables. Le 
al eu chef défend expressément les jeux de hasard et en rend 




















aux responsible 
méral en cher ordonne ke plus exacte discipline. 





er avaient, au 





Les événements qui venaient de se p 
vité exceptionnelle. En 
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outre, ils s'étaient produits dans un moment d'autant 
plus critique que le commandement en chef changeait 
le mains et que les manifestations s’adressaient surtout 
au nouveau général en chef. 

Berthier n'avait pu jusqu'alors faire connaitre au 
Directoire lous les incidents survenus, ni les conclusions 
qu'il y avait lieu d’en Uirer, Il ne pouvait se dispenser 
delle faire, maintenant que l'ordre était rétabli. E n'avait 
pu. du reste, passer deux jours dans Rome, comme il 
en avait l'intention, car les dispositions prises par 
Masséna l'avaient obligé à sc rendre d'abord près de 
ni. 

Ce fut après son entrevue qu'il adressa au Directoire 
une dépêche qui contient, sur l'émeute de Rome, les 


dflils Les plus circonstancié 


























Le général Berthier, commandant en chef l'armée d'itati 


au Directoire eréoutif. 


Redicofani, le 1 ventôse au VI (a février 131X) 





C'est dans ce moment ct à eette poste que je reçois votre lettre 
<t votre arrêté du 1° ventôse. Je vais vous rendre compte de ee qui 
<'est passé depuis la lelire que je vous ai écrile en date de Roc, 
du à à deux heures du malin. 

Je vous ai mandé que le =, le général Masséna. se trouvant avec 
on ancien quarticr général du pont de Mole, vers les 
1 heures du soir, me dit qu'il allait partir pour Ancône, vu l'insur 
rrelion qui s'était manifestée : qu'il laissait le commandement au 
général Dallemagne. Je me propos également de continuer ma 
roule pour l'armée d'Italie (1), mais ayant entendu une fusillade 
dans La ville, je ne crus pas devoir m'en éloigner dans ce moment 
<tje me rendis chez le général Dallemagne. On vint me dire que 
le général Masséna était parti: il s'était effectivement mis en route 
poar Ancône : mais il était revenu sur ses pas: il reçut une dép 

Mio: le billet ci-joint n° 2. Je croyais le 
général Masséna parti: l'on tirait encore des coups de fusil duns 
lille: je ne crus pas devoir abandonner l'armée dans un pareil 
Moment. Je m'occupai de sa sûreté, et, à deux heures du malin, 
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tout était parfailement tranquille. Nous avons eu quelques Français 
assassinés; mais nous avons tué beaucoup d'assassins romains. el 
fait des prisonniers que j'ai fait fusiller. 

Le méme jour, à dix heures du matin, je passai avec le général 
Dallemagne el tous les antres généraux, une revue générale, en 
grande parade, de toutes les troupes qui étaient dans la ville, aôn 
de prouver à Rome que l'armée était dans un état de discipline fait 
pour la rendre respectable. 

Vers les onze heures, je vis arriver mon frère dont j'étais inquiet 
et qui n'apprit, non sans étonnement, que Le général Masséna était 
reslé jusqu'à cette heure eu pont Mole, qu'il se rendait à Viterbe ct 
de là à Ancône, qu'il avait déclaré conserver le commandement en 
chef de l'armée de Rome, qu'il ordonnait au général Dallemagne 
de commander dans Rome el de correspondre avec lui sur tout: 
qu'il ordounait à l'ordonnateur en chef el aux administrations de 
se rendre auprès de lui, eu laisant à Home les agents nécessaires 
pour le service des troupes. Dans cotle circonstance, je jugreai des 
me rendre auprès du général Masséna, pour le prévenir de l'état 
des choses el continuer ma route pour l'arn 
commissaires avant mon départ: la tranquillité était parfaitement 
rétablie el je partis Le & vers les 7 heures du soir. 
is trouver Masséna à Vilerbe, mais je le trouvai couché 
ä, à deux postes de Rome: je Le mis an fait de la situn 
ion des choses: il me dit qu'il vons avail écrit, et que, jusqu'à 
volre réponse, Îl gurdait le commandement de l'armée de Rome 
Nous nous quittimes, pénétrés de ee qui s'élnit passé, et je con- 
tinu rule jusqu'ici, où j'ai rencontré votre courrier 

Vous avez vu, ciloyens directeurs, par la suile des événements 
que j'ai rempli snecessivement vos intentions autant que les cir- 
conslances l'ont pern 

Conformément à l'article 9 de votre arrèté du 1° venlèse. 
envoyé ledit arrêté par courrier extraordinaire au général Mass 
par duplicala, au général Dalleutagne el à vos comunissaires; j'ai 
cru que l'article g me preserivait de continuer ma route pour 
l'armée d'Hal 

Je joins ici copie de la lettre que j'écris au général Masséna et au 
citoyen Monge : 

A à Floreuc 




















































































1 purs 
intentions sur le Pape. 

Je vais entrer dus quelqnes détails sur les propos tenus par 
quelques officiers en insurrection, Îs dixient hautement qu'ils 
tent venus ponr venger BR mor( de Duphot et non pour autre 
chose, Us se plaignaient à moi de ce que j'avais fait passer de l'ar- 
gent aux troupes de Mantoue, qui, comme vous savez, se SonL 
insurrées pur Duriéré dé sole, ele 2 2 





je ferai connaître à M° Maufredini vos 











ulement sur le pied de moiti 





Hs demandent leur solde, non s 
ai se paye en Hélie, mñis tout La 
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Ccpendant, tout s'est apaisé, comme vous l'avez vu par le récit 
de ce qui s'est passé jusqu'au moment de mon départ. . : : . 
Au surplus, je vous envoie l'adjudant général Mivaud qui a été 
témoin de tout, vous fera connaître la situation des choses et vous 
mettra à même de prendre un parti pour punir d'une manière 
éclatante une insurrection si dangereuse. . . . . . . . . 

Je pense que le Directoire ne doit pas perdre de temps à rem- 
placer Le général Masséna et moi par des officiers porteurs de ses 
ordres. 

de répète au Directoire que j'ai laissé la ville de Rome tranquille 
et l'armée rentrée dans le devoir. 

Je désire que ma conduite, extrémement délicate dans tontes 
ces circonstances, soit scrupuleusement examinée . . . . . - 

Jr réitère au Directoire la demande que je lui aï faile de me Mnire 
remplacer. Ma santé l'exige, indépendamment des circonstances. 











: du général Berthier au g 


La let général Masséna, 


dont il envoya copie au Direcloire, était conçue dans 
les termes suivants : 








Madicofani, le 10 ventre an IV (28 février 1598) 


de sons envoie, citoyen général, une lettre el un arrêté que je 
rvçois du Directoire exécutif . . NES 

Ne sachant pas définilivement si votre quartier général est à 
Ancône, à Narni ou si vous vous êtes rapproché de Rome, j'envoie 
un second courrier au général Dallemague avec le double de l'ar 
rêté du Directoire. 

Je ie rends à Bologne où je place provisoirement mon quartier 
général. J'y atténdrai avec impalience de vos nomelles, mon cher 
général 0 4 à à 

















Se Rentrée à Milan. — Commandement de général Brane 
Départ de Berthi 





pour Puris. 


Malgré Le rétabli 
chef. 


ement du bon ordre. le 
rendait compte de la difficulté qu'il au 
désormais à maintenir l'obétssance dans les rangs d'une 
loupe qu'on laissait ainsi sans solde, el dans un véri- 
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table dénûment, après les éclatants services qu'elle 
avait rendus. Ce fut cette conviction qui lui fit deman- 
der son rappel et eclui de Masséna. 

De nouveaux incidents ne devaient pas tarder, du 
reste, à justifier sa démarche. À Bologne, où il se trou- 
vait, le 13 ventôse. ce ul à grand peine qu'on empêcha 
la division Delmas de se révolter comme celle de Man- 
toue. Pour la calmer, le général en chef fil, dans celle 
ville, un emprunt personnel de 150.000 livres qui furent 
aussitôt distribuées. 








Au moment où il parlait pour Milan, il apprit de 
mème la révolle du 14° dragons à Monza, et les mau- 
vaises dispositions que la 24° demi-brigade venait de 
manifester. 

À Br + a division Guieu s'était emparée de la cila 
delle et avait braqué les canons sur la ville, pour abte- 
nir sa solde. 





Dès son arrivée à Milan, Berthier fil désarmer les deux 
escadrons révoltés. et prescrivit les mesures de rigueur 
qui parviprent à ramener l'ordre à Brescia. Toutelois. 
en rendant compte de ces fails au Directoire, il tint à 
lui présenter un tableau exact de la situation. 





Mais, citoyens directeurs, leur dit-il, tout en blämant la conduite 
illégale du soldat et de quelques ofliciers, on ne peu s'empêcher 
de reconnaitre le droit qu'ils avaient de se plaindre, lorsqu'il leur 
était dû 4 on 5 mois de solde, lorsqu'ils sont couchés sur la paille, 
lorsqu'il est impasible d'obtenir de In Cisalpine aucune fourniture. 








Faites-vous représenter ma leltre de Mantoue du 23 nivése relative. 
ment à la situation des tinances de l'armée: vous y verrez que je 
a'avais Rail un tableau que trop vrai de notre position. La Képu- 
blique cisalpine esL sans argent et sans crédil. 

est très important, citoyens directeurs, que vous vous occupiez 
du sort des troupes en Italie: je crois pouvoir vous assurer que, 
daus ce moment, tout 





st rentré dans l'ordre par les différentes 
i épuisé loutes les ressources de ce pays 








s divers effectués à Milan, Brescia, Man- 





Google 


HAL HERTITER + 263 





LE Maui 


éunir 1.403.000 livres, 
flivres. 





toue. Bologne, on put encore 
etdisposcr en tout de 2.221.75 





Cete somme, ajoutail Berthier, obtenue par tant de moyens 
diMailes et qui vicnl d'épuiser les banquiers de ce pays, mme met 
dansle ras de faire payer à toute l'armée, qui est dans la Répu- 
blique cisalpine et dans les places du Piémont, la solde jusqu'an 
1 pluviôse : seulement il scra donc encore dù à la troupe cinq 
décadesau 20, el il ne reste aucun argent, ele. | LUE 
Si le soldat, par une voie d'insurrection si génémie que relle 
qui seu licu cn même temps dans lous les points de l'armée, 
demande l'arriéré qui lui est dû, je vous déclare qu'il ne me reste 
aueune ressource pour Y satisfaire, ete. d 26,6 Du 
Je crois pouvoir répondre de ln sagesse de l'armée pour le 
moment, inaïs je vous le répète, assurez la solde: n'y à pas ur 
islant à perdre : _ sue ns 
Vois venons de sortir d'une grande erixe: mais on ne peut 
prévoir les suites d'une seconde, si l'on ne prend pas des moyens 
RUE donner au soldat ce qui Iui est si légitimement dû. 












































Rentré à Milan, Berthier apprit que Masséna, excité 
Par son entourage. s'en prenait à lui dex désagréments 
AT avait récemment éprouvés. Mal conseillé d'autre 
Part el ne se rendant pas compte des véritables motifs 
du Mau vais accueil qu'il avait reçu, il s'était décidé à 
revenir à Rome, le 23 ventôse, et à reprendre le com 
mandement qu'il avail paru abandonner, Sa présence 
PrOvequa aussitôt une nouvelle révolte du corps d'offi- 
Sers. Berthier, qui avait une grande amitié pour lui. el 
nehante cime pour ses brillantes qualités miltaires 
“UE profondément affecté. 

Peu de Jours après, 
\ede ses rapports et ceux de Massénia avaient inspi 

#1 Directoire. H les lui notifia par la lettre suivante : 















Tree 





ailes décisions que ln lec- 





Le général Berthier, commantaut en chef Parmie Æholie, 
an géérat Massénn. 


Milan, le 





a D Ga are of 





Qu print. mon cher général. de tout ce qui se passe à 
S SU je le suis éeement du peu de justice que vons me 
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rendez dans celte affaire el particulièrement des gens qui voue 
entourent. Cependant, vous ne devriez avoir aucun doute sur ma 
façon de penser à votre égard. 

Le Directoire exécutif vient de réunir l'armée de Rome à l'armér 
d'Halie, ce qui la met dans ce moment à mes ordres, en attendant 
l'arrivée du 
ordres du 
Saint-Cyr pour commander les troupes françaises q! 
République romaine. 

Je vous prie, mon cher général, de remettre au général Saint-Cyr 
et de lui faire remettre par votre état-major ct par le général 
Dallemagne toutes les inslructions et tous les papiers relatifs au 
commandement qui vous était confié; meltez-le particulièrement 
aufait de lont. ce qni tient à l'embarquement de Civita-Vecchin, 

Je joins ici une lettre du ministre de le Guerre qui a rapport à 
volre nouvelle destination. 

Groyez, mon cher Masséna, que des hommes qui vous avoisinent, 
je suis le plus loyal. celui dans lequel vous devez avoir Le plus de 
contiance et qui vous est Le plus atlacin 







cloire exécutif. J'envoic le général divisionnaire 
sont dans k 











Je vous embrasse, etc. 





à dissi- 





Cette lettre affcctueuse réussit d'autant moin 
per les préventions de Masséna, qu'elle l'irritait de nou- 
veau, en lui annonçant son remplacement. Ses relalions 
aveé Berthier on furent altérées, et ce refroidissement 
dura jusqu'au jour où ils se relrouvèrent dans les plaines 
du Piémont, après le siège de Gênes et la bataille de 
Marengo. 

Le général Thiébault à fai, dans ses Mémoires. un 
récit des événements de Rome, dans lequel la vérité se 
mélange habilement à la fantaisie el à la malvoillanee. 
On ne peut en être surpris, quand on sait que ce géné 
ral a attribué à Berthier la plupart des déceptions de sa 
carrière. 

On a déjà vu ailleurs comment il s'était persuadé 
l'avoir rencontré à Paris, au début de la campagne 
d'italic. et avoir été agréé par lui pour son étal- 
major, alors qu'il n'y avait rien d’exact dans celle 
































asertion, 
En 1598. Thiébaull. simple capitaine, avai quitlé 
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is, le 12 ventôse an V (a mars 1797); quand la pr 
neutc de Rorne était finie, el quand Berthier 
avait déjà prévenu le Directoire du rétablissement de 
l'ordre. Il n'avait donc pas assisté à cel événement, el 
ne pouvaiten parler que d'après les récits de ses cama- 
rades. Il avoue cependant, que la rentrée de Masséna à 
Rome, fut le signal d'une nouvelle insurrection, plus 
grave encore que la première, dans laquelle les officiers 
révollés s'oublièrent jusqu'à lui intimer l'ordre de 
quitter la ville. 

Thiébault a raconté également que vers le 28 ventôse 
US mars), la position de Masséna était devenue inlalé. 
table; et qu'il en fut tiré par l'arrêté du Directeire que 
lui remirent les commissaires civils. On a vu que cet 
arrèté lui fut, au contraire, communiqué par son chef 
hiérarchique, dans une forme oMciclle, mais aussi 
bienveillante que possible. 

Le Directoire, en elfel, s'était ému des rapports de 
Berthier et de Masséna. Ceux-ci demandaient la grâce 
des coupables, tandis que les premier: 
châtiment exemplaire. On se borna à changer les dépo- 
Sitaires du commandement; puis, à prescrire la rentrée 
en France des plus anciennes demi-brigades de l'armér 
d'Italie et l'embarquement à Civita-Vecchia d'une partie 
des troupes cantonnées dans Rome. 

Tous ces faits occasionnèrent à Berthier une grande 
fatigue morale et physique. II étäit las d'un comman- 
dement qui ne lui avait rapporté que des déboires. 
Comment aurait-il pu en être autrement, dans un pays 
profondément troublé par les bouleversements poli- 
tiques, épuisé par ne 
butions qu'on lui avait imposées et avec une armée 
manquant de tout? Ces vaillants soldats de l'armée 
d'Italie, qui avaient acquis tant de gloire et inserit en 
lettres d'or sur leurs drapeaux, les noms immortels 
d'Arcole, de Rivoli et de tant d'autres victoires. n'avaient 























troupes, ruiné pur les contri- 
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eu pour récompense que la misère el les privalions de 
toute sorte. Sans solde, sans ressources. mal nourris. 
mal vêtus, plus misérables qu'en 1796. au moment où 
Bonaparte les avait conduits dans les riches plaines de 
la haute Halie, ils s'oubliaient parfois jusqu'à donner 
l'exemple de l'indiscipline et de la révolte. 

Chargé de régler les dernières aflaires du général 
Bonuparle. Berthier avait rencontré des dlifficullés 
presqu'insurmontables, dont ln cause première était 
le dénûment dans lequel le gouvernement laissait nox 
soldats. Néanmoins, il avait accompli sa ti 
tenant sa santé exigeait du repos: il aspirail à en jouir 
au plus tt. 

Au licu de l'autorisation de rentrer en France 
qu'il espérait trouver à Milan. il reçul peu de temps 
après son retour, de nouveaux ordres de Bonaparie, 
portant la signature des membres du Directoire. puis, 
les arrêtés du 15 ventôse (3 mars) annonçant la trans 
formation de l'armée d'Angleterre en armée d'Orientet 
l'invitation de procéder de suite à l'embarquement à 
Gênes et à Civita-Vecchia. des troupes destinées à en 
faire partie. 

IL donna aussitôt ses ordres aux diverses antorilis 
que ces dispositions concernaient (1). Il y mit le plus 
grand zèle, prenant d'urgence loutes les mesures et 
témoignant une fois de plus, par son activité, son vif 
désir de seconder son chef dans cette nouvelle enlre- 
prise. 1 parlil pour Gênes. le »2 venlôse (12 mars). afin 
d'activer les préparatifs, et dula de cette ville les princi- 
pales prescriptions qu'il dut adresser à son chef d'état- 
major. à l'ordonnateur en chef, au commandant de 
rvice. Sa correspon- 
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Vartillerie el à ses autres chefs de s 








Go) Voir l'Erptition d'Pyppte var le capitaine d'artillerie de la Jee- 
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ance ne permet pas de douter qu'il ne fèt très heureux 
de prendre part à la nouvelle expédition. 

Ses ennemis devaient l'accuser plus tard de s'être 
enrichi à Rome. Or, comme l'argent manquait aussi à 
Gèn 





ien fut réduit à écrire, le 9 ventôse (19 mars). 
à son chef d'état-major, le général Leclerc : 

« Je viens de faire l'impossible ici pour rassembler 
cent mille francs que j'ai empruntés. que je vous envoie 
ctque vous emploierez uniquement à la solde du soldat 
et de l'officier. 

«de n'ai pas le premier sol ici, pour les dépenses 
rclatives à l'embarquement. Le gouvernement français 
m'a annoncé 200.000 livres: mais il n'en est pas encore 
question. » 

Berthier resta plusieurs jours à Gênes et fit connailre 
le résullat de ses efforts au général Bonaparte, en lui 
démontrant la nécessité d'avoir des fonds pour finir 
l'embarquement à la date fixée. 

Celte expédi t de l'aceuper. Il n'était 
venu à Gênes que pour elle el Leriminait ainsi sa leltre 
au chef de Ja future armée d'Egypte 

« J'ai exécuté votre ordre relatif à vos chevaux, On 
aura bien de la peine à embarquer le nombre que vous 
désirez pour les troupes à cheval et l'artillerie. On fera 
ce qui stra possible. 

« J'ai envoyé un de mes aïdes de camp à Civita 
Vocchia, ainsi que vous me l'avez pre 
ordres et toutes vos dispositions sont actuellement 
exécutées: vous connaissez mon zèle et mon atlache- 
ment, 

« J'attends avec bien de l'impatience, le moment où 
je redeviendrai près de vous votre chef d'état-major: 
car je n'ai pas cessé de l'être quoique étant ici. 

« Eu revenant de Rome, j'ai fail un emprunt de 
450.000 livres à la République de Lucques. ee qui peut 
être à sauvé l'arm ‘ 
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peine, est presque générale. J'ai des nouvelles de Rome, 
du 28: lout ÿ esl tranquille. Quant à Masséna, la tram 
quillité en Italie exige qu'il n'y soil pas employé. 
L'opinion est générale parmi les troupes, de même que 
parmi les habitant 

« On ne pouvait faire un moilleur choix que cclui du 
général Brune. Je l'attends avec la plus grande impa- 
tience. 














pars cetle puit pour Milan. » 
Cependant, il ne perdait pas de vue l'obligation où il 
élait de revenir en France et réclamait son congé cha- 
que fois qu'il écrivait au Directoire. A la fin. voyant 
qu'on ne lui répondait pas, il avail adressé de Gënes 
à Bonaparte, une lettre remplie d'amertume, dans 
laquelle il réclamait son rappel avec une insistance 
particulière. 
Depuis la guerre, dixait-il, je n'ai pas eu un 
j'ai servi de manière à espérer 
nee mi démission, si on veut 
persister à me laisser dans le pays... Vous nvaviez 
promis mon retour, aussitôt à Rome... J'ai donc 
recours à votre amitié, j'y ai des droits; envoyez-moi 
sur le champ mon rappel. Ma santé l'exige, telles eir- 
conslances qui arrivent J'ai beaucoup d'humeur: 
je suis triste et afigé de l'oubli où on me laisse. 
Non, mon cher général, je n'en impose pas sur ma 
santé. ele, » 








“. 








seul instant de repos; 
quelqu 





égard. Je de: 


























Ce dernier était trop absorbé par son nouveau projet 
pour s'émouvoir de ces plaintes. 1 savait d'ailleurs que 
Berthier en cxéeuterait pas moins ses volontés nvec 


un dévouement complet. C'est ce qui ent lieu en effet. 
Après avoir dirigé sur Gênes la division Baraguey 
d'Hitliers. des sapeurs, des pontonnicrs, des mineurs, 
une puissante artillerie et fait presser tout ec qui conctr- 
vil leur embarquement, il revint à Milan, le 17 ger- 
iinal (mars) pour y régler d'importantes affaires 
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qu'il avait dù laisser en suspens. II fit encore une courte 
apparition à Gênes. le 5 germinal. ct quelques jours 
après, le 14 germinal (3 avril), il eut enfin la satisfac-. 
tion de recevoir à Milan, son successeur, auquel il put 
remettre son commandement dans des conditions très 
améliorées. En particulier, la rentrée en France et l'em- 
barquement des demi-brigades les plus fatiguées avaient 
été réglés et avaient reçu un commencement d'exé- 
eution. Il en était de même pour les itinéraires des 
troupes qui devaient les remplacer. 

Enfin, Berthier avait préparé pour le général Brune 

un rapport détaillé sur la situation. Ce document, qui 
complétait sa remise de commandement, mériterail 
d'être duil, comn 
service d'élat-mojor, 
. I'avaiten outre l'avantage de faire connaitre toutes 
les diMicultés que le général en chef, avaitdù surmonter, 
ainsi que l'état réel des esprits et des gouvernements 
itiliens au moment de son départ. | 

Deux jours après, le 16 germinal (5 avril). Berthier 
put annoncer au général Bonaparte qu'il quiltail Milan, 
le lendemain, pour le rejoindre à Paris 


un modèle de travail sur Le 

















CHAPITRE \ 





EXPÉDITION D'ÉGYPTE 





$ 21. Séjour de Berthier à Paris. — Préparatifs 
de l'erpédition. 
Berthier arriva à Paris vers mini ( 


C'était le moment où Je Directoire sig 
fixant la composition de l'armée d'Or 
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de son commandant en chef, sa destination et sa 





s qui avaient 
transformé le projet de descente en Angleterre, en une 
campagne dans le Levant. Il eut maintes fois l'occasion 
d'en causer avee Bonaparte; ct comme sa santé exigeait 
des soins, ce dernier le laissa jouir d’un congé mérité et 
n'utilisa guère son expérience pour le travail accablant 
dont il était chargé. Berthier eut ainsi tout le temps el 
toute la liberté d'espril nécessaires pour réfléchir aux 
événements venus récemment en France. 
Il savail qu'à son relour d'llalie, Bonaparte pouvait 
«pirer à Lout, mais que le moment de prendre le pouvoir 
ne lui semblail pas encore venu. D'ailleurs, lu France 
avait toujours à lutter contre les Anglais. C 
ce but que la plus grande partie de l'armée d'Ilalie. avai 
été misc à la disposition du Directoire, pour en former 
celle d'Angleterre, dont Bonaparte était devenu le géné- 
ral en chef. ° 

I sembila 
chez nos v 
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te 





L'tout disposé alors à lenter une de 
us; mais. à mesure que les jours s'écou- 
laient, les moyens d'exécution de cette entreprisé loi 
paraissaient plus aléatoires et les chances de succès à peu 
$ nulles. Il voyait plus clair dans la question el ue 
ait plus à une solution pratique, D'un autre côté 
ne pouvait également lui 
ir. Dès lors. sa pensée se reporta vers l'Orient el, 
a fin de Janvier, il commençait à être persuadé que 
était I qu'il lui faudrait porter ses pas. 

« Je vois que si je reste, disait-il alors à un de ses 
suis coulé dans peu. Toul s'use iéi, ele. 
IL faut aUer en Orient: tontes les grandes gloires vien- 
nent de 1. Ceper 
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intimes, j 








nt je veux auparavaul faire une 
louée surer par moi-même. 
de - Si la réussite d'une 
descente eu Angleterre me paraît douteuse, comme 





ur les côtes, pour n' 





e que lon peut entreprendre. 
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je le crains, l'armée d'Angleterre deviendra l'armée 
d'Orient et je vais en Égyple (1). » 

Celte idée d’une campagne en Orient hantait son 
esprit depuis le milieu de l'année 1797. Il l'avait expri- 
mée sans rélicences, dans ses lettres à T'alleyrand et au 
Directoire. Îl en avait maintes fois entretenu son entou- 
rage, dans les soirées de Passeriano, après la signature 
du traité de Campo-Formio. Elle l’occupait encore, 
quand il partit, le 21 pluviôse (8 février 1798), pour son 
inspection des côtes, car cinq jours après, au moment 
où il se rendait de Dunkerque en Belgique, il écrivait à 
l'ordonnateur Najac, à Toulon: « Bien loin de laisser 
sortir aucun vaisseau de guerre, ou frégate, de Toulon, 
il faudrait, au contraire, pour exécuter les ordres du 
Gouvernement, envoyer des avisos, pour faire rentrer 
tous les vaisseaux qui sont en croisière, dans la Médi- 
terranée (2) ». 

À son retour, le 3 ventôse (21 février). il était décidé; 
et dans son rapport au Direcloire il déclara que L'expé- 
dition d'Angleterre ne lui paraissait possible que l'année 
suivante el qu'il fallait pour combattre les Anglais, leur 
enlever le Hanôvre, ou « faire une expédition duns le 
Levant qui menacät le commerce des Indes (3) ». 

Quatre jours plus tard, Desaix revint à son tour el son 
avis sur la descente, conforme à celui de Bonaparte. le 
fitdéfinilivement renoncer à ce projet. 

















Le Direcloire n'en persista pas moins jusqu'au 14 ven 
Lôse (A mars) à donner des ordres et à prendre des arrê 
relatifs à l'expédition d'Angleterre, sans lenir compte 
des observations qui venaient de lui être soumis 
d'un cu 














eux mémoire sur l'Égypte. que Talleyrand, 





€) Mémoires de M, de Bourtimne, L ve 
6) Correspondance de Naprtén. IL? 
G) id. id a, 
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ministre des relations exléricures, lui avait fait remettre, 
comme par hasard, peu de jours avant la rentrée de 
Bonaparte. Ce dernier trouva ainsi le Lerrain tout pré- 
paré et sut amener le Directoire à discuter son projet. 
S'il faut cn croire les mémoires que Lrois d'entre 
nous ont laissés, il rencontra d'abord une opposition 
assez vive. 

Dans l'état où élait l'Europe, en face des hostilités qui 
menaçaient la République, le Gouvernement redoutail 
à meillenr général. 








ner une excellente armée et sc 
Larevellière-Lépeaux, l'un de ses membres, combailit 
avec obstinalion. l’idée d'aller conquérir l'Égypte et fi 
ressortir toutes les conséquence fâcheuses qui pouvaient 
en résulter. L'avenir devait malheurensement justifier 
ses prévisions. La discussion fut des plus animées et 
Bonaparte. impatienté, en vint à renouveler son offre de 
démission. Cette fois, les Directeurs se montrèrent dis- 
posés à l'accepter: dès lors, il n'insisla pas, reproduisil 
ses arguments en faveur de l'entreprise et finit par les 
faire prévaloir. La campagne d'Égypte fut résolue. et le 
Directoire devint, à partir de ce moment, l'exécuteur 
passif des volontés dn génétal en chef, qui n'eut plus 
qu'à préparer sa flotte. son armée et son départ. Il sen 
oceupa de suile avec son aclivité ordinaire (1). 
L'expédition d'Egypte, dans laquelle Berthier allait 
reprendre ses fonctions de chef d'état-major général, n'a 
té connue jusqu'à nos jours, que par des récits dont 
l'ensemble à formé une sorle de légende. Berthier lui- 
même y a contribué, en écrivant une relation de la 
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€ Quelques années après, Larellière. 
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campagne, inspirée el souvent dictée par Bonaparle (1). 

Ce qui surprend le plus au début de cette campagne, 
c'est qu'on ait pu se décider à la faire. La France, mena- 
<ée en Europe, allait envahir, sur un autre continent, 
une province appartenant à une puissance qui ne lui 
faisait pas la guerre, la Turquie: leuter de soumettre un 
peuple musulman, par conséquent ennemi fanatique 
des chrétiens ; fonder une colonie dans un pays lointain 
dont elle étnit séparée par une traversée d'un mois et 
demi, à une époque où sa marine n’était pas assez forte 
pour lui garantir la liberté de navigalion. Bien des gens 
éient d'avis qu'il fallait d'abord reconstituer notr 
flotte, et qu'on ne devait pas tenter une expédition au 
delà des mers, sans en être maitre. 

Dans un rapport au Directoire, daté du 25 floréal 
(4 mai 1398), l'amiral Bruix, ministre de La Marine, au 
moment où l'armée s'embarquait à Toulon, déclarait 
« qu'il fallait refaire notre marine, avant de rien tenler 
contre les Angla: Différons de vainere, 

‘est avec des vaisseaux qu’il faut lutter contre l'An- 
glais (2) ». 

Yolney, qui avait vécu en Orient, écrivait que pour 
aller en Egyple. « il faudrait soutenir {rois guerres : 
la première, de la part de la Turquie: la seconde, de la 
parldes Anglais: la troisième enfin, de la part des natu- 
vels de l'Egypte: et celle-là, quoique en apparence la 
moins redoutable, serait en effet la plus da i 
- Tures, Ari 

























des Francs osaient 3 débarque 








LC iverses tentatives ont été Faites pour reclifier celte légéute, La plis 
sérieuse eat celle de M. le rarement d'arti n demquitres de In 
sétion historique de l'état-major ir fe. Soit important on rage sur 
L'Érpétition d'Egypte (zné-aRun), prisé aux mrilleures sources, constitue 
list la plus véridique et la plus approfondie qui ait été publiée sur 
cetie entrepri 

G) L'Erpétition d'Egypte, par de la denquière, 88 
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s'armeraient contre eux; le fanatisme tiendrait lieu 
d'art et de courage (1) ». 

Ces avis et ces raisonnements furent inutiles. La 
majorité du Directoire, éprouvant d'ailleurs une certaine 
satisfaction à voir s'éloigner un jeune chef d'armée dont 
les lalents et la popularité l'inquiélaient. finit par céder 
à ses désirs. Ses membres n'avaient pas pris l'initiative 
de la proposition; ils tenaieni même à constituer sur les 
côtes de la Manche, une armée de 150.000 hommes, qui 
aurait été une menace pour l'Angleterre, et qui aurait 
pu suivant les circonstances. être rapidement jetée sur 
le Rhin, Mais, devant l’insistance de Bonaparte, ils con- 
sentirent à cetle expédition, qui allait sans doute appor 
5 dont les péri- 

















ler à l'armée de nouveaux lauriers, ri 
pélies. l'imprévu et les dangers autorisaient les pires 
prévisions. ; 

Pendant son séjour à Paris, Berthier fut mis au cou- 
rant de celte situation, des objections des uns, et de 
l'entrainement des autres. Son opinion personnelle fut 
vite formée. et il est douteux qu'avec sa reclitude de 
jugement. il n'ait pas considéré la future expédition, 
comme une tentative hasardeuse qu'il n°y avait pas lieu 
de risquer. Malgré sa foi dans Le génie eL dans l'étoile 
de son général en chef. après avoir lémoigné son 
empressement à le suivre, peut-être eut-il quelque 
hésilation, au moment de s'engager dans cette lointaine 
campagne, que des esprits sérieux regardaient comme 
une aventure. Ce qui est certain, c’est que Le 14 floréal 
{8 mai), lorsque Bonaparte partit pour Toulon, Berthier 
resta à Paris. Sa santé el le règlement de ses affaires 
ientsans doute. Peut-être crut-if devoirentrelenir 























l'exige 
sou chef iles réflexions qui lui étaient venues. Ge der- 
Ga) Consideration sur dn guerre des Tures aver les Russes, par Valse 
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aier devait s'en souvenir plus tard, aux heures sombres 
de sa carrière, alors qu'à Sainte-Hélène, le cœur aigri 
par le malheur, il ne parlait plus de Berthier sans son 
ger à 2815. Ce fut lui qui devant ses compagnons de 
captivité, attribun à la passion de son chef d'état-major 
pour la Visconti, une scène que l'attitude, l'âge el la 
conduite de Berthier semblent démentir. Néanmoins, 
comme ce genre de médisances où d'allusions, plait 
toujours au vulgaire, cette explication fut admise ct 
répétée. 

En réalité, si Berthier avait eu quelque incertitude, 
elle fut de courte durée. Car son embarquement sur 
l'Orient avait été annoncé le 28 germinal (17 avril), ct 
dès son arrivée à Toulon, Bonuparte, en confiant l'inté- 
rim des fonctions de chef d'état-major général, au géné- 
ral Caffarelli, le prévint qu'il attendait Berthier (1). 








Quatre jours après. ce dernier arrivait el prenait son 


serv 





. Le départ de l'armée avait été indiqué pour lu 
nuit suivante, C'était done pour arriver à temps et pour 
s'embarquer avec son général en chef, que Berthier 
s'était rendu à Toulon à cette date (2). 

Ce grand port de guerre était alors un milien plein 
d'enthousiasme. La confiance que Bonaparte inspirait. 
la foi que ses officiers et ses soldats avaient dans son 
génie, les rendaient lous joyeux de partir avec lui, et 
remplis d'espérance dans l'avenir, A côté du chef qu'il 
chérissait, Berthier retrouvait ses plus vaillants compa- 
gnons d'armes, et les troupes les plus aguerries de 
l'armée d'Italie. Les marins de la flotte, les soldats. la 
population, tous montraient l'ardeur la plus gurrri 
Berthier partagea l'entrain général, el recommença 
diriger son service avec le zèle qui L'aninail en 1796. 

















€) Correspondance de Napoléun. IV. tu 
@) L'Erpédition d'Egepte, par de la Jouquitre 
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Les vents contraires n'avaient pas permis de partir 
le 253 il fallut attendre qu'ils devinssent favorables, 
Pendant ce temps, l'état-major général, déjà constitué, 
fonctionnait avec activité, observant les règles que le 
général en chef avait formulées lui-même, au général 
Caffarelli : 

« Les adjudants généraux et adjoints de l'état-major. 
le 21 Horéal (10 mai), doivent être, dans ces 
, toute la journée à leurs bureaux. La nuil 





écrivait- 


moments-ci 





même, il doit y en avoir un à l'état-major. Je vous prie 


r le service, » 
et 


d'être extrêmement sévère, an d'organi 

Berthier trouva ainsi cette organisation terminé 
l'état-major général prèt à entrer en campagne. Sa cam- 
ion était la suivante : Ë 








posi 








Alexandre Berthier, général de division. chef de 
at-müjor général; = Î 

Andréossy, général de brigade, sous-chef (1 

Aides de camp du général Berthier : Du 
d'escadrons; Le Tureq. chef d'escadrons. 

4 adjudants généraux : Grézien, Lagrange, Boyer, 
César Berthier. 

5 adjoints à l'étut-major général. 

6 adjoints aux adjudants généraux (2). 


l'é 








L'armée. deson côté, comptaitle 25germinal (14 avril, 
un modeste efleetif de 29.402 hommes présents soux les 
arines 

C'était peu pour la conquête d'une vaste contrée. 
Mais le génie de Bonaparte secondé par le talent et là 
licutenants, devait suppléer à lout. 











saillance de 














C0) Pendant a traversée, le général Andréossy quitta ses fonctions pour 
étre changé de l'équipage des ponts, el fut remplacé par l'adjudant géné 


1) Grédre. 
Ge) Ge persoiel Fat profonlément modifié pendant ls compagne 
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$ 2. Traversée de la Méditerranée. — Débarquement. 
Marche sur le Caire. — Bulaille des Pyramides. 


Le’ 30 floréal an VI (19 mai 1398), le temps élant 
devenu favorable, la flotte mit à la voile ct quitta Tou- 
lou. Berthier suivit son général en chef sur l'Orient, 
raisseau amiral, avec la plupart des adjudunts généraux 
et des adjoints à l'état-major général. Le Wravail ne 
devait pas leur manquer pendant la traversée, 

Le rôle du général Berthier, dans la campagne qui 
allait s'ouvrir, n'a guère élé connu que par sa corres- 
pondance officielle, émanation directe des ordres du 
général en chef. Ce fait a eu pour cause l'interruption 
des communications avec la France, après le désustre 
d'Aboukir. 

D'autre part, l'armée d'Orient, en mai 1798, s'était 
lancée dans l'inconnu. Tout était nouveau pour elle : 
le pays, le climat, la nation qu'elle allait combattre. 
Le but même de l'expédition ne lui avait pas été nette- 
ment expliqué. La proclamation du 21 floréal lui avait 
appris qu'elle était « une des ailes de l'armée d'Angle- 
terre; el que le génie de la Liberté voulait que la Répu 
blique, devenue l'arbitre de l'Europe. le fat aussi des 
mers et des contrées les plus lointaines (1) ». C’élait 
lout. 

Bonaparle scul savait ce qu'il voulait. C 
rapportait à son génie; c'est lui, par conséquent, q 
allait tout imaginer, tont faire. tout eréer. Plus que 
janais, l'initiative ne pouvait venir que de lui seul. 

Berthierallait partager la foi de L notions, 
ses dangers et les péripéties de son existence. Mais les 
Occasions de se distinguer on de concourir au succès 






































€) Currespondanee de Napoléon, 142 128 
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par des actes personnels devaient lui faire défaut. 

De son côté, Bonaparte. déjà chef d'armée et d'escadre, 
allait encore devenir chef d'Etat. au milieu de circons- 
tanc ciles, sous un climat aceablant, avec des 
privalions de loue sorte, une épidémie meurlrière el 
des événements inattendus. La situation ne devait 
souvent lui permettre que de donner des ordres d'ensem- 
ble, en lnissant à Berthier le soin de les détailler. Ce 
dernier devait done être presque loujours soumis à un 
travail multiple, varié el avoir à peine le lemps de 
suffire à la correspondance oMiciclle. Celle-ci constitue, 
d’ailleurs, la véritable histoire de la campagne: el il 
suflira de l'analyser pour connaître l'action personnelle 
du chef de l'élat-major général el pour en apprécier la 
portée. 

Le 7 prairial (26 mai), la flotte était en facedes bouches 
de Bonifacio, retenue par un calme, à dix lieues au large 
du détroit. Le général en chef en profil pour donner 
divers ordres, Berthier eut ainsi à prescrire la formation 
d'uu corps de chasseurs d'infanterie légère qui devaient 
être levés dans les départements du Golo et du Liamonc: 
puis, dirigé sur Porto-Vecchio, pour être prèts à 
s'embarquer le 10 messidor (1). 

Quelques jours plus tard, il transmit à l'amiral Bruexs 
les dispositions arrêtées pour rallier le convoi de trans 
ports parti de Gênes. 

Les prescriplions de détail, concernant le débarque- 
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ment à Malle, commencèrent à être expédices le 21 prai- 
rial (9 juin). L'adjudant général Boyer, de l'état-major 
général. fut désigné pourêtre attaché, pendant la période 





de débarquement, au général de division Vaubois, qui 
commandait la colonne du centre où était Bonaparte et 
qui étail spécialement chargé. avec le général Lannes 








QD Capitaine de la Jemquière, IL, 33 
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La cité y brigade Marmont, de s'emparer des batteries, 
CURE Vatette, du fort de Marsa-Musceit et des points 
alette, sa-Mus s points 

£ ex plus importants de l'île. 

Cette habitude d'adjoindre un officier de l'état-major 
général au général chargé de l'opération principale, élail 
trisappréciée par Bonaparte el Berthier qui ne la négli- 
guient jamais. 

L'adjudant Boyer était, à l'état-major de l'armée 
d'Orient, un oMficier supérieur très estimé. Sa mission. 
du reste, fut aisée à remplir, car après une résistance 
insiguifiante, l'ordre de Malte comprenant qu'il ne 
pouvait résister, s'empressa de rendre lu place. Berthier 

Prévint l'armée le 24 prairial (12 juin), par un ordre 

du jour qui recommandait aux Lroupes la plus exacte 
discipline, ainsi que le respect des personnes et des 
propriétés. I] adressa en même temps un comple rendn 
détaillé au ministre de la Guerre (1). 

_ Deux jours après, sur l'ordre du général en chef. il 
réunit à la municipalité lesdivers magistrats et oMiciers 
municipaux, les chefs de métier. le elergé. les notables, 
et leur Gt prêter serment d'obéissance à la République. 
Un procès verbal, signé par les intére 
celte formalité. 





























consacra 





1 preserivit les dispositions de dé 
l'occupation de l'ile qui fut confiée au gén 


Pendant le court séjour que l'on fit à M 
secund! 


clatives à 
Vaubois. 
+, Berthier 
a le général en chef dans ls mesures rerarqua 
bles qu'il prit pour assurer l'administration et In défense 
de lle. Puis, il annonça aux troupes, le 26 praitial 
Gin)-que l'éscdrealhitliéntétappareterelqu'eltés 
dealentse Lonie prêtes à partirau premicrordre. L'armée 

Pendant ne quitta Malte que le 17 messide 
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Pendant la traversée, depuis celte ile jusqu’en vue de 
la plage d'Alexandrie, l'état-major général expédia de 
nombreux ordres sur les garnisons des vaisseaux. sur 
l'organisation de l'équipage de ponts qui allait avoir 
une importance spéciale dans la Basse-Egvpte, sur la 
composition définitive des brigades et la séparation des 
divisions au moment d'aborder la côte. Il fit parvenir 
sur tous les bâtiments la proclamation du général en 
chef, les ordres relatifs aux rapports de l'armée avec la 
population égyplienne, au commandement de la cava- 
lerie el enfin, le 13 messidor (1° juillel, ceux qui 
conccrnaient le débarquement. 

En même lemps, une préoccupation s'imposail à lous. 
mais plus particulièrement au général en chef, à son chef 
d'état-major général et à l'amiral : c'était la rencontre 
de la flotte anglaise. Les correspondances de l'époque 
en ont peu parlé. Mais, quand on y réfléchit. on se 
demande ce qui serait advenu si elle avail eu lieu. el 
comment celle considération n'a pas suffi à empêcher 
l'expédition. 

D'après Bou 
plusieurs fois à l'amiral de quelle manière se ferait le 
branle-bas de combat, en cas d'attaque. Ce dernier lui 
aurait répondu qu'il ne s'inquiétait à cet égard que de 
l'encombrement de ses vaisseaux. Cela soul était pour 
lui un grave souci el il était loin d'être rassuré. 
scignements qui nous parvenaient, dit Bour- 
rienne,sugmentient ses inquiétudes... 11 se plaignoil 
amèrement de l'organisation de la flotte, de J'encom- 
brement des vaisseaux, el des frégales,-et surtout de 
YOrient, du grand nombre de transports, du mauvais 
armement des v aux. de la faiblesse des équipage 
Il me déclara plusieurs fois que, dans le cas d'une ren- 
contre avée l'ennemi, il ne répondait de rien. En 
eus d'allique. ajoutait Brucys, même par une € 
inférieure, le trouble et le désordre parmi un si grand 

















ne. le général en chef demanda 
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nombre de personnes amèneraient une inévitable catas- 
… I regardait une victoire comme une chose 
impossible: et même avec une victoire que deviendrait 
Fexpédition? u veuille, disait-il en soupirant, que 
nous passions sans rencontrer les Anglais. » 

Bonaparte eut cette heureuse chance. Le 4 messidor 
{22 juin), dans la nuit, la flotte anglaise passa en effet à 
six lieues de nos navires sans soupçonner leur présence 
On fut informé plus tard, quand celle rencontre n'ét 
plus possible. 

Berthier fut sans doute au courant des inquiétudes de 
l'amiral. 11 avait du reste sous les yeux l'encombrement 
extraordinaire qui, sur tous les vaisseaux, entravait le 
service, Mais il avait foi dans les inspirations du général 
en chef, qui lui-même se fiait à son étoile et aux res- 
sources de son esprit. Les faits leur donnèrent ruison. 

Le 13 messidor (1° juillet), la flotte était devant 
Alexandrie. L'élat-major expédia aussitôt les ordres 
pour le débarquement qui s'efféclua dns la nuit, par 
une mer agilée et non sans difficultés. Berthier étaiL avec 
Bonaparte sur une galère qui servait de bateau de direc- 
tion aux chaloupes. Mais l’état de la mer lui fit courir des 
dangers, et perdre de vue les canots qui portaient les 
troupes. IL fallut la laisser à une demi-lieue de la plage. 
et faire descendre le général en chef dans l'embarcation 
qu'on lui amena. Berthier débarqua avec lui. Vers une 
heure du matin. 

La trav 









































de de la Médilerranée s'était effectuée sans 
encombre et avec un rare bonheur, Elle avail procuré à 
a France la souveraineté de Malle, conquête pré 
qu'elle ne devait pas garder el que son infériorilé navale, 
conséquence de la Révolution. allait faire tombe 
Peu, dans les mains des Anglais. 

Celle première période de la campagne était d'un bon 
tgure pour l'avenir. 

À peine dé 
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arqués. les rorps furent passés en revue. 
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puis lancés sur Alexandrie qui fut prise après une eourie 
ésistanee. Berlhier qui n'avait pas quitté Bonaparte. 





ré 
entra avec Ini dans la ville et ÿ intalla le quartier 
général. 

Dès le lendemain. 15 messidor (3 juillet), il transmil 
aux généraux de division les ordres de marche sur le 
Caire. Desaix fut chargé de commander l'avant-garde. 
Berthier lui avait tracé sa missfon la veille, après le 
débarquement (1). Il devait se porter à deux lieues en 
avant de la porte de Rosette, el prendre des positions 
sur la route du Caire. 

Pendant son séjour à Alexandrie, l'état major cul fort 
à faire. II fallut d'abord préparer le rapport au ministre. 
sur la prise de la ville. Dans ce doenment, qu'il exp 
le 18 messidor (6 juillet), Berthier rendit compte en pen 
de mots des événements survenus depuis le départ de 
Malle, puis de l'ordre adopté pur le général en chef pour 
le débarquement, et signala la violence du vent qui 
avail rendu cette opéralion périlleuse, « Mo ait-il 
l'armée et son chef, accoulumés à voir dans les obs- 
tacles, comme dans les contrariétés. un présc 
de la victoire. ne complaient pour rien_les dangers de 
bientôt elle ful couverte de chaloupes (2) ». Le 
rapport de Berthier détaillait l'ordre adopté pour l'at- 
tique d'Alexandrie el se terminait par l'annonce de ki 
marche en e d pout gagner les 
régions fertilisées es eaux du Nil, Ce rapport com- 
plétait, avec de légères variantes, celui que Bonaparle 
adres même joui 

Le séjour du général en chef à Alexandrie dura jus- 
qu'au 19 messidor (; juillet). Pendant ce temps l'état- 
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Kléber dans la place, et du général Menou. à Rosette: 
aux instructions à donner à l'amiral Brueys et à la mise 
en route de l'armée vers le Caire. 

La combinaison adoptée par le général en chef con- 
ait à marcher au sud-est, vers Damanhour, avec la 
plus grande partie de son armée, puis à gagner la 
branche occidentale du Nil, à EL Rahmanich, pendant 
que le général Dugua, à la tête de la division du géné- 
ral Kléber (1) se portait sur Rosette, ct de là sur El Rah- 
manich, en remontant le Nil. Une brigade de cavalerie, 
l'équipage de ponts. ln réserve d'artillerie et du génie 
devaient suivre, sous les ordres du général Andréossy. 
La division Desaix avail commencé son mouvement, 
appuyée par celle du général Reynier et par le général 
Leclerc qui fut mis à sa disposilion, avec deux régiments 
de cavalerie. Ce premier échelon, formant ayant-garde 
était installé à Damanhour, le 19 messidor (7 juillet). 
après une marche des plus pénibles à travers un pays 
sans/ressources, i 

















Le second échelon était composé des divisions Bon et 
Vial, ce dernier, remplaçant provisoirement le général 
Menou, blessé à Alexandrie et désigné pour commander 
Rosette, Elles se suivirent à un jour de distance el altei- 
gnirent Damanhour le 20 et le 21 messidor (8 el 9 juil- 
let) (2). 

L'avanl-veille, après avoir assuré l'exécution des 
ordres relatifs à la marche sur le Caire et à l'escadre, 
l'état-major général s'était disposé à se mettre en route 
à son tour. Berthier donna à cel égard à l'adjudant 
général Grérien, son sous chef d'état-major, les pres- 
criplions nécessaires. 

















€) Kiéber, blessé à la prise d'Mevan 
dement de celle plare. 
G) Capitaine de la Jon 
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Le quartier général voyagea la nuit. el arriva le len- 
demain à Damanhour, où il fallut passer deux jours à 
remettre un peu de cohésion dans les divers éléments 
de l'armée (1). 





Les premières journées passées en Egypte avaient en 
effet produit dans lous les rangs, du relâchement et de 
la confusion. D'abord, là vue d'Alexandrie, avail été 
pour tous, un désenchantement. Au lieu d'une splen- 
dide cité orientale, on avait trouvé une vieille ville arabe 
à moitié ruinée. Les marches qui avaient suivi l'occu- 
pation de la ville, n'avaient pas dissipé cette impres- 
sion. L'aridité du pays. la vue d'une région désertique, 
la chaleur, le manque d’eau etde vivres, tout contribuait 
à faire naître le découragement. Rien ne correspondait 
aux espérances que Le soldat avait conçues. Non seule- 
ment l'eau manquait, mais on n'avait rien pour en 
transporter. Les vivres consistaient en biscuit et viandes 
de conserve. qui avaient Le défaut d'éveiller une soif 
ardente. Quelques soldats jelèrent leurs provisions. Dès 
le début. l'esprit des hommes élait défavorablement 
frappé. Par suite, Berthier dans son ordre du jour du 
15 messidor, en recommandant de ménager les vivres, 
crut devoir ajouter : « Nous avons encore quelques jours 
à souffrir; ensuite, nous serons dans un pays où le sol- 
datsera dédommagé de ses privations et de ses fatigues n. 
I faisait allusion à la vallée du Nil où l'on espérait 
trouver l'abondance. grâce aux récoltes qui venaient 
d'être rentrées, En même temps, suivant son habitude, 
Berthier rappela de suite In nécessité de fournir sans 
retard Les documents dont le général en chef avait besoin 
pour connaître et juger la siluation, pour donner ses 
ordres, el faire rédiger sur les lieux mêmes, l'historique 

















opérations. 





CG) Capitaine de la Jonquière, 1, 295. 
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Des recommandations au sujet des traînards et des 
hommes qui s'écartent du rang, s'imposèrent égale- 
ment; car tous ceux qui se mirent dans ce cas, furent 
dès les premiers jours, impiloyablement massacrés 

I fallut surtout prévenir les troupes qu'elles allaient 
manquer d'eau, tant qu'elles seraient loin du Nil. Ber- 
thier leur recommanda à cet effet, « d’emporter, en quit- 
tant Alexandrie, le plus d'eau possible, selon la capacité 
des vases qu'elles pouvaient avoir ». Malheureusement, 
comme le firent remarquer plus tard des récits faits par 
des témoins oculaires, on n'avait pas songé avant le 
départ de France, à prémunir le soldat d’un récipient 
approprié aux besoins que lé climat ef l'état de la con 
lrée alluient faire naître. 

Les privations commencèrent avec les premiers mou- 
vements. Elles provoquèrent des mécontentements el 
des désordres, dont il fallait éviter le retour. Le chef 
d'étal-major général dut prendre à cet égard des mesures 
immédiates. 

Le désordre s'était mème manifesté dans les livraisons 
d'effets, ce qui amena Berthier à écrire à son ami, le 
général Menou : 

« Tout ce que vous faites sera bien, mon cher géné 
ral; mais vous sentez qu'il faut de l'ordre. La 13° demi- 
brigade a pris, sans donner de reçu, plus d'effets qu'il 
ne lui en revient (1). » 

Pour compléter les rapports journaliers et les récits 
d'opérations qu'il exigeait des états-msjors division- 
naires, Berthier prit, dès qu'il en cut le loisir, les mesures 
nécessaires pour faire lever la carte du pays, travail 
auquel Bonaparte tenait autant que lui-même, Un ingé- 
nieur géographe en fut chargé. L'échelle adoptée lut 
le double de celle de Cassini, et s'appliqua d'abord à la 























€) Arebives historiques de la Guerre. 
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reproduction des terrains de la côte, depuis le Marabout 
près d'Alexandrie, jusqu’à Rosette. 

La question la plus grave peut-être dont l'état-major 
général fut saisi dans les premiers jours de l'occupation. 
fut celle de l'escadre. Le général en chef, voulaiL la gar- 
der à sa disposition, en cas d’évenlualités grav 

Mais il n'y avait pour elle ni mouillage sûr, ni abri. 
Les sondages exécutés dans le port d'Alexandrie avaient 
démontré l'impossibilité d'y faire entrer nos vaisseaux. 
Geux-ci d'ailleurs avaient des équipages incomplets et 
leurs provisions de vivres presque épuisées pour l'ali- 
mentalion de l'armée. 

Dans ces conditions, le maintien de l’escadre devant 
Alexandrie, en présence d'un ennemi redoutable, deve- 
nait pour elle un danger. Pour parer à celte situation, 

iral Brueys avait eu l'idée de revenir à Toulon. 
ordres de Bonaparte l'en empêchèrent. Berthier 





















sujel : 

Lo catreaux 8e guerre ne pouvaient entrer dans 
le port (d'Alexandrie) et restaient dans la rade à une 
grande distance, ce qui rendait le débarquement de 
l'artillerie également long el pénible. Bonaparte con- 
vient avec l'amiral que la flotte ira mouiller à Aboukir, 
où la rude est bonne et le débarquement facile, el d'oir 
l'on peut également communiquer avec Roselte rl 
Alexundrie (1). » 

Ce fut après avoir réglé ces diverses questions que le 

ral en éhel quilla Alexandrie. I n'avail plus désor- 
ire, au plus tôt. 
+), les troupes étant remises 
. Berthier expédia les ordres de marche sur 
El Rahinanieh 










Ce) Ph blindés rongeurs alu général Bonaparte en Egypte ef en Syrie, pat 
de georral Nes, Berthier, Paris, 17, be 4 
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Le mouvement sur El Rahmanich commença le 
23 messidor. Berthier partit à trois heures du matin 
avec le général en chef. 

IL y eut quelques esearmouches avec cles Mamcluks. 
Mais on arriva 
midi, les di 
garde de la division Dugua se Forte réunies à El 
Rahmanieh, Le reste de cette division, celle du général 
Bon, et la flottille deslinée à accompagner l'armée. 
rejoignirent le lendemain (1). 

Les troupes ranimées par ln vue du Nil, restèrent 
deux jours à El Rahmanieh. Ce qui leur manquait le 
plus, c'élaient les vivres, Pour s'en procurer, Berthier, 
d'après les intentions du général en chef, prescrivit au 
général Reynier, le jour mème de son arrivée, de mettre 
des délachements d'infanterie sur des bateaux, et de 
parcourir les villages des bords du fleuve, pour en trou- 
ver. 

Le chef d'état-major général dut aussi rappeler à tous 
l'obligation de se garder avec soin, À cet effet, un géné- 
ral de brigade fut désigné pour faire des rondes de nuit 
et visiter les postes (2) 

Chacun sen qu'en face de l'hostilité des A 
des indigènes, on ne pouvait montrer trop de vi 

Cette question s'imposait avec une telle évidence que 
Berthier dut y revenir dans son ordre du jour du len- 
deinain. 



































Dans cette même journée du 24 messidor, le général 
en chef fut informé de l'approche de Mourad Bey, l'un 
des deux chefs des Mameluks. qui s'avançait avec une 
troupe nombreuse et une flotille, pour s'opposer à sa 
marche sur le Caire. Bonaparte résolut de se porter de 











1) Capitaine de Ja Jonquière, IE à 
€) Capitaine de la Janquitre, Il, 
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suite à sa rencontre. Snivant ses indicalions, Berthier 
donna les ordres nécessaires pour diriger l'armée sur 
Miniel-Salämeh, village plus rapproché de Chobrakhil, 
où se trouvait l'ennemi. Ces ordres, adressés aux géné- 
vaux Dosaix, Bon, Reynier, Vial, Dugua. Andréossy. 
Dumas et au chef de division Perrée, commandant de 
la flotille, eurent pour résultat de concentrer l'armée 
prête à combattre, à une faible marche de l'adversaire, 
avec la division Desaix, en avant-garde, poussée jus- 
qu’à deux kilomètres à peine de Chobrakhit. Ils furent 
complétés par les instructions que le chef d'état-major 
général envoya au général Andréossy et qui résu- 
maient le projet de Bonaparte (1), pour le combat du 
lendemain. 

Le même jour, Berthier quitta El Rahm 
4 heuves de l'après-midi, pour se rendre, avec le géné- 
ral en chef, à Miniet-Salämeh, où les divisions bivoua- 
quèrent. 

Le »5 messidor (13 juillet), au point du jour, euL lieu 
le combat de Chobrakhit, premier engagement sérieux 
de la campagne. Berthier en rendit compte au ministre. 




















eh, à 











€) Ces instructions cl ces ordres sont reproduits par Le capitaine de la 
QU, 150-153) avec la signature Aler. Berthier, el par la Corres 

















respondanee de Napol #32) avec la mention : Par ordre du général 
en chef. Le capitaine de la Jonquière à fail à ce sujet l'ubrervalion suivante 
dont la justese ne saurait être cuntestée : « La plupart de ces ordres ne 
sunt en réalité que la traduction d'ordres verbaux ou écrits que Hanaparle 






avait donnés à Berthier et que eclui-ci a reproduits plus ou moins tesluel 

2. Mais la mention : Par ordre du général er chef, n'ed pas tout à 
acte; elle ferait éroire que Le chef d'élat-major signail « Pi 
en. Ja correspondance, dens les conditions achtellement usitées. Il 











nou est rien, Les ordres du jour él lex ordrns de détail donnés en ct 
eution de eus du général en chef. étaient rédigés et signés par Je chef 
een soù propre nom: il se conformait, bien entendu, aux 
sal au intentions de son chefs mais la rédaction de l'ordre 
desenait pour ainsi dire, sur œuvre personnelle, LL à done paru logique de 
restituer & lots les documents de cette nature, leur signature réelle » 
LIRE 
On peut ajouter que le style des instructions données à Andréns? 
sutitait pour ne lise aucun doute sue l'origine de leur rédaction. 
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le 6 thermidor (24 juillet), à son arrivée au Caire, le 
jour où Bonaparte, de son côté, adressait son rapport 
au Directoire, 

à Après avoir décrit la position de l'ennemi, sa force 
évaluée à {.000 hommes, avec une flotille armée et 
quelques canons, le chef d'état-major général faisait 
connaitre les dispositions du général en chef, l'attaque 
de nos bateaux, le groupement des divisions en carrés 
par échelons, flanqués d'artillerie, l'impuissance des 
Mameluks el leur mise en fuile en désordre, après une 
perte de 300 hommes euviron. Le compte rendu se 
tertninait par une citation du chef de division Perrée, 
des généraux Andréossy, Zayonchek : puis, des savants 
Monge et Berthollet, du citoyen Bourrienne, secrétaire 
du général en chef et du payeur Junot « qui ont montré 
que lorsqu'il s'agissait de combattre les ennemis de la 
pairie, lout français était soldat (1) ». 

L'armée coucha sur les positions de Mourad-Bey. 

1e combat qu'elle venait de livrer, en lui donnant la 
mesure de l'infériorité de son adversaire, avait ranimé 
foule sa confiance. Le lendemain, elle reprit la marche 
Sur le Caire, que les chaleurs. la fatigue et le défaut de 
“ivres rendirent extrémement pénible. Il y eut du 
désordre, du pillage, et quelques hommes massucrés. 
la troupe se plaignait ouvertement, 

Le ? (he rmidor (20 juillet), à Omm-Dinar, le géné 
eu chef apprit que les deux chefs des Mamelucks Ibra 
hi et Mouend ne s'entendaient plus et que le dernier 
avail rassemblé ses forces, près du Caire, à Embabeh. 


Pour livrer un nouveau combat. Il résolul de l'attu- 
uer de suaite, Ù 























Après une forte marche de près de 12 heures. il ren 
“ontra l'ennemi le 3 messidor (21 juillet), et engagea 
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aussitô la bataille célèbre qui porta, dans l'histoire. le 
nom des Pyramides. 

Dans la relation qu'il adressa peu de jours après au 
ministre de la Guerre, Berthier fit connaître que le 
combat commença à 4 heures de l'après-midi. Les 
divisions furenl formées en currés par Bonaparte, qui 
élait dans celui du centre. Après avoir repoussé les 
premières charges, il fit enlever les retranchements de 
l'ennemi par les généraux Rampon et Marmont. Les 
Mameluks, accablés par nos feux, firent de grandes 
perles, s’enfuirent en désordre et furent poursuivis jus- 
qu’à g heures du soir, au delà de Gizeh. 

D'après Berlhier, ce fut un succès facile et décisif 
qui brisa la résistance de l'adversaire, entraina la red- 
dition du Caire le 4 thermidor (22 juillet). el acheva la 
conquête de la Basse- Égypte. Il allait permettre d'oc- 
euper Damiette, Suez et le Fayoum. Il avait été obtenu 
après des fatigucs « au dessus de toute expression », 
des privations de loute sorte, des chaleurs excessives, 
et « dix-sept jours sans pain ». Quelques hommes 
élaient morts de faligue, ou assassinés par les Arabes: 
mais loutes les Lroupes éprouvaient une grande salis 
faction d'être au Caire et d'avoir « soustrail l'É 
despolisme des Mameluks (1) ». Nos pertes dans la 
journée du 3, ne dépassaient pas 20 tués et 120 blessés. 

Le 4 thérmidor, le quartier général s'installa à Gizeh, 
en facedu vienx Caire. surla rivegauche du Nil. Berthier. 
dans son ordre du jour, fit connaître aux troupes l'ins- 
tallation de l'hôpital à Gizeh, défendit expressément le 
pillage el annonça une hution de vivres. Il trans- 
mil à la même dale les ordres du général en chef, pour 
le commandement du Cäire et de la citadelle, et noli 
Menou la victoire des Pyramides, en éva- 
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luant à 5.000 le nombre des Mameluks (1). I pres- 
crivit ensuite le maintien de la division Reynier à Gizeh 
même, et l'envoi de la division Desaix à deux lieues 
tu sud de cette localité, sur le chemin de la Haute- 
Égyple. L'annonce du départ de celle division pro- 
Yoqua «le vifs mécontentements et des offres de dém 
sion qui furent d'ailleurs toutes refusées. La ville du 
Gaire fut occupée sans difficültés, Les 4 ct 5 thermidor. 











$ 3. Occupation de l'Egypte. 


Le 6 thermidor (24 juillet). dans l'après-midi, Bonu- 
parte fit son entrée au Cuire, accompagné de son état 
Major et d'une faible escorte. Le quartier général fut 
installé sur la place Esbékieh, la plus belle et li plus 
grande de la ville. La modération de nos officiers el de 
nos troupes, el leur soin de payer largement toutes les 
aux habitants. 
mides et l'occupation 
livent une grande impression sur la population 
apitale. Ce fut l'affirmation de notre force: et, 

s per 
Sonnes isolées diminuèrent. Mais ce ful tout el partout, 
‘a dehors de la ville, le fanatisme entretint la haine des 
Arabes et des fellahs. La soumission n'était qu'apparente: 
et. dans una ordre du 8 thermidor. Bonaparte se vit foret 
de prendre des dispositions contre les Arabes & qui 
Sassinaient à la fois les naturels du pays. Les 
SE en gén Gral, toute espi 

Quant aux Mameluks, convaincus de leur impuis- 
Since. ils s'étaient retirés, les uns dans la Haute-Exypte 
avee Mourad, les autres vers la Syrie avec Ibrahim. 
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I restait maintenant à oceuper les territoires de la 
Basse-Egypte, à leur donner une administration et à 
assurer l'obéissance des indigènes. Berthier eut à trans- 
mettre, à cet égard, les remarquables projets d'organi- 
sation arrêtés par Bonaparte. 

Le 7 thermidor (25 juillet), il fut ch sembler 
les neuf membres indigènes du Divan qui venail d'être . 
institué au Caire. Il les installa. leur fit connaître qu'ils 
élaient chargés de gouverner la ville, de se réunirchaque * 
jour, et leur fil prèler serment de ne rien faire contre 
les intérêts de l'armée (1). Un adjudant général dut 
assister aux séances et en rendre compte chaque jour 
au général en chef. 

Les troupes re 
autour de la capitale : 



























nt concentrées en grande partie 

















La division Desaix, à deux lieues au sud de Gizeh : 
ld. Menou, au Vieux-Caire, commandée par 
le général Lannes ; 
I. Bon, au Caire: 
Id. Reynier, à une demi-licue du Caire, sur 
la route de Suez; 
I. Dugu: Boulak; 


Le dépôt de l'artillerie et du génie, à Gizeh (4). 


Il restait une demi brigade à Alexandrie. elde forts 
détachements dans la province de Menouf, sous les 
ordres du général Zayoncheh. 

Pour régler le service d'état-major, Berthier prescrivit 
ion d'envoyer chaque jour, à 
r el quatre hommes 





aux généraux de dis 





pour recevoir l'ordre. Les commandants d'armes spé- 
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ciales pouvaient charger une ordonnance de ce soin. 
Quant aux divisions cantonnées à plus d'une lieue du 
quartier général, c'était un adjoint de l'état-major 
général qui était chargé de le leur porter. 

Les jours qui suivirent la bataille des Pyramides 
furent consacrés à des travaux d'organisalion, de police, 
d'administration et d'installation des commandements. 
Le général en chef avait le temps de lout signer. Berthier 
eut surtout à faire préparer ses décrets el ses ordres. 
I fallait aussi veiller sans cesse à la sécurité publique. 
L'attitude des habitants du Caire n'était pas restée long- 
temps pacifique et résignée: car, le 11 thermidor, le 
général en chef écrivait au général Menou qu'il était 
forcé de Faire couper cinq ou six lêtes par jour. 

Berthier concourut alors à l'exécution des mesures 
de toute sorle que Bonaparte, avec sa prévision, son 
habileté et son énergie, dut prendre pour "maintenir sa 
domination sur des populations restées ennemies et 
fanatiques. Les plus importantes de ces mesures furent : 
la création d'hôpilaux à Bouläq. au Vieux-Caire, à Gizeh: 
la construction des fours nécessaires au pain des soldats: 
l'installation de divans dans les provinces d'Alexandrie, 
de Roscle, de Gizch, de Qelyoub: la création d'un 
bataillon turc; la prise de possession de Damielte par le 
général Vial, el de ln province de Menouf par le général 
Zayonchek : la remonte d'un petit corps de cavaleri 
les nominations d'officiers destinées à combler les 
vacances; l'installation, dans chaque province, d'inten- 
signés sous le nom de moullems, aidés el 
eun par un agent français; la surveillance 
de la navigation du l'organisation de la provinee 
de Bahireh: la perception des impôts. le myry et le 
Jektin : l'envoi du ea Leelere vers Belbeys et Suez 
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du général Rampon dans la province d'Atiych pour 
l'occuper el l'organiser; enfin, la création de maga 
d'approvisionnements dans chaque province. 

Ces divers travaux absorbèrent l'état-major gér 
jusqu'au commencement du mois d'août, À celte date. 
il devint nécessaire d'agir de nouveau contre les débris 
des Mameluks. 

Ceux qui suivaient la fortune de Mourad-Bey l'avaient 
accompagné dans la Haute-Egypte et restaient momen- 
tanément tranquilles. [1 n'en étil pas de même du 
côté d'Tbrahim, qui avait laissé du monde à Belbeys 
à peu de dislunce du Delta, sur la route du Gaire 
en Syrie, menaçant nos établissements, À la snile de 
ssances qui avaient été vigourensement alla - 


























reconni 
quées, le général en chef avait dirigé le général Reynier 


avec le reste de sa division, sur El Qankah. où élit 
déjà le général Lecler 

Le 19 thermidor (6 août), Berthier prexerivit sur son 
“ al Langes, de se porter sur le même 
Dugua, de se 
insi quatre divisions 








ordre, an géné 








point el d'y prendre position: au géné 
rendre à El Malarye n 
et prévint les généraux d'artillerie el du génie d'être 
prêts à accompagner le général en chef le lendemain. 


h. I conee 








Lui-même se disposant à partir pour El Qankah 
avertit confidentiellement som sous-chef, l'adjudunt 
re. avec l'adjoint 





général Grézien, qu’il le laissait au C: 
Buscaille, deux secrétaires et les adjoints ble 
malades: qu'il « liendrait le bureau de l'état-major cl 
enverrait chaque jour l'ordre aux divisions, en } 
erivant les disposilions qu'il pourrait lui fair 
passer (1) 0. Ille chargeait de prévenir les adjudauts 
+ qu'il les emmenait avec 


s où 
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trois adjoints et un ingénieur géographe, pour trois où 
quatre jours. 

Berthier se mit en roule avec le général en chef, le 
20 thermidor (7 août) el arriva le 22 à Belbeys, qu'on 
trouva évacué. Trois divisions y furent rassemblées le 
même jour et on essaya le lendemain, de poursuivre 
les forces d'Tbrahim qui se réfugiait en Syrie. Le général 
en chef, qui avait pris les devants avec le chef de l’état- 
major général, atteignit Salheyeh le 24 Lhermidor: mais, 
den fut réduit à lancer en avant un pelit corps de 
cavalerie qui rencontra une forle arrière-garde de 
Mameluks sans pouvoir l'entamer. Berthier adressa un 
compie rendu sommaire de ce combat, au ministre de 
la Guerre, à son retour au Caire. Mais avant de quitter 
Salheyeh, il prescrivit, sur l'ordre de Bonaparte, une 
nouvelle répartition de l'armée qui avait pour but 
d'occuper le territoire séparant le Delta de la Syrie. Le 




















général Dugua prit le commandement de la province 
de Mansourah. Le général Reynier fut laissé à Salheyeh. 


province de Charqyeh; le général Fugière, à Mehallet- 
el-Kebyr, province de Gharbyeh: le général Zajonchek, 
à Menouf; le général Murat, à Qelyoub; le général Vial, 
à Damictte (2). 

Après avoir assuré ces dispositions et expédié les 
ordres qui les concernaient, Berthier reprit, avec le 
général en chef, le 26 thermidor (13 août), la route du 
Caire el arriva le mème jour à Belbeyx. C’est pendant 
cette marche que parvint à Bonaparte. la terrible nou- 











14 thermidor (1 août), dans la rade d'Aboukir et de L 
mort glorieuse de l'amiral Brueys. dont le vaissean 
ux et deux 
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frégates, avec l'amiral Villeneuve avaient, seuls échappé 
au dé 

Quoique profondément ému, Bonaparte reçut l'an- 
nonce de cette catastrophe avec un sloïcisme apparent 
qui dissimula son émotion à tous les yeux. Il chargea 
Berthier de faire connaître ce malheureux événement 
aux généraux de division. 

Dans sa lettre au général Reynier, ce dernier eut soin 
d'ajouter : « Ce malheur esl une raison de redoubler 
d'activité pour nos travaux dans le pays et particulière- 
ment les vôtres (1) ». | 

11 rentra au Caire, avec le général en chef. le 27 ther- 
midor (r4 août), et y trouva de nouveaux détails sur cet 
événement. Deux jours après, ayant à prescri 
général Dugua, un mouvement de troupes nécessité par 
l'allaque d'une colonne à Mehallet-el-Kebir, il ajoula : 

« Le général en chef me charge de vous prévenir, 
citoyen général, que le 14 de ce mois, notre escadre 
étant mouillée à Aboukir, une flotte anglaise, composée 
de 14 vaisseaux, a paru et aussitôt attaqué notre escadre, 
en prenant une position avantageuse. Le combal a com- 
mencé avec le plus vif acharnement. Un accident 
imprévu a mis le feu au v au l'Orient, qui à saut 
un autre de notre escadre a eu le même sort. Enfin, le 
allat du combat est la pertede huit de nos vaisseaux, 
tant brûlés que jelés à la côte. Le resle s’est éloigné. 
dre anglaise est également fort endommagét: 
mais le sort lui a été plus favorable, » 

Berthier invitait ensuite le général Dugua à se porter 
sur Mehallet-el-Kebir pour y dissiper ua atlroupement 
d'indigènes qui avaient attaqué le général Fugière et 
l'avaient forcé de se retirer du côté de Menoufl. 

La destruction de lescadre devait avoir les plus 
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funestes conséquences. Bonaparte qui les pressentait, ne 
put s'empêcher, une fois rentré au Caire, de donner, 
dans l'intimité, un libre cours à ses impressions. Il se 
voyait désormais dans l'impossibilité de rentrer en 
France quand il le voudrait el sentait qu'au besoin ses 
enriemis pourraient bien le laisser périr sur cette terre 
lointaine, privé de tout secours. Il craignait aussi l'im— 
pression que causerait ce malheur, aux populations 
déjà si mal disposées et à ses compagnons d'armes 
ébraulés dans leur prenière ardeur. 

Depuis l'arrivée en Egypte en effet, les symptômes de 
découragement n'avaient fait qu'augmenter. « Les 
plaintes étaient unanimes sur l'effet que produisit l'as 
pect de l'Egypte. Toutes les lettres, avec cet accent de 
vérité qui part d'une profonde impression. parlent du 
dégoût qui s'empara de la troupe depuis le premier 
homme jusqu’au dernier, et de l'égoïsme cruel qui fut 
bientôt le sentiment dominant. Les privations ct les 
souffrances causées par le manque de pain et d'eau, 
sous uu ciel brûlant, dont rien ne tempère la rigueur; 
la désolante aridité des plaines. la misère des villages, 
les maladies inconnues en Europe, les espérances trom- 
pées et cc silence qui aceucillait tonjours cette question : 
Que deviendrons-nous? Telle était notre vérilable pos 
lion. Combien le désastre d'Aboukir ne devait-il pas 
l'aggraver, en faisant évanouir même l'espoir de revoir 
I patrie? (1) » 

Il n'y a pas lieu de rechercher ici les causes de ce 
désastre, dont on a voulu faire remonter la responsabi- 
lité au général en chef. Ce qi est certain, c'est que nos 
équipages s'étaient héroïquement battus: mais que leu 
insuffisance numérique avait obligé Brueys à recevoi 
l'atlaque des vaisseaux anglais à l'ancre. ve dont ceux-ci 
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avaient profité pour prendre plnsieurs de nos navires 
entre deux feux et les accabler, En réalité, on n'était pas 
parti de France avec une escadre assez puissammenl 





organisée, 

Quoiqu'il en soit. en face de ce malheur, Bonaparte 
ne laissa jamais percer au dehors les sentiments qui 
l'agitaient et les premiers ordres qu'il donna après cel 
événement. eurent surtout pour effet de soutenir kes 
courages. Berthier l'aida de son mieux. On a déjà vu 
que dans sa récente lettre au général Reynier. il lui avait 
dit que celte perte de l'escadre était une raison de redou 
bler d'activité. IL ne fallait plus songer qu'à se raidir 
contre la destinée. et à tirer le meilleur parti des res- 
sources dont on disposnit. Bonaparte allait déployer 
dans eu but, toutes les forces de sa volonté et de son 
énergie. Berthier de son côté, montra, à celle occasion, 
Ja lermeté de son caractère. On a voulu souvent le repré- 
euter, avec une humeur hautaine el raide; cependant 
à cette époque ses rapports avec les généraux étaient 
toujours empreints de conciliation et d'aménité. On peut 











en juger par une lettre dans laquelle le général Menou 





lui éerivail de Roselle : « Un de mes plus aimables com- 
pagnons. le citoyen Denou, me charge de le rappeler à 





ton souvenir. Nous passons quelques moments à causer 





ensemble des vanités de ce monde... Je te recommande 
Brunel, son neveu. Villoteau est aussi avec moi: il me 
rend une infinité de services très utiles... Je te prie 
de parler de ‘lui au général en chef... ete. Je Cein- 
brasse (1). 

À lt méme époque. Berthier reçut des réclamations de 
aux auxquelles il répondit dans des termes qui 
à augmenter encore la confiance qu'il 
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avait su inspirer. IL € 
général Dupuy: 

« Je réponds, ciloyen général, à votre leltre du 3 fruc- 
tidor, relative aux réclamations que vous faites, pour les 
appointements des officiers attachés à la place et secré- 
aires. 11 me paraît juste que le général en chef vous 
accorde un traitement extraordinaire de table. Vous ferez 
bien de le lui demander, Moi-mème, je lui en parlerai. 

« L'adjudant général attaché à la place, ainsi que ses 
adjoints, n'a droit à aucun autre traitement que celui 
attribué à son grade, comme s'il était employ 
division (1). » 

A la même date et pour des questions de même nature, 
Berthier éc: au général Vial, à Damiette: 

« J'ai soumis, citoyen général, votre lettre du 26 ther- 
midor et les deux réclamations qui y sont jointes. 

« Je désirerais vous faire une réponse plus satisfai- 
sante à vos désirs: mais vous savez que je ne suis que 
l'organe des dispositions et des ordres du général en 
ŒRÉE mu on à den 5 1 à 4 nu À MN & 8 

« Donnez-nous de vos nouvelles. Envoyez-moi la 
situation de votre commandement. 

« Groyez, je vous Le répète, que je ferai lout ce qui 
sera en mon pouvoir. Mais il faut altendre que notre 
caisse soit en meilleur élal (2). » 

Ces citations donnent la mesure de la bienveillance 
qui animait Berthier. Elles montrent aussi qu'instruit 
par l'expérience, il était resté partisan des formes de 
langage qui adoucissent Les rigueurs du commande 
ment. I 'appartenait à celle école de chefs d'état-major 
qui recommandaient jadis de metlre loujours plus 


ivit le 3 fructidor (20 août), an 

















dans une 
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d'aménité dans un refus que dans une approbation. 

Après la perle de nos ux, son dévouement et 
celui de lous les oMiciers de l'armée devint plus néces- 
saire que jamais à son illustre chef, d'autant plus que la 
mulveillance des populations ne faisait qu'augmenter. 

Dans la deuxième quinzaine de fructidor, les généraux 
Fugière et Zayanchek durent en effet réprimer, dans la 
province de Menouf, et aux environs de Mehallet-el- 
Kebir, la révolte à main arméo des habitants de plu- 
sieurs villages, entre autres ceux de Gamreïn et de 
Tatah, qu'il fallut enlever et détruire. Le général Dugua 
se vil contraint de soumettre la province de Gharbiek 
et de venger, à Mansourah, le massacre d'une garnison 
française. 

Dans le Delta, un important déploiement de forces 
devint nécessai Mais l'énergie de nos généraux fil 
rentrer tout le inonde dans le devoir, el assura l'obéis- 
sance. 

D'autre part. en se portant sur le village d'Alfieh 
qu'il devait occuper, dans la moyenne Égypte, le géné- 
ral Rumpon avait failli être victime d'un guet-apens 
rfides. Plus au sud, on annonçait de non- 
ons belliqueuses de Mourad-Bey. dont le 
désastre d'Aboukir avait ranimé le courage. 

11 fallut reporter son atlention de ec côté. En const 
quence, sur l'ordre du général en chef, Berthier pres- 
î Desaix d'embarquer sa division à Gizeh, sur la 
flotille rassemblée par Le contre-amiral Perrée el d'aller 
occuper la province de Beni-Souef. Le général Rampon 
fab mis si en mesure d'aller châtier le village d': 
fich. Suivant l'habitude qu'il avait prise depuis long- 
temps pour les lettres d'une certaine importance, Ber 
thier fil portes sa dépêche au général Desaix, par un de 
ses officiers : et quoique Gizeh ful aux portes du Caire. 
il cru devoir prendre à celle orcasion loutes les précnt 
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Tandis que cette mission s'accomplissait, la crue du 

Nil s'achevail. IE fallut donner le signal de l'inondation 
fertilisante, en rompant la digue placée à la naissance 
du canal du Caire. Cette opération constiluail la céré 
monie solennelle du Mekias. 
. Le &* fructidor (18 août), Berthier y accompagna le 
général en chef, avec les autres généraux (1). Cette 
solennité fut célébrée avec une grande pompe et suivie 
de la fête du Prophète qui do x habitants une 
preuve publique de notre respect pour leurs usages et 
leur religion. ; 

L'arrivée des eaux du Nil dans la Basse-Égypte exigea 
l'envoi de nouvelles forces dans celle région. D'après 
les prescriptions du général en chef, Berthier fit partir 
pour Raselte, le général Marmont avec une demi-brigade 
etun peu d'artillerie. Il élait chargé par des instructions 
personnelles que lui donna Bonaparte. de former une 
colonne mobile pour observer les Anglais, el soumettre 
lh province de Bahireh, maintenir la communication 
entre Roselte et Alexandrie et servir de réserve contre 
les rassemblements hostiles. 

À la même époque, l'état-major général prit les dis- 
posilions nécessaires pour faire diriger sur Salheyeh, le 
personnel et le matériel dont le général Reynier avait 
besoin pour faire exécuter les reconnaissanees. les tri 
vaux de fortification, ct les établissements militaires que 
le général en chef voulail y installer. Il s'agissait de 
protéger l'isthme de Suez et le Delta, contre les incur 
sions des Turcs et des Mameluks, cantonnés en Syrie, 
sous Les ordres d'Ahmed Pacha (2). surnommé Djezzar 
Ge boucher), à cause de sa cruauté 
ce moment que Bonaparte fit des en 
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tatives auprès de ce même Djezzar, du grand vizir el du 
shérif de la Mecque, pour se concilier leurs bonnes dis- 
positions, Ces démarches restèrent sans effet. Les Tures 
songeaient alors à faire une alliance offensive avec les 
Anglais, et à nous assaillir. Depuis la perte de notre 
escadre, les musulmans ne pouvaient considérer notre 
situation comme victorieuse. el pensaient même qu'il 
scrait aisé de détruire l'armée d'Orient, mainlenant 
qu'elle n'avait plus de vaisseaux pour se rembarquer. 

Cependant l'énergie de Bonaparte et de ses compa- 
gnons d'armes devait rendre ces espérances vaines.” 

D'un autre côté, les privations imposées à nos trou- 
pes entraînaient parfois leurs chefs à lever des contri- 
butions, à prendre des vivres, ou à disposer des 
sources locales. Des réclamations se produisaient; et 
constamment, sur l'ordre du général en chef, Berthier 
était forcé de faire des recommandations pour réprimer 
ces abus. Quoique bien organisé, le pays restait à l'état 














de révolte plus ou moins ouverte; et, sur bien des points. 
nous ne paraissions posséder que le sol foulé pur nos 
soldats. 

Il fallut aussi renouveler les recommandations sur 
des objets plus importants encore, sur les fusils des 
soldats aux hôpitaux qu'il ne faut pas perdre. sur le 
soins exigés par l'hygiène, sur les dépenses, les revues 
la solde, les rations de vivres. enfin sur la « tenue dés 
pièces de comptabilité qu'on néglige. et qui seules per- 
mettent une bonne administration ». 
iptions deux mois à peint 
après le débarquement, alors que la conquête du pays 
semblait terminée, témoignail de l'état des esprits, € 
du manque de zèle pour l'accomplissement des devoirs 
plus élémentaire 

La première quinzaine de fructidor (deuxième 
quinzaine d'aoûl}, proeura aux troupes cantonnét 
ode de paix qui leur per- 
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mil d'achever leur installation, et de jouir d'un repos 
relatif. L'armée comptait alors un modeste el if de 
28.443 hommes, officiers compris, dont 24.942 dispo— 
nibles et 3.501 ponibles, en sus des corps qui 
n'avaient pas envoyé leurs situations à temps, et des 
600 hommes dont la prise de Malte. et la perte de l'es 
cadre avaient grossi nos for C'étail an ensemble 
d'environ 33.000 hommes (1). 

L'état-major de Berthier avait subi quelques change- 
ments depuis le départ. Il avait maintenant pour aides 
de cump : les adjoints Dulaillis, Le Tureq, Bruyère, 
Bondoux ; 

Pour sous-chef de l'état-major génér 
général Grézieu ; 

Pour adjudants généraux : Boyer. Bribes: 

Pour adjoints à l'état-major gré : Beauv 
Netherwaod, Deriot, Jarrin, Arrighi, Buscaille. Minerve- 
Mailly, Croisier, Roussel-Montpatrix, Pascalis (3). 

L'adjudant général Lagrange, avait été promu géné- 
ral de brigade. 

Au milieu des travaux d'organisalion auxquels il se 
livrait, le général en chef ne perdait jamais de vue les 
exigences de la situation militaire. Sur son ordre, Ber 
thier confia au général Lanusse le commandement de 
la province de Menouf, à a place du général Zayonchek, 
dont on avait besoin à Boulag. I fit en même temps 
commencer le levé de la province, par un ingénieur 
xévgraphe. 

Peu de jours après. il cut à faire prépar 
ments pour l'organisation d'une compagnie de janis- 
saires, et à charger un de ses adjudants généraux de 
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s'assurer de l'installation dans les hôpitaux. des salles 
d'armes prescrites par le général en chef, pour la con. 
servalion des fusils des malades. 

Sur ces entrefaites, le moment était venu de commen 
cer les opéralions dans la Haute-Egyple. Sur l'invitation 
qu'il avait reçue le 18 fructidor (4 septembre), Berthier 
fit savoir à"Desaix. qu'il devait désormais attaquer 
Mourad-Bey, là où il le rencontrerait, et s'efforcer de le 
détruire. 

L'époque à laquelle où était arrivé fut peut-êlre 
plus prospère de l'expédition d'Egypte. L'organisation 
du pays était à peu près terminée, et malgré quelques 
tiraillements, Bonaparte pouvait écrire au Directoire. 
le 22 fructidor(8 septembre): « Tout va parfaitement bien 
ici. Le pays est soumis el commence à s'accoutumer à 
nous. Le reste est l'ouvrage du temps. Toules les insti 
tutions qui peuvent en accélérer la marche sont en 
activité ». e 

Ces nouvelles étaient vraies, mais à la condition de 
ne pas lenir comple du fanalisme des musulmans, ni 
de leurs disposiions à la révolle, ni du découragement 
de la plupart des généraux. 

IL ÿ avait en eflet quinze jours à peine que Kléber 
éerivail au général en chef: « Vous seriez injuste, ciloyen 
général, si vous preniez pour une marque de faiblesse 
ou de découragement, là véhémence avec laquelle je 
vous ai exposé mes besoins (1) ». 

LL y avait de sa part un peu d'aigreur dans sa cornes 
poudanee: et, pour le calmer, Bonaparte y répondit par 
des marques d'estime. 
































D'un autre côté. si 






ours après l'envoi de son rapport 
au Directoire, le général en chef écrivait au général 
Murat, à Qelyoub : « Je vous répète que mon intention 
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est de détruire les Arabes que vous avez attaqués : c'est 
le fléau des provinces de Mansourah, de Qelyoub et de 
Gharbieh ». 

Au milieu de ces incidents. la fête du r° vendémiaire 
{2 septembre) approchaît, et Le général en chef pen- 
sait depuis quelques jours. à la célébrer avec un éclat 
de nature à frapper l'imagination des indigènes. Dans 
ce but, Berthier invita les génér: Lanusse et Murat, 
le 29 fructidor (15 seplembre), à se rendre à Boulaq, 
avant le 5° jour complémentaire (1), avec les notables 
de leurs provinces. 

En même temps, il envoya au général Desaix qui 
venait de la demander, l'autorisation d'entrer avec ses 
lorces dans le canal Joscph. afin d'atteindre plus sûre 
ment Mourad-Bey qui s'était approché du Fayoum et 
de la province de Gizeh. 

L'annonce de ce mouvement détermina le transfert 
momentané du quartier général à Gizeh: Bonaparte en 
profila pour visiter les Pyramides avec Berthier et plu- 
sieurs savants. Celle exeursion terminée, on rentra au 











Caire, le 3 jour complémentaire de l'an VI. 

Berthier transmit aux troupes, le lendemain, les dis- 
positions arrêtées pour la fête de l'anniversaire de la 
République. Elles comprenaient le rassemblement de 
deux divisions sur la place Esbékieh, une revuc du 
général en chef, un are de triomphe, une fête des d 
peaux décorés d'une inscription de vicloires, une F 
clamation de Bonaparte, des hymnes patriotiques et 
un feu d'artifice. 

Malgré ces préparatifs, la fête lat célébrée sans 
enthousiasme. Berthier à acvompagna le général eh 
chef ; et, dans Le banquet qui eut lieu le même jour, 
il porta um toast à la destruction des Mameluks. Von 
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seulement les vainqueurs manquaïent d'entrain, mais 
le chef d'élal-major crut même prudent d'envoyer au 
général Dupuy qui commandait la place. l'ordre de 
mettre une garde à l'ouverture du canal qui servait à 
inonder la place de la revue. On se méfiait d'un acte 
de malveillance, qui eût produit le plus fâcheux effet: 
et tout porte à croire que dans cette journée, les pen- 
sées de la plupart des assistants se reportèrent avec 
regret vers la mère-patrie, plutôt que sur les destinées 
de l'Égypte. 

Tandis qu'on organisait au Caire celle cérémonie 
nationale, le général Lanusse partait avec un bataillon 
pour appuyer les efforts du général Dugua dans la pro- 
vince de Mansourah ; le général Andréossy procédail 
à Foccupation à main armée du lac Menzaleh; le géné- 
ral Marmont parcourait la province de Bahireh, et Ber- 
thier était invité à mettre dans son ordre du jour du 
5° jour complémentaire, la veille de la fête de la Répu- 
blique. que les Arabes de Soubât et de Myh-Ghamar. 
qui avaient assassiné des Français, venaient d'êlre 
châtiés par les généraux Verdier et Murat. LL faisait 
connaître en même lemps un succès de Desaix sur 
Mourad-Bey qui avait été refoulé dans le désert. 

Trois jours plus lard, le 3 vendémiaire (24 septembre), 
son ordre du jour annonçait aux troupes la tentalive 
faile sur Damicite par les Arabes de Derne et du lac 
Menzaleh, dans la nuit du »y au 3% fructidar, la révolte 
du village d'El Choarah, à une portée de canon de 
Damictte, le rassemblement sur ce point de 10.000 mu- 
sulmans insurgés, l'attaque de ces révoltés par le 
généraux Vial et Andréossy el le châtiment qui leur 
LG infligé. 1.500 d'entre eux avaient été tués où 
noyés: on avait incendié le village, pris deux canons €t 
3 drapeaux. « De nombreuses colonnes mobiles 
disait l'ordre du jour. parcourent lous les villages des 
provinces de Danielle el de Mansourah, pour punir 
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sévèrement les chefs des révoltés et tirer une vengeance 
exemplaire de ces malheureux, ele: (1). » 

Cette situalion exigeait des combats ants, mi 
heureusement peu meurtriers. IL en résulta de nou- 
veaux ordres, qui dirigérent les généraux Murat et 
Lanusse contre les Arabes de Derne, nos ennemis 
acharnés, afin de les détruire. Selon les prescriptions 
habituelles du général en chef, Berthier envoya sa 
dépêche par un adjoint d'état-major qui fut chargé 
d'accompagner Murat et de venir rendre compte de 
l'expédition. 

En même temps, grâce à la remarquable org 
el aux nouveaux services créés par le général en chef, 
l'état-major général put faire connaître aux troupes les 
marchés qui avaient été passés dans toutes les places, 
pour les distributions régulières des rations de vivres 
réglementaires, qui, jusque là, n'avaient pu être com- 
plètement assurées. IL avait aussi à se préoccuper alors 
de Farmement de la citadelle du Caire. en prévision 
d'événements qui ne devaient pas tarder à éclater. Sur 
l'ordre de Bonaparte, Berthier en fit faire la visite le 
6 vendémiäire, par un de ses officiers d'état-major, qui 
lui apporta le même jour tous les renseignemenis 
nécessaires. 

Vers la fin du même mois, des raisons de service 
amenèrent le général en chef à modifier les comman- 
dements des provinces. Sur son invitation, Berthier 
dirigea le général Dugua sur Damiette. et le général 
al sur Mansourah, avec des instructions pour l'orga- 
tion de la défense de ces places et du lac Menzaleh. 

I reçut à celle époque une nouvelle marque de faveur 
du général en chef qui, voulant lui être agréable, récon- 
pensa les services d'un de ses aides de camp, le che 
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d'escadron Le Turcq, en le nommant chef de brigade, 
adjudant général. 

Malgré ce lémoignage d'estime et d'amitié, Berthier 
se sentait gagné à son lour par le découragement. Sa 
santé laissait à désirer etle moral ne réagissail plus chez 
lui avec l'énergie dont il avait besoin pour seconder 
un chef aussi fortement trempé que Bonaparte. Cette 
impression ressort d'une leltre qu'il écrivit au général 
Menou à propos d’une permission que ce dernier avait 
demandée en faveur d'un de ses aides de camp. 





ARMÉE D'ORIENT 
ee Berthier à Menou. 


Le Caire, le 25 vendéminire an VIT (1 octobre 1554) 


Je L'envoye, mon cher ami, la permission ou congé pour ton 
aide de camp, d'Albe. Je joins icy une lettre pour M=+ Visconty 
qu'il lui fera parvenir au point où elle sera, S'il la voit, qu'il lui 
dise que j'espère être bientôt en France, que ma santé l'exige. Je 
joins une lettre pour ma sœur, et une pour mon side de camp 
Dutaillis. 1} saura chez M=- Visconty où le trouyer. 11 dira à 
amis ce que je ne peux éerire. En cas qu'il fut pris per les Anglnis. 
il peut donner mes lettres à lire, elles ne contiennent que des 
choses particulières, sans parler politique ni guerre. 

Je l'embruse mon ami. 





Alex. BentuiEn (ii. 


H y avait pourtant encore de belles actions de guerre 
à accomplir à l'armée d'Orient. 

l'est ainsi qu'à la suite de divers engagements, le 
srénéral Desaix venait de remporter dans la Haute-Egypte 
la victoire de Sédiman, qui est restée, dans l'histoire. 
une des plus célèbres de celte expédition. 








G) Acives historiques, Ministère de la Guerre. Armée d'Urient. Cor 
« générale. Le général Merou et Berthièr s'étaient rencont 

inée de l'émest au moment de la guerre de Ia Vendée et les dir 
ques a ils étaient {ruvés, avaient établi entre eux des 
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Le 16 vendémiaire, il avait atteint Mourad-Bey, qui 
se trouvait à la tête de 5.000 à 6.000 cavaliers appuyés 
par un corps d'infanterie et par les ouvrages qui défen- 
daient le village de Sédiman. Après une coare lutte, 
il l'avait complètement défait el lui avait enlevé ses 
retranchemens, ses canons et ses bagages. Ce succès, 
qui ne nous avait coûté que 36 tués et go blessés, avait 
considérablement affaibli la puissance de Mourad-Bey 
ct assuré la conquête de ln Haute-Egypte 

Dix jours plus tard, Berthier mettait à l'ordre du jour 
les noms des hommes qui s'étaient distingués dans cette 
affaire. Il était chargé, en même temps, d'ordonner 
au général Lanusse de prendre le commandement des 
troupes de la province de Menouf et de détruire les 
Arabes de Soubât, reslés insoumis. Il se sépara à ce 
momeni de son aide de camp Le Tureq. que son avance- 
ment appelait à de nouvelles fonctions et qu'il fit partir 
pour El Ramanieh afin d'y prendre, sous les ordres de 
Marmont, le commandement de la province de Bahireh, 
que le général en chef venait de lui confier. 

Tandis que l'on continuait à réprimer dans le Delta 
et dans l'Est toute tentative d'insurrection, au Caire 
nt. La sitnalion s'aggra- 
niaire (21 octobre), une véritable 
révolte éclatait, suscitée par le fanatisme religieux et la 
haine du joug des chrétiens. Le général Dupuy, comman- 
dant la place, et l'aide de camp du général en chef, 
Sulkowski. en furent les premières vic Bouaparte 
prit aussitôt les mesures les plus énergiques. Le général 
Bon ent Je commandement des troupes à la place du 
général Dupuy. « La fusillade s'engagen dans toutes les 
rues et la populace se milà piller les maisons des riches. 
Sur le soir, loute Ja v peu près tranquille, 
hormis Le quartier de la grande mosquée. où se lenail 
le conseil des révoltés. qui en avaient bar 
avenues ». 
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« À minuit, le général Dommartin se rendit avec 
quatre bouches à feu sur une hauteur, entre li citadelle 
et El Qobbeh, qui domine à cent cinquante toises (2947) 
la grande mosquée (1). » 

Deux heures plus tard, Berthicr transmettait aux 
généraux Bon et Dominartin l’ordre d'attaquer Le quar- 
tier insurgé, de bombarder la mosquée, de pénétrer en 
ville et de passer au fil de l'épée tous les hommes qu'on 
rencontrerait en armes dans les rue : 

Les énergiques dispositions prises par le général en 
chef et les canons de la citadelle vinrent.promplement 
à bout des révoltés, qui perdirentenviron 2.600 hommes. 
Plusicurs milliers de fellahs el d'Arabes, qui étaient 
venus les renforcer, furent chargés dans la plaine. 
refoulés au loin ou jetés dans le Nil. 

Le 2 brumaire(23 octobre), tout était rentrédans l'ordre 
et Bonaparte pul écrire, le 6, à Reynier : « ….. Toutes 
les nuits, nous faisons couper une trentaine de têtes el 
beaucoup des chefs; cela, je crois, leur servira d'une 
bonne leçon (2) ». 

Il faisait ensuite connaître cet événement à ses géné- 
raux, par l'intermédiaire de Berthier, qui s’efforçail. 
suivant son désir et dans l'intérêt du commandement, 
d'en atténuer la portée. 














ARMÉE D'ORIENT 


Le général de division Berthier, chef de l'état-major général, 
au général Dagua. 


Au quartier général du Caire, le à brumaire an VIL 
€a3 octobre 17y8). 


Je nrenpresse de vois apprendre, citoyen général, que quelques 
malittentionnés ayaut égaré un instant la canaille de ce pays. 
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Fasaient mise en insurrection : depuis avant-hier malin, le 
gs s'étaient réfugiés et barricadés dans la grande mosquée. Après 
avoir employé tous les moyens de douceur, le général en chef a 
fit canonner la mosquée. Les rehelles ont demandé grâce. Dans 
plusieurs parties de la ville, des rassemblements s'étaient également 
formés. Ils ont été dissipés par la force. Nous avons fait un mas- 
sacre ferrible de ces scélérats. Hier au soir. lout est rentré 
lardre, et dans ce moment, la plus grande tranquillité régie dans 
la ville. Nous n'avons à regreller que le général Dupuy qui s'est 
fait Luer par imprudence et quelques Français isolés dans la ville. 
Mais le nombre n'en est pas considérable. La ent ee CSL 
aus che que méchante ; iLne faut contre elle que de ka riguu 
mous avons lé a où 3,000 révollés, 


Salut et fraternité. 























Alex. ReuTiten 





Malgré les soins pris par le commandement pour 
allénuer la gravité de celle révolte. l'armée sut à quoi 
s'en tenir et les sanglants épisodes auxquels elle venait 
sisier, n'étaient pas faits pour remonter son moral. 
On put s'en rendre comple dans cerlains délails de ser. 
vice, Aussi, dans un ordre du jour du 5 brumaire, 
Berthierdut reprocher aux corps de ne pas se conformer 
aux ordres donnés an sujet des armes prises aux musul 
mans, de laisser partir des détachements dans un état 
de dénuement complet et de ne pas même avoir encore 
lourni à l'état-major général les noms des hommes 
manquunt depuis l'insurrection. 

D'autre part, les attaques continuelles des diligences et 
les as 


























sinats de voyageurs exigeaient des mesures spé 
compagnies furent créées pour Les escorter, 
Damicite, à Roselte ct au Caire, De nouvelles recom- 





ciales, Tri 











sécurité des 


mandations furent failes pour assure 





dividus isolés. Berthier dis 
ordre du jour du 6 brumaire (27 octobre) : 
« Tout Français doit être bien armé. ave 


Ua ee sujet, dans son 








rés armes 
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en état el les munitions nécessaire: . On en vint 
ne à armer les musiciens et les ouvriers. » 

D'autres faits montraient que l'hostilité des populi- 
tions ne diminuait pas. Le 13 brumaire (3 novembre]. 
Berthier fut chargé de signaler au général Lannes. des 
rassemblements armés à El Negyleh et à El Ghärym ct 
de lui donner l'ordre de les dissiper, en brûlant les 
villages eL en « coupant le cou aux olages ». 

En réalité, celle attitude des indigènes étail encou- 
ragée par des émissaires turcs, dont’ le Sultan s'était 
allié aux Anglais depuis la fin de fructidor. Le général 
en chef avait eu quelques indices de ce fait, mais sans 
en être encore certain. A la fin d'octobre, en particulier, 
il y cut même à Aboukir, une tentative de débarque- 
ment qui fut vigoureusement repoussée. Le général 
Menou avail fait connaitre à cette occasion que les 
Russes étaient aussi d'accord avec nos ennemis. Ber- 
à ce sujet : 





mi 














thier lui éeri 


Berthier à Menou. 
Le Caire, ce 11 brumaire an VII (1 novembre 170%) 


Que venlent done, mon cher Menon, res Anglais el ces Russe? 
Cette pasquinade des Tures ! Car on ne peul présumer qu'ils soient 
réellement de ka partie. Nous envio 
+ a gluire et plaisir à battre de pa 

Murat doit être arrivé avec une colonne d'élile. Nous altendons 
des nouvelles dr la in de celte expédition. 

Au surplus, ils son! entre bonnes mai 
troupes brûlent du désir de combattre. 

Je Fembrasse. Donne-moi des nouvelles. 
Ton ami, 


Alex. BenTuie! 











Tout va bien ii. el nes 








Je soulire brancoup: une surdité presque totale m'affecte. l'es 
père cependant que ee ne sera qu'une fuxion (1j. 
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A cette époque, en effet, ln santé du chef d'état-major 
général était assez épronvée: et ses leltres particulières 
en disaient quelques mots, C'est ainsi que le 23 bru- 
maire, il écrivit au général Dugua : 








ARMËI 





A. Berthier au général Dugua. 





Sénéral du Caire, le 23 brumaire en VIL. 
3 novembre 1798). 


Au qua 


J'ai reçu vos différentes lettres, mon cher général : je présenterai 
au général en chef la demande que vous faites, r 








Je ne vons ai pas répondu sur le désir que vous avez lémoigné 
de retourner en France; le général en chef n'aurait fail aucune 
réponse, quand je Iui en aurais parlé 

Quant à moi je suis loujours sourd ; l'on aura mis les vésicaloires 
de lout le côté. Je désire bien qne tout cela finisse. 

de vous embrasse, mon cher général. 





Ales. Bewruten (1). 





Vers la fin de brumaire, le général en chef fil une 
tentative auprès des Anglais, par l'intermédiaire d'un 
lieutenant de guides, Guibert, dans le hut de les inviter 
à lui envoyer un parlementaire et à entrer en relations. 
C'était la seconde démarche de ce genre qu tisait: el 
conune la première, elle resta sans résultat. 

Il semble qu'il sentait alors sa position sans issue cl 
qu'il en cherchait une. Il voyait son armée diminuée, 
affaiblie, découragée et il aurait voulu améliorer son 
sort, Lui-même, inaccessible à tout sentiment de fai 
blesse, agissait comme un chef d'état, énerg 
voyant el résolu. Mais depuis la perle de L'e 
n'entrevoyait pas la fin de l'expédition ct Sefforçail 
d'avoir des nouvelles pour prendre à l'occasion, une 
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détermination utile. Son entourage. témoin de ss 
efforts, devinait ses préoccupalions, mais garilail une 
confiance entière dans ses projels à venir. 

Au commencement de frimaire, on le vit reporkr 





parfois ses pensées du côté de la Syrie el songer en 
même temps aux entreprises que les Tures pourraient 
tenter sur l'Egypte. Mais grâce à sa perspicacilé supé- 
rieure, rien ne le troublait et il était pleinement eon- 
vaincu, quand il écrivait au général Dugua. à Damiette : 

« La force de la Turquie est dans sa cavalerie: ainsi 
nous n'aurons j 
terre (r) ». 

Parmi les mesures qu'il adopta pour occuper les ofli- 
ciers de l'armée, il en est une qui fut spéciale à l'état- 
major général et dont Berthier eul nalurellement toute 
la responsabilité. Ce fut la création d'une école d'in 
trie pour apprendre la manœuvre de celle arme, aux 
adjoints d'état-major dont l'instruction pratique laisail 
à désirer. Bonaparte devait lui-même leur faire com 
mander plusieurs bataillons. Mais les événements nt 
lui en laissèrent pas Le lemps. 

A cette époque, deux régions surtout étaient l'objet 
de son attention : la Haute-Egypte où Desaix poursui- 
vait ses succès et qui ne donnait aucun souci ; la Syrie 
qu'il y avait lieu au contraire de surveiller sans cesse. 
Indépendamment des ouvrages qu'il faisait construire 
dans l'isihme pour se couvrir de ce côté, Bonapartt 
reconnut utilité d'étendre sa domination jusqu 
Suez. D'après son ordre. le 12 frimaire (2 décembrei. 
Berthier dirigea. sur ce port, le général Bon, avec une 
troupe d'un faible elfectif pour occuper la ville. la for- 
lilier ndants des divers services, 
nouer des relations sur Les côtes de la mer Rouge. pré- 











jamais d'atlaque sérieuse à craindre par 























installer les comr 








4) Gorrespundinee de Napoléon, 4 208. 


Google 


LE MARÉCHAL BERTHIER 315 





parer l'organisalion d’une force navale, et recueillir des 
nouvelles sur la Syrie, Djeddah et la Mecque. 

Au même moment, l'état-major général fit appliquer 
une mesure qui dut répugner à son chef, mais qui monlre 
à quel point la population du pays était restée hostile. 
Ce fut l'enlèvement des femmes et des enfants jusqu’à 
l'âge de seize ans, dans les villages d'Arabes révoltés et 
leur internement chez les principaux cheiks du p. 

Comme l'avait écrit Volney avant le départ de l'expé- 
dition : la guerre faite « aux naturels de l'Égypte, quoi- 
que en apparence la moins redoutable, était la plus 
dangereuse ». 

Berthier cependant continuait à se plaindre de sa 
souffrant. J'ai besoin de repos 
ilne 
cessait de s'occuper de son service el de la siluation de 
l'armée qui, à la fin de frimaire, se résumait ainsi: la 
on Desaix poursuivait Mourad-Bey dans la Haute- 

Égypte sans pouvoir l'atteindre. Le général Bon oceu- 
pait Suez, el parlout ailleurs on travaillait aux fortifica- 
tions. Alexandrie, Rosette, Damiette, Belbeys, Salheych. 
Suez el le Caire voyaient s'élever de nouveaux ouvrag 

En Syrie, quelques forces Lurques se rassemblaient (1). 

De ce côté, la surveillance ne pouvait se relâcher un 
seul instant. IL y avait Lun sujet de préoccupations 
constantes qui s'ajoutait. dans l'esprit de Bonapar 
son désir d'avoir des nouvelles de France et d'Europe. 
I employait pour cela tous les moyens imaginables; et 
ce fut dans ce but, qu'à la fin de frimaire, il chargea de 
missions spéciales l'adjoint à l'état-major général Croi- 
zier et le lieutenant de chasseurs Fourès dont la femme 
lui accordait alors ses faveurs. Les Anglais qui étaient 
au courant de celle i 
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voulurenl pas Le garder prisonnier el le ramenèrent en 
Égypie. 

Tandis que cet incident se passait sur la côte, Berthier 
préparait une excursion du général en chef à Suez. Le 
1 nivôse an VIL (21 décembre 1798), il fit commander 
une cscorte de 300 guides qui devaient être prêts à 
partir le surlendemain avec une pièce d'artillerie el 
prévint les généraux Dommartin, Caffarelli et le con- 
tre-amiral Ganteaume, qu'ils accompagneraient Bona- 
parte. 

Ii confia les affaires de l'état-major à son sous-chef. 
L'adjudant général Grézieu et partit du Caire, le 3 nivôse 
{23 décembre), après avoir expédié au général Reynier. 
à Salheyeh, un ordre qui semblait être une préparation 
à un mouvement offensif en Syrie. IL s'agissait de faire 























reconnaître la position de Qaiyeh, sur la Méditerranée 
d'y faire construire un fort, de l'armer, d'y rassembler 
des vivres, des munitions, et de frire des reconnais- 


sances uux env 

Le voyage du Caire à Suez dura quatre jours. Berthier 
arrriva sur la mer Rouge, avec le général en chef, le 
6 nivôse (25 décembre). et passa une partie de la jour- 
née du lendemain à visiter avec lui la ville et le port. 
On y trouva des nouvelles de Syrie, qui amentreul Le 





ns. 








chef l'état major général à adresser au général Reynier 
la dépêche suivante : 


ARMÉE D'ORIENT 


Berthier au général de division Reynier, 


Au quartier général de Suez, le 7 mis an VIT 
€ décembre 139%). 


Le général en chef me charge de vous mander, citoyen général, 
quil est prévenu indirectement que Abdullah Pacha esl, dil-00. 
arrhé à Gaza atec 7 à 8 cents hommes et que Jbrahim est arrivé à 
Elrich, 
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Si ces nouvelles vous sont également parvenues, le général en 
chef pense qu'il est également nécessaire que vous vous rendiez à 
Salheyeh, avec votre division, afin d'être à même de soulenir 
Gatyeh. 

Le général en chef fera partir demain huit, Omar avec quatre- 
singts Maugrebins et quarante hommes de le 32° con dés par 
adjoint Arrighi. pour reconnaitre la route de Suez à Salheyeh. 

aus pourrez retenir Omar et la compagnie de Maugrebins avec 
vous et renvoyer les quarante hommes de la 32 et l'adjoint Arrighi 
an C 

Le général en chef comple partir le 10 au ra 
à Belbeys. 

Par ce moyen, les trois roues de Suez au Caire. à Belbeys et à 
Salbeyeh se trouveront parfaitement reconnues 

Si vous pouvez envoyer à molre rencontre quelques chameaux 
d'eau. à trois ou quatre lieues dans le désert, cela pourrait nous 
êlre utile. 

Des batimens chargés de café, de poivre, ete... sont arrivés ici 
venant de Djeddah ; engagez les habitans de votre province à 
apporter ici le plus qu'ils pourront des subsistances ct du grain. 

















à pour se rendre 








Alex. BenTRIER. 


Le 8 nivôse (27 décembre) lat consacré à une visite 
intéressante aux fontaines de Moïse, de l’autre côté 
de la mer Rouge, qui fut franchie à cheval à marée 
basse, 

Le lendemain, Berthier expédia des ordres pour la 
construction d'un fort à Ageroud, aux environs de Su 
eLil quitta cette ville le 10, avec les commandants du 
génie et de l'artillerie, pour accompagner Bonuparte 
dans une reconnaissance de l'ancien eaual de Suez. Il 
coucha ce jour-là à Ageroud. et le lendemain à Belbeys. 
dont le général en chef voulait inspecter les travaux. 
Berthier en partit avec lui, le 14, pour aller visiter Abou- 
Nechabeh. où ils retrouvèrent les traces du vieux canal, 
etrentra au Caire le 17. 

Celle exeursion, à l'extrémité de l'isthme, l' 
la mer Rouge, la traversée du golfe de Sue 
traces de l'antique émigralion des Hébreux, la visile des 
fontaines de Moïse aux portes de l'Arabie, la reconnais- 
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sance des vestiges de l'ancien canal, tous ces incidents 
furent pour Berthier et pour les généraux qui accompa- 
gnèrent le général en chef, un souvenir d'autant plus 
précieux, qu'ils furent les seuls de l'armée d'Orient 
ayant eu l'heureuse chance d'accomplir ee voyage. 

Au retour, on se retrouva aux prises avec les difficul- 
tés habituelles, et notamment avec la démoralisation 
causée par les eflets de la peste. Berthier dut même 
rappeler les oMiciers de santé à leur devoir, et notifier 
aux troupes la destitution de l'un d'eux, qui avait 
refsé ses soins à des blessés qui avaient Louché des 
pestiférés, 





$ 4. Préparaiifs de l'expédition de Syrie. — Projet 
de départ de Berthier. 


© Le vo nivôse. l'élat-major général commença à 
s'ocenper de ln création du fameux régiment des dro 
madaires qui devait avoir sa placé marquée dans l'his- 
tire populaire de celte expédition. I] élait destiné à la 
prochaine traversée du désertentre l'Egypte et la Syrie. 
Dans le même but, vers la fin de nivôse, on preserivil 
des razziäs de chameaux, et des approvisionnements 
dl'outres. Kléber, désormais guéri de sa bleseure. vint 
reprendre à Damielle, le commandement de sa divi- 
sion eL celui de la province, afin d'être plus près de la 
frontière de l'Egypte. plus à portée d'entreprendre une 
action de guerre de ce côlé, el de veillér aux approvi- 








siontiements, 

T1 fallail également songer à confier en cas d'absence. 
le commandement dn Gaire à un chef expérimenté, 
dont l'inilintive el l'énergie scraient un gage de sécurité. 
Bonaparte jela les jeux sur le général Menou, et Ber- 
thier l'en prévint par la lettre suivante : 
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ARNÉE D'ORIENT 


Le cilaven A. Berthier, général de division, chef de l'état-major 
général de l'armée, au général de division Menou à Roselle. 





An quartier général du Caire, le 3o nivèse an VII 


19 janvier 1799. 
Nous trouverez ci-joint, mon cher général, un ordre qui vous 
sera remis par l'adjoint aux adjudans-généraux Mailly. Je suis 
chargé de vous dire pour vous seul, que l'intention du général en 
chef en vous faisant venir au Caire, est que vous le remplaciez 
dans cette ville, si des circonstances militaires Fobligeaient de sc 
rendre dans Ja Hante-Egypie, dans le désert, ou en Syrie. Le 
général en chef esL très satisfail de vous el vous porle une grande 
confiance. Prévenez le général Marmont de votre départ. 














Alex. Benruteu (1). 


Au Caire même, les dispositions les plus remar- 
quables avaient été prises depuis longtemps pour com- 
primer toute nouvelle tentative de révolte. Les hôpitaux, 
des magasins d'artillerie, et du génie, les dépôts ct magn- 
sins des corps, la manutention avaient été installés dans 
des forts el les ouvrages, en dehors de la ville. 

Deux compagnies de vétérans avaient été créée: 
garnisons avaient été placées dans les forts qui domi- 
naient la ville: les généraux Rampon et Zayonchek, 
alors dans la moyenne Égypte, avaient été rappelés avec 
les forces dontils disposaient: enfin, on avait fait livrer 
sous peine de mort, les canons qui s re 
<lans les maisons des Mameluks. 

Au milieu de ces travaux, Berthier sentait auginenter 
depuis quelque temps des souffrances à la Lôle qui 
avaient rendu à peu près sourd et qui 
un trailement én 
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: trouvaient en 
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rgique. Se croyant hors d'état de 





répondre aux exigences de son service. il s'élit décidé, 
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au risque d'irriter son chef, à lui demander l'autorisa- 
tion de rentrer en France. IL savait pourtant combien 
celle proposition devait lui déplaire, puisqu'il avait déj 
refusé de lui en présenter des semblables, afin d'éviter 
aux généraux qui les avaient formulées le tort qu'elles 
allaient leur faire. Mais il savail aussi que. Bonaparte 
avait été le premier à constater son état de santé el à se 
rendre compte de l'utilité qu'il y avait pour lui à aller 
chercher en France des soins et du repos. 

Dans l'intérêt même de son chef d'état-major général 
et malgré ln peine qu'il en éprouvait, le général en chef 
y avait consenti et faisait armerdans ce but, à Alexandrie, 
la frégale la Courageuse. En mème lemps, il rédigeait 
une courte instruction pour la mission dont il comptait 
le charger, espérant bien d'ailleurs que son absence 
serait de courte durée. Dans les premiers jours de plu 
viôse, lot élait prêt. 

Bonaparte lui donna sou autori 
les termes suivants : 











ation de départ, dans 


Quartier général, au Caire, 6 pluviôse an VIT 
{25 janvier 179) 





« Vous partirez, ciloyen général, le 10 pluviôse, pour 
endre à Alexandrie; vous vous ÿ embarquerez 
sur la frégate la Courageuse; vous aurez avec vous, deux 
bâtiments du convoi, bons voiliers. que j'ai fait arranger 
à cet elfet. 

« Dès auréz rencontré quelque bäti- 
ment qui vous aura donné des nouvelles, vous m'en 
expédierez un sur Damiette. le lac Bourlos, où même 
sur Alexandrie, si les vents L'y portaient. Vous m'expé- 
diérez l'autre dès l'instant que vous aurez appris d'autres 
nouvelles: ee que je désirerais être fait avant que vous 
ne touchassiez aucune terre d'Europe 

« Le plus sûr paraît être de vous diriger sur Les côtes 
d'Halie. du côté du golfe de Tarente, du port de Grolone. 


vous 
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et. si le temps le permet, de remonter le golfe Adria- 
tique jusqu’à Ancône ; soit que vous touchiez à Corfou, 
ou à Malte, ou dans un point quelconque, ne manquez 
pas de m'envoyer toutes les nouvelles que vous pourriez 
avoir, en m'expédiant des bâtiments auxquels vous 
donnerez l'instruction spéciale de se diriger sur 
Damiette. 

« Vous prendrez aussi des mesures pour que l'on nous 
envoie de l'une des places, des sabres, des pistolets, des 
fusils, dont vous savez que nous avons besoin. 

« Vous aurez bien soin que la frégate qui vous por- 
era, dès l'instant qu'elle sera approvisionnée de er qui 
pourrait lui manquer, reparle sur le champ, se diri 
sur Jaffa, et là elle saura où je suis. Arrivée à Jaffa, elle 
mouillera au large, ctavec précaution, afin de s'assurer 
si Farmée ÿ est: si elle n'y étit pas. elle se dirigerait 
sur Damiette. 

« Si vons pouvez faire charger sur la frégate quelques 
armes, vous le ferez; si les événements qui se p: 
dans le continent, font que volre présence n'y soit pus 
nécessaire, vous rejoindrez l'armée à la prochaine 
mousson. 





















seront 











« Vous rem les paquets ci-joints au Gouver- 
nement el vous remplirez la mission dont vous êtes 
chargé (1). » 

Loin de s'irriter d'un départ qui le contrariait vive- 
ment, le général en chef Lémoignait par cet ordre à son 
chef d'étal-major général la plus vive sollicitude, en le 
lui Rcilitant d'un façon gracieuse et on ini donnant un 
nouveau gage de confiance par la mission dontil le char- 
geait. Celle preuve d'affection, au m 
qui enlouraient Bonaparte à la veille d'une expédition 
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aventureuse, le regret de quitter l'armée au moment où 
elle allait courir de nouveaux dangers, enfin son attache- 
ment pour Le chef héroïque qu'il ne cessait d'admirer, 
loules ces impressions agitèrent profondément l'âme de 
Berthier; el. pensant qu'il ne devail pas abandonner 
son général au moment où une nouvelle campagne allait 
s'ouvrir, il lui confia ses hésitations, renonça à son congé 
malgré ses douleurs ct resta à ses côtés prêt à se dévouer 
comme par le passé. 

Bonaparte touché de cctte décision en conçut pour lui 
une nouvelle amitié. 

La commission chargée de publier la correspondance 
de Napoléon 1°, a rendu compte de ce fait, dans les ler- 
mes suivants: « Celte mission n’eul pas de suite; le 
général Berthier, malade, avait obtenu l'autorisation 
de rentrer en France : mais en apprenant le départ 
de l'armée pour l'expédition de Syrie, il rendit son 
passeporl au général en chef el se mit à sa dispoxi- 
tion (1) ». 

Les ennemis de Berthier ont voulu attribuer sa 
demande de départ, à su passion pour M Visconti, 
IL est inutile de revenir sur les considérations qui font 
rejeler celte appréciation, comme fausse et injuste. Mais 
on peut faire observer que Bonaparte n'eut pas pardonné 
à Berthier de quilter son poste en face de l'ennemi. Il 
était Le premier à comprendre que sa santé exigeait son 
départ. Les instrnetions qu'il avait données à ce sujet, 
la mission qu'il lui confail auprès du Gouvernement. 
l'ordre de revenir Le plus tôt possible, Lous ces détails 
montraient qu'il tenait toujonrs à lui et qu'il n'avait pas 
de reproche à lui adresser. 

Eu réalité, ane plus grande affection et nn lien plus 
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intime entre ces deux grands hommes furent l'unique 
résullat de cet épisode. 

Berthier reprit son service avee üne nouvelle ardeur, 
lout en se soignant, pour se mellre en élat de quilter 
le Caire, en même temps que l'armée. 

Le 8 pluviôse (27 janvier), sur l'ordre de Bonaparte, 
il fit commencer les premiers mouvements vers la 
Syrie. en faisant diriger la division Reynier de Salheyeh 
sur Qatieh: et en lui donnant les ressources nécessaires 
pour la construction d'un fort à El Aryeh. Il faisail 
aussi envoyer de Damanhour, d'Alexandrie el de 
Roselle, sur Damielle, les troupes que le général en 
chef prenait dans ces gi 

Le général Reynier ne devait resler que peu de temps 
à Qatieh. Le 13 pluviôse (17 février 1799). Berthier lui 
adressa par uu adjoint d'étal-major. l'ordre de se porter 
sur EL Arych et d'y faire construire un fort. IL était en 
même temps placé sous le commandement supérieur 
de Kléber, qui devait aller occuper Khän-Younès à 
l'extrême fronlière, après avoir achevé l'installation 




















sons. 











d'El Arych. Berthier annonçait en outre aux deux géné 
raux, l'arrivée du quartier général à Salheyeh, pour le 





21 plusiôse (9 février). 

L'expédition de Syrie commençait. Ces premiers 
mouvements cor deux divi- 
sions de l'armée d'Orient, sous le commandement de 
Kléber, ct leur firent ocenper des posilions défensives. 
qui allaient servir de base d'opéralions. 

Dans ces moments difficiles, au début d'une eam- 
pagne offensive. dans un pays inconnu, en face de 
forces aguerries dont il ignorait le nombre et la puis- 
sance, en laissant sur ses derrières une populalion lou 
jours prête à se soulever, Bonaparte montrait nne 
Perspicacité, une prévoyance el one audace élonnantes. 
qui étaient une précieuse garantie du succès. mais qui 
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compliquaient parfois à l'exlrême le service d'état- 
major. L'ordre que reçut Berthier à celte occasion, en 
est un exemple. 

Après avoir défini la mission du él 
général en chef ajoutait : 

« Si le général Kléber pensait que le général Revnier 
n'est point assez fort pour s'emparer d'El Arych et que 
les circonslances fussent Lelles que l'inconvénient de 
porter à El Arych, un corps de troupes lellement nom- 
breux que la subsislnnce devint difficile, fut couvert 
par les avantages militaires qui en résulteraient, il se 
porterait avec tout son monde sur El Arych. 

« Arrivé R, il pourra, selon qu'il Le jugera à propos. 
tendre jusqu'aux confins de l'Égypte. c'est-à-dire 
jusqu'à Khän-Younès. 

. L'adjoint chargé de porter ces dépêches sera 
chargé d'un seul ordre pour le général Kléber, en cas 
que le général Kléber soit à Qutyel : et, dans cel ordre, 
sera celui au général Reynier, pour lui faire connaître 
qu'il est sous Les ordres du général Kléber et qu'il doit 
exéculer tous les ordres qu'il lui donnera: et. dans le 
cas où le général Kléber ne serail pas encore à Qatyeh. 
il y aura, outre l'ordre ci-dessus, un ordre particulier 
pour le général Reynier, dans lequel vous lui prescrirez 
d'exécuter la partie de l'ordre ci-dessus qui Le regarde, 
ordre que l'adjoint ne donnera au général Reynier que 
daus le cas où le général Kléber n'y serait pa 
que l'adjoint règle su marche de man 
le 16, à Qatyeh. Vous annoncerez par un Arabe au géné- 
ral Reynier, qu'un adjoint part pour lui porter l'ordre 
de se rendre à El Aryeh: que cel adjoint w'arrivera 
probablement que vingt-quatre heures après l'Arabr: 
qu'il fasse done ses préparatifs pour pouvoir partir peu 
d'heures après l'arrivée de l'Arabe. 
al 


éral Reynier. le 
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Lagrange (l'avant-garde), jusqu'à El Arych el revien- 
dra par Qatyeh et Salheyeh.et la roule du pont pour me 
rendre compte... (1). » 

C'était dans l'exécution des ordres compliqués que 
Berthier excellait, grâce à son espril méthodique, à sa 
mémoire, à sa conscience scrupuleuse el à sa profonde 
connaissance des volontés de son chef. Il savait qu'en 
pareille vccurence il ne fallait négliger aucun détail, et 
il choisissait alors des officiers dont le zèle, l'intelli- 














gence, le courage et l'énergie ne laissaienl rien à dési- 
rer, Aussi, après avoir donné ses ordres, le général en 
chef pouvait bannir toule crainte pour leur exécution 
et songer à d’autres mouvements 

À celte même date du 12 pluviôse (31 janvier 1799), 
les divisions Bon el Lannes étaient déjà en route, ui 
que la cavalerie et Le pare de réserve. Le quartier général 
se disposait à partir le 17 et à suivre lu route Birket-cl- 
Hadji, Belbeys, Kordym, Salheyeh, le pont d'El Khaz- 
neh el Qatych. 

Le but de l'expédition de Syrie était défini : il s'agis- 
sait de chasser Ibrahim-Bey des abords de l'Égypte, de 
dissiper Le rassemblement de Gaza et de punir Djezzar, 
pacha de Syrie, de ses mau 

Bonaparte avait aussi rêvé, si la fortune le favorisail, 
de conquérir la Syrie, peut-être l'Asie-Mincure el Cons 
tantinople, ct de reconstituer un empire d'Orient, sur 













procélés. 








les ruines de celui des Ottomans. 





ion Bon éluit à 





Le 17 pluviôse (6 
Salheyeh ; et le 20. Bertli 
pon l'ordre de se mettre en route le »4. pour ln 
avec un bataillon et une bouche à feu. 11 annonç 
même temps aux troupes du Caire. le départ du quar- 
tier général, le lenden 





ricr). la divi 
r envoyait au général Ram- 
indre 
ait en 

















1, 21 pluviôse. 
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Sa santé s'était améliorée ; il se sentait désormais en 
état de faire celle nouvelle campagne et de déployer 
toute l'activité nécessaire. Il partait avec d'autant plus 
de confiance que l'exercice, le grand air et les marehes 
convenaient mieux à son tempérament que le séjour 
des villes et le service de bureau. | 

Avant de partir, il avait donné ses ordres particuliers 
à son élat-major général. 


Le général Rerthirr à l'adjutlant général Grétien, 
sous chef de l'étulimajor général. 





Le Caire, 26 pluvièse an VII CR février à 





sn): 





IL est ordonné à 
avec lex 
dement, ainsi que celui des Iroupes qui marchent avec l 
qu'il le verra par l'ordre du général en chef qui est ci-joint 
11 emmènera avec Ini les adjoints aux adjudonts généraux, 1 
Maitly. Buscaille. 
s adjudants généraux Boyer, Le Turcq partiront ainsi que leurs 
adjoints pour venir avec le général cn chef, après-demain : ni 
8 chevaux et leurs bagages partiront demain, ainsi que tout 
ce qui tient au bureau de l'élal-major général. 
L'adjndant général Grérien dannera Lous les ordres pour 4 
midi, pour aller coucher à Rirkel el Tadji et Je 22 à 


djudaut général Grézieu de partir denniu, 
ipages du quartier général, dont il aura le coma 
abisi 



























Belbeys. 
adjudant général Grézieu élablira l'ordre de marche confit. 
mément au réglement de campagne : il fera placer el aecleï de 
gurdes aux équipages du général en cher, du chef de l'étal-mÿri. 
du bureau el du commissaire ordonnateur en chef Hi. 








Expédition de Syrie. 


Le at pluviôse an VI (g février 1799}, après avoir 
passé li revue des denx compagnies de dromadaires 
qui aceompagnaient le quartier général et avoir pr 
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chef d'étalemajor général, Ro À 
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dernières dispositions, Berthier quitla le Caire avec le 
général en chef. 

En son absence, le commandement des provinces 
élit réparti comme il suit. Il laissait le général Dugua 
au Caire avec des instructions dé ées ; Marmont, à 
Alexandrie : Lanusse, à Menouf; Fugière, à Mehallet el 
Kcbir; l'adjudant général Almeyras, à Damiette: Menou, 
à Rosette et Desaix, dans la Haute-Égyple. En annon- 
çant son départ au Directoire, Bonaparte demandait des 
secours et faisait pressentir son retour pour le mois de 
mars, «si la Fra le époque élail en armes contre 
les rois (r}n. 

Le 13, à Belbeys, Berthier, sur l'ordre du général en 
chef, dirigea In division Lannes sur Korâym et le géné 
ral Bon, de Salheyeh sur Qatieh. 

Le 24, le quartier général est à Salheyeh et le 25. à 
Qatyeh. 

Le 26, le général Bon part de grand matin pour 
atteindre le second puits sur la roule d'El Arych où se 
rend également Murat avce sa cavalerie ct son artillerie. 
Berthier charge lrois adjudanis généraux de conduire 
des convois au général Kléber à El Arych et dirige le 
lendemain le général Lannes sur le même point, où il 
arrive le 29. 

IL apprend de 1à au général Dugua, au Caire, que le 
général Reynier a battu, le 22. un corps de Mameluks, 
renforcé de soldats de Djezzar-Pacha et de Moghrebins, 
qu'il en a enfermé une partie dans la place. en a détruit 
un autre Les 23 et 27 pluviôse, ct que la tranchée est 
ouverle devant Et Aryeh. Il prévient en mème temps le 
général Reynier qu'il est chargé de faire le siège de ce 
fort, landis que les généraux Bon, Kléber et Murat se 
met er). pour conti- 





























ten mouvement le 40 (18 fév 
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nusr leur roule vers la Syrie, Cette décision fut loin 





d'être agréable au général Reynier qui avait déjà par- 
lagé, dans les marches à travers l'isthme, la mauvaise 





humeur de ses troupes. Celles-ci, privées d'eau, éne 
vées par la fatigue et par leurs étapes dans un désert 
Je. avaient fortement murmuré. 

Leur général de division estima qu'après ses récents 
s devant El Aryeh, le général en chef ne lui ren 
dail pas justice ; et après une entrevue qu'il eut avec lui 
le matin du 29 pluviôse, il lui écrivit pour se plaindre 
du mauvais accueil qui lui avait élé fait et du peu 
d'égards dont il avait été l'objet depuis qu'il faisait par- 
tie de l'expédition. 

Le général en chef et Berthier laissèrent passer cetle 
mauvaise humeur, qui trouva bientôt un calmant dans 
les négocialions que les défenseurs du fort entamèrent 
pour sa reddition. Berthier dut prévenir les quatre divi 
d'infanterie et la cavalerie qu'elles en attendraient 
le résultat sur place. 

I profila de ce repos momentané pour rappeler en 
même temps aux états-majors divisionnaires. comme 
il le faisait souvent au début d’une campagne, les pres- 
eriptions les plus importantes de leur service el not 

s chefs du quartier général, l'ermplacement 
scrail habituellement affecté, dans les camps et 


ar 





eomba 














sion 














Le même jour (3 pluviôse), Berthier lil connaître au 

commandant ture du fort d'El Aryeh, les conditions que 
Bonaparte lui imposait, et fut chargé des négocialions 
qui eurent lieu à ce sujet. Le 2 ventôse (20 février), dans 
l'après midi. la reddition ent lieu. 
: ful averti aussitôt qu'il forait l'avant-garde de 
année. avec la cavalerie du général Mural, et qu'il 
devait partir le 3, pour aller coucher au premier puits 
sur la route de Khân-Younès. 

Le 4. Reynier reçut l'ordre de partir à son tour le 
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avee sa division, pour rejoindre l’armée; il devait 
suivre à un jôur de distance, le grand parc et les équi- 
pages du quartier général. 

Le lendemain, on apprit que le général Kléber 
égaré dans le désert, avait fait une étape de quinze 
heures sans s'apercevoir de son erreur, el que ses s0l- 
dats découragés, s'étaient oubliés jusqu'à briser leurs 
fusils. Bonaparte parlit avec Berthier pour les rallier, 
les retrouva le 6, au puis de Zaouy, fit battre à l'ordre, 
etleur dit : « Ge n'est pas en vous mutinanl, que vous 
rémédicrez à vos maux; au pis aller, il valait mieux 
enfoncer sa tête dans le sable, et mourir avec honneur 
que de se livrer au désordre et de violer la disei- 
pline (1) ». 

La marche sur Gaza fut reprise, et le 8 ventôse, le 
quartier général atteignail celle ville, que l'avant-garde 
avait enlevée la veille. L'aspect du pays avait tout à fait 
changé ct rappelait celui du midi de la France. à 

Berthier nolifia ce succès au général Dugua. par la 
lettre ci-après : 














Nous voilà 





À Gaza, mon cher général. après avoir lraversé 
Sixante lieues de désert ct pris le fort d'El Aryth dans lequel 
Djerzar avait eu la bêtise de laisser 1.500 hommes que noux avons 
pris, en usant environ {oo boulels que nous avons retrouvés dans 
L brèche, et qui nous ont laissé également de la poudre el des 
vivre. 

Arrhés à Gaza, Ir troupes, environ 600 hommes de cavalerie et 
duclques hommes d'infanterie de Diezzar, se sont retirés aussitôt 
que nos dispositions d'atlaque ant élé faites eL que nos liraillenrs 
DT RS Er MR 

Nous trouvons ici un pays qui resseurble à la Provence, el le cti- 
mat. à celui d'Europe. : 
































Kpennez-nons de vos nouvelles. mon cher æénéral, ct croyez À 
amitié et au désir que j'ai de nous réunir ei. 
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Berthier transmit les mêmes nouvelles aux autorités 
indigènes du Caire, et aux généraux restés en Egypte. 
IL s'occupa ensuite de l'organisation des places de 
Qatyeh et de Gaza, de l'installation des hôpitaux, des 








Le 9 ventèse, conformément aux érdiés du pénèrnl 
en chef, il prévint les généraux Kléber, Lannes et Bon. 
qu'ils partiraient le lendemain, avant le jour, pour 
gagner le village d'Esdoud, tandis que le général Rey- 
nier et le parc. quitteraient Gaza l'après-midi, pour se 
rendre nu village de Deyr-Esny. 

Suivant l'usage, uu adjudaut général fu éhurgé des 
bagages de l'armée et de leur escorte. 

Le 12, le quartier général était à Ramleh avec les 
divisions Lannes et Bon, qui partirent le 13, pour 
rejoindre Kléber devant Jaffa, où le général en chef 
arriva avec Berthier, le 14. La place fut immédiatement 
investie et l'attaque préparée. 

Le 16 (6 mars), le chef d'état-major général transmil 
les ordres ires pour l'ouverlure du feu. par les 
quatre batteries déjà construites, el pour l'assaut, quand 
la brèche serait faite. Mais auparavant, sur l'avis de 
Bonaparte. il fil sommer le gouverneur qui, pour loute 
réponse, fil couper la lèle au parlementaire. Le feu 
commença le 17, à sept heures. À une heure, la brèche 
était praticable. L'assaut fut ordonné : un adjoint de 
l'état-major général en fut chargé, à la tête de ro hom- 
mes; il fat suivi par un adjudanl général avec trois com- 
gnies. À einq heures. la ville étail prise. « Pendant 
vinganatre heures, éerivil Bonaparte au Directoire. 






























elle fut livrée au age et à loutes les horreurs de la 
guerre. qui jamais ne t'a paru aussi hidense (11 
40) Cet cquanlanee de Napoléon. À 465 
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4.000 hommes de lroupes de Djezzar furent passés au 
fil de l'épée. Une partie des habitants fut massacré. 
Nous primes 50 bouches à feu, dont 30 de campagne, 
et de nombreux approvisionnements de toute sorte, 

A la suite de ce succès, Berthier eut à remplir une 
tiche eruelle. Il prescrivit à l'adjudant général de ser- 
vice de conduire au bord de la mer, tous les canonniers 
elles soldats tures pris les armes à la main, et de les 
faire fusiller. 

Le ar ventôse (11 mars), eut lieu la célèbre visite de 
Bonaparte aux pestiférés de Jaffa. Berthier dut l'accom- 
pagner dans celte longue inspection, pendant laquelle 
le général en chef prit un malade dans ses bras pour 
dissiper l’effroi que la peste jelait dans les e 

Deux jours après, Berthier se sépara de son sous-chef 
d'état-major, l'adjudant général Grérieu, qui fut nommé 
commandant des provinces de Jafls el de Ramleh, en 
tendant l'arrivée du général Menou, désigné pour 
gouverner la Palestine. 

Au commencement de ventôse, on reçut du Caire. 
l'annonce des derniers succès de Desaix, notamment 
de l'affaire de Samhoud, qui avait Lomber dans ses 
as Le 3 pluviôse, la fouille de Mourad-Bey, achevé 
la conquête du pays. et permis de procéder à l'organi- 
sation administrative des régions occupées. 

Le 28 ventôse (18 mars), le quartier général se rendit 
au mont Carmel et le lendemain à Saint-Jean-d’Acre. 
Berthier prescrivit aussitôt au général Lannes, par 
ordre du général en chef, de se rendre à Chafa Amr, et 
de fournir une esorte au pare d'artillerie, pour l'aider 
À rejoindre l'armée, IL lit connaître aux vilk 
qu'ils devaient envoyer des députés au camp, pour faire 
acte de souri 






































ses voisins 











{2 Mémoires de M. de Bonrrienne, 1, 472. EUrait du conte dAure, 
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En arrivant devant Saint-Jean-d'Acre, Berthier cut à 
régler une question de service d'état-major qui avait 
une importance pour le commandement, et dont la 
solution telle qu’il l'imposa, devait être plus lard aban- 
donnée en France. L'ordonnateur en chef. le sieur 
d'Aure, directeur des services administratifs. avait tenté 
de s'affranchir de l'autorité du chef d'état major géné- 
ral. Ce dernier lui écrivit le 1°’ germinal : 





v Le général 1. Berthier, chef d'état-major général. 
ax citeyen d'Aure, ordonnateur en chef. 


«Au camp, devant âcre, le 1° germinal an NI 
ar mars 15: 





« Je vous renvoie. citoyen ordonnateur, deux lettres 
que je reçois du citoyen Miot (1). 

« Vous voudrez bien dorénavant correspondre, pour 
tous Les objets du service, directement avee moi. qui ne 
parle jamais qu'au nom du général en chef. Il ne doit 
point y avoir d'intermédiai®e entre vous ct moi. Les 
ENCITENITERE 





ires des gr même celui du quartier 
général, ne peuvent recevoir que par vous, les ordis 
que je suis dans le cas de vous donner. 

« Quant à la loltre. où vous ordonnez de pass 
d'hui La revue du quartier général, ce n'est pas encore à 
la forme que vons devriez suivre. Vous devez me den 
der de fixer l'heure et le jour où cette revue prul 
puiser: et À moi, à le déterminer, suivant les moutt- 
ments de l'armée et les disposilions militaires. ele. 

«de dois vous observer que le service du quartier 





er aujour- 























QD Le éitegen Mio haie ant des commissaires des guerres de l'arc 
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ttrès mal: et cependant, dans toutes les 
on lui porte une allention particulière, vu le 
senice fatigant qu'il est obligé de faire. 

« est indispensable que vous preniez des mesures 
telles, que ce service sc fasse plus régulièrement el que 
nous nous entendions mieux (1). » 

Le lendemain, Berthier dut écrire encore à l'ordon- 
naleur en chef : 

+ Le général en chef me renvoie, citoyen ordonnaleur. 
votre lettre relative au moulin de Tassous. 1 me charge 
de vous dire que, pour ces détails, c'est avec moi que 
vous devez directement correspondre, ete. (2). » 

Le 3 germinal (23 mars). Berthier transmit les ordres 
relatifs nu commencement du siège et à la construction 
des batteries. Puis, il dut se mettre en rapport avec le 
commandant de l'escadre anglaise qui eroisait devant 
Avre, pour lui renvoyer des prisonnicrs de sa nation cl 
lui demander les Français qu'il pouvait avoir entre ses 
mains, 



























Le bombardement commença nuit du =. 
Deux jours après, on signala des rassemblements du 
côté de Naplouse. Murat partit pour Nazareth et y ftdes 


es à proléger les troupes du 








reconnaissances deu 
siège. De son côté, Berthier, ayant à renseigner le 
général Dugua sur la situation de l'armée, lui demanda 
des munitions dont on avait un pressant besoin, On en 
était déjà réduit à recueillir les boulets de l'ennemi 
pour les lui renvoyer et à reprendre aux officiers leurs 
chumeaux, pour transporter les vivres el Lex blessés. 
Malgré l'énergie de la défense el Len 
tions, Bonaparte espérait avoir une brèche praticuble 














anquede noini- 











ur Srchhes historiques. Registre F. Filig 7e 
& Le reste de La lettre de Berthier a Gé dleibide à Bonaparte, par Hi 
goumission de la correspondanee, et publiée ace sa sinnatire, Ve 45 
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vers le milieu de germinal. En conséquence, Berthier 
fit connaître aux troupes, dès le 12, les dispositions 
adoptées pour l'assaut. L'une d'elles était spéciale au 

e d'état-major : un adjudant général était désigné 








servi 





avec ses deux adjoints, pour conduire les premiers 
grenadiers sur la brèche. Celle-ci élnit faite : mais chaque 


nuit, les assiégés, dirigés par des Anglais et par des 
Frençais émigrés, la réparaient et débarrassaient le 
fossé. IL fallait recommencer le lendemain le travail de 
la veille. 

Tandis que la lutte se prolongeait. on apprenail que 
l'ennemi rassemblait de nouvelles forces dans l'Est, aux 
abords du Jourdain. Murat, qui était à Safed. dut pousser 
sa reconnaissance au delà du pont d'Yacoub an nord du 
lac de Tibériade et couvrir l'armée du côlé de Damas, 
tandis que le général Junot, à Nazareth, devait di 
ou tenir en échec un fort rassemblement qui était signalé 
à Genyn. Berthier apprenail au même moment au géné- 
ral Dugua, qu'on ayait repoussé loutes les sorties des 
assiégés. « Le pays est à nous, disaitil; il ne nous 
manque que la ville, dont nous espérons être bientôt 














possesseurs (1). » 

De son côlé, Bonaparte éer Marmont à Alexan- 
drie : « La grande quantité d'artillerie que les Anglais 
ont jeté dans Acre, avec un renfort de canonniers et 
d'officiers, jointe à notre peu d'artille: a retardé là 
prise de cette place... J'ai done lieu d'espérer que sous 
peu de jours nous en serons maîtres (2) ». 

line semble pas, cependant, d'après ces appréciations. 
que la situation ful aussi honne qu'on L espéré. 
La résistance de Saint-Jean-d'Acre était des plus éner- 
giques: et les ressourees des assiégés en projectiles. 





























Ce Crrecspandaner de Naprt 
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en vivres, en munitions, paraissaient inépuisables. La 





nse montrait, en outre, une habileté et une aclivité 
qui dénotaient un commandement expérimenté et 
résolu, En réalité, c'étaient des Anglais qui servaient les 
batteries de la place et l'ingénieur Philippeaux, émigré 
français. qui dirigeait les travaux. Le gouvernement 
ture, de son côté, venait de faire apparaître, dans l'est 
de la Palestine, une armée de secours inattendue que 
la vigilance de Bonaparte avait pressentie. 

Aussi, le 20 germinal, sur son ordre, Berthier invita 
Kléber à se rendre à Nazareth, avec son infanterie. Il 
devait y trouver Junot, qui avait eu, la veille, un enga- 
gement heureux avec une force de cavalerie considé- 
rable. « L'intention du général en chef, disail le chef 
d'état-major général, est que vous couvriez l'armée 
et que vous dissipiez les rassemblements qui se sont 
formés, soit venant du côté de Damas, soit du nommé 
Gherar, à Genyn. » Kléber attit, en effet, l'ennemi, 
près de Cana. 

Le 24 germinal, Berthier transmil au général Murat 
l'ordre de se porter à Saled, avec les forces dont il dis 
posait et lui adressa les instructions du général en chef 
en cas de rencontre avec l'ennemi. 

1 prévint Kléber de ces dispositions et lui envoya 
son nouvel aide de camp, l'adjoint d'état-major Arrighi, 
qui devait rester près de lui jusqu'à ce qu'il ait une 
nouvelle intéressante à rapporter au général en chef. 

On apprit alors que l'ennemi recevait sans cesse de 
nouvelles troupes. Par suite, sur l'ordre de Bonaparte, 
Berlhicr fit partir Le général Bon avec une partie de sa 
division, « de manière à ne pas être yn de la place »: ct 
le prévint que le général en chef l'accompagnerait. 

Pendant ce temps, Kléber manauvrait pour altaquer 
les masses ennemies qui avaient passé le Jourdain, se 
dirigeant sur Saint-Jean-d'Acre. Le 27 au matin, upr 
tourné le mont Thabor, il s nire 
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elles et celte rivière. Assailli de tous côtés. il avail sup 
porté vaillamment toute la journée des charges de 





cavale 

Bonaparte. arrivé inopinément sur ces entrefaite 
surprit les musulmans à revers avec les troupes de Vial 
el de Rampon, les mit en déroule el les dispersa de Lous 
côtés, eu leur faisant éprouver des pertes considérables. 
Celle armée comprenuil des janissaires de Damas. des 
cavaliers de Djezzar, des indigènes de Naplouse. des 
Mameluks d'Ibrahim-Bey et des Arabes. De nombreux 
drapeaux, de rages et 400 ch 
meaux tombèrent entre nos mains. Murat, de son rôté. 
enlevait Safed à l'ennemi. 

On a dit que Berthier n'avait j 
parte à là bataille du mont Thabor el qu'il était resté 
devant Acre. expédiant les ordres comme si le général 
en chef eut été présent, afi quences 
possibles de son absence, si elle avait été connue de 
Djezx 

Ce ail. qui adu reste peu d'importance. a été contesté. 
Berthier lui-même a écrit. dans sa relation de la can- 
pagne, que Bonaparte rentra'au cump d'Acre avec son 
état-major. Ce qui est certain, c'est que le »8 germinal 
(3 avril), à midi, tandis que Bonaparte signait des 
dépêches dalées du mont Thabor, Berthier en signait 
d'autres, par ordre, datées du camp devant Are. dont 
une entre autres au cheik de Naplouxe, que la commis 
sion de la correspondance a attribuée à Bonaparte. Elle 
commençait ainsi : « Le général en chef Bonaparte me 
charge de vons l'aire connaître que, ete... » 

1, Bonaparte rentrait au 














anons, la plupart des 








accompagné Bo 





d'éviter les cons 





















Le lendemain, 29 ge 


camp devant Acre, victorieux et plein d'espoir dans le 


éral Duguu : « Aer 
à sar-le-champ pour 


suceès. IT écrivait, en effet, nu g 
sera pris le 6 floral, cl je part 






me rendre au Caire ». 


Berthier le renscignait de son côté, 
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ARUÉE D'ORIENT 


Berthier au général Dugan. 


A camp devant Aeres Le ap germinal an VII 
GE avril e7yo). 








Je vous envoie, mon cher général, copie de l'ordre dn jour d' 
jourd'hui. Nous avons remporté une victoire complète sur les 
Maneluks réunis aux cavali de Djezzar el aux habilants de 
Naplouse qui venaient pour nous faire lever le siège de Saint-Jean 
d'Aere. Tout va bien: nous serons maîtres de la ville dans quelques 
jours 

Nous avons pris, avec les bagages de l'ennemi, trente Égyptiens 
que le général en chef remoie an Caire. son intention étant que 
chacun de ces hommes rentre as sa famille. 

Le courrier Germain vous remetlra également Lrois drapeanx, 
trophée de notre victoire. s quelques jours nous serons dans 
Are, el aussitôt après, nous nous meltons en route pour le 


























Je vous embrasse. 


Ales. Beirnien ft 





Le surlendemain, impalient d'en fin 





avec la ré 


lance de la place, le général en chef, fit communiquer 
par Berthier, au général de tranchée, une instruction 


tiver le chemiiement en sape 


spéciale destinée à 
debout qui s'effectuait alors sur une Lou: 
tour carrée où l'on avait fai brèche (2). 

Le 4 floréal, ce travail de sape étant suffisamment 
avancé, Berthier transmit au géné 
rouvrir le feu, de fair 
de 








uche de la 








lannes, l'ordre de 
brèche à la première tour ronde, 
uter la mine el de préparer l'asstut. 

Mais celte Lentative ne réussil pas comme on Lespé 
tait. La mine ne produisit pas grand effet, et l'ennemi 
jeta des barils de poudre cnftammés sur la bt 
qui effraya les grenadiers chi 




















he ce 





és de sy loger. Bref. on 
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ne put entrer dans la place. Il fallut se contenter de 
pénétrer dans la tour sans pouvoir s'y maintenir. 

L'armée fil alors une perte regrettable : le général 
Cafarelli qui avait dirigé tous les sièges, et qui avait été 
amputé d'un bras sous les murs de la place, saccomba 
à son opération. L'état-major avait été également 
éprouvé : les adjudants généraux Lesenlle, Laugier et 
l'adjoint d'état-major Mailly avaient été tués. 

Le sabre du général Caffarelli fut remis au général 
Berthier à qui il appartenait de droil. Malgré Le prix 
qu'il attachait à ce souvenir d’un frère d'armes qu'il 
aimait, il ne erut pas devoir le conserver et écrivit à 
l'officier chargé de régler sa succession : 











E D'ORIENT 





Berthier au chargé de la snecession du général Caffarelli. 


Acre, le y floréal an VII @8 avril 17). 





Le réglement de service de campagne me donne le sabre du 
général Catfarelli, mort au camp d’Aer 

Ce droit nest précieux par l'homme distingué auquel it appar- 
tenait el j'en use pour laisser ce sabre à la famille du général Calla- 
zeli, est un témoignage de l'estime particulière du général en 
chef Bonaparte qui avait donné ce sabre au général CatTarell, séné- 
ral dont la mémoire vivra toujours comme un des hommes les 
plus distingnés, tant par son génie, que par les servires qu'il a 
rendus à sa patrie (1). 








Le 11 floréal, l'équipage de siège liré d'Alexandrie. 
élant arrivé, on commença à baltre en brèche le corps de 
la place. Une nouvelle sortie de l'ennemi fut repor 
et on réussit à couler bas un navire anglais. Ces résul- 
als furent annoncés aux divers commandants L 
Egyple. Bonaparte, cependant, n'en était pas très salis- 
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© fait: car il écrivait à Kléber. le 13 germinal : « Une 
compagnie de grenadiersavail couronné hier la brèche: 
ils (les assiégés) sortirent de leurs boyaux avee tant 
d'impétuosité, qu'il fallut passer toute la soirée, à les ‘ 
faire rentrer dans la place (1) ». 

Les 13 el 18 floréal, l'élat-major général envoya aûx 
généraux Bon, Vial et Dommartin, l'ordre de tenter 
encore une attaque, le soir même, de chasser l'ennemi 
de ses boyaux du glacis, de s'y loger à sa place et d'oc- 
cuper la tour de brèche. Celte opération réussit et 
Berthier erut pouvoir écri lendemain, à Kléber, 
en lui demandant une brigad L'intention du général 
en chef est de la faire participer à la gloire de la prise 
d'Acre », 











Dans ce but, on prépara un 
nuit du 20 floréal. Mais la veille. l'ennemi qui avait 
reçu du renfort, fit quatre sorties successives qui furent 
des plus meurtrières. L'assaut eut lieu néanmoins sui- 
vant les ordres donnés el amena un combat sanglant à 
la suite duquel on occupa différents points du rempart. 
Nos perles étaient très fortes: on s'aperçut alors que 
l'ennemi avait construit une deuxième enceinte et 
qu'avec une défense aussi énergique, il faudrait con- 
quérir encore cet obstacle, puis n'entrer en ville qu'en 
cheminant, ouvrir la tranchée devant chaque maison 
et perdre ainsi beaucoup de monde. On annonçai 
d'autre part le prochain débarquement d'une armée 
européenne ou turque en Egypte. Bonaparte comprit 
qu'il ne pouyail continuer el se décidu à lever Le siège 

Berthier s'oceupa d'abord de l'évacualion de plus de 
Goo blessés qui furent dirigés sur Jaffa et sur des frégrates 
chargées de les conduire en Egypte. « L'objet. écriv 
ilau général Dommartin.est de la plus grande u 


ltaque générale pour la 
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Le même jour, 26 floréal (15 mai), les assiégés firent 
encore une sorlie qui fut repoussée, mais qui montrait 
l'énergie dont la défense était encore animée. 

Le lendemain 27, le général en chef annonça son 
départ, dans trois jours, au général Dugua et au Divan 
du Caire. 

Avant de lever le camp, le général Dommarlin reçut 
l'ordre de faire lirer dans la soirée du 28 floréal, tout ce 
qui restait de boulets et de mitraille, de répartir l'artil- 
lerie dans les divisions el de tout préparer pour un 
départ immédiat, vers le 1° prairial. Il devait noyer 
dans la mer huit pièces et tous les mortiers tures. Les 
généraux Lannes el Bon qui étaient blessés, durent 
partir le 30 floréal (19 mai), avee un halaillon d'esrorte, 
pour Hayfa, emmenant les blessés restés dans les divi- 
sions, les éclopés et les impedimenta. Enfin, le 1° prai- 
rial (20 nai), Berthier transmiluux généraux de di 
ctaux commandants d'armes spéciales, les dispositio: 
arrêtées par le général en chef, pour la marche en 
retraite. 

La division Lannes devait partir, Le 1° prairial. à 
huit heures du soir pour Hayfa, suivie des équipages du 
quartier général, des administrations, des guides à pied. 
du parc d'artillerie, des sapeurs. des divisions Bon. 
Reynier et Kléber, celle-ci faisant l'arrière- garde. avec 
le général Murat el sa cavalerie chargée de couper les 
ponts sur la rivière au sud d'Acre. Le général Junot 
couvrait l'armée du côté de Cherdäm (1). 

L'expédition de Syrie était terminée. Pour la preruière 
oile de Bonaparte avait päli et la fortune le 
trahissait. Il se rendait compte maintenant el Berthier 
ave lui, que s'il avail connu les puissants moyens 
d'aëlion dont l'ennemi disposait, il n'aurait pas eru 
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nt-Jean d'Acre avve ses faibles 





possible d'enlever 
ressources, 

Dans sa relation de la campagne d'Égypte, Berthier 
diil en effel : 

« La prise de Jaffa avait donné à l’armée française une 
confiance qui lui fit d’abord considérer la place d'Acre 
avec trop peu d'importance. On avait traité comme 
affaire de campagne un siège qui exigrait loutes les 
ressources de l'art, privé surtout, comimne on l'était, de 
l'artillerie et des munitions nécessaires à l'attaque d'une 
place environnée d'un mur flanqué de bonnes lours et 
entouré d'un fossé avec escarpe et contrescarpe (1). » 

Quant à la levée du siège, elle fut expliquée comme 
. La saison des débarquements en Égyple ÿ 
rappelait impérieusement l'armée, pour s'opposer aux 
descentes et aux tentalives de l'ennemi. La peste faisait 
des progrès effrayants en Syrie: déjà, elle 5 
sept cents hommes aux Français : et, d'après les rap- 
ports recueillis à Sour, il mourait journellement plus 
de soixante hommes dans la place d'Acre ».- 


























tenle: 





» Le siège d'Acre pouvait être long et meurtrier. Tout 
rappelait Bonaparte en Égypte. Il ne pouvait, sans 
les 
prolonger plus longtemps son séjour en Syrie. La gloi 
elles avantages de son expédition ne dépendaient nul- 
lement de la prise du château d'Acre. IE cède done aux 
Puissantes considéra 
le siège (a). » 











compromettre Le sort de son armée el de ses conqu 








ui ordonnent d'en lever 





tions qu 





En résumé, l'armée allait rentrer en Égyple après 





avoir enlevé à l'ennemi 40 canoi aux, trois 





, 0 drap: 








G) Relation de la enmpagne d'Égypie, par Bertiier, Paris, 1867, 2 par 
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places fortes et 6.000 prisonniers. Elle avait ballu ses 
adversaires dans plusieurs combats, remporté la célèbre 
victoire du mont Thabor, supporté pendant trois mois 
des fatigues et des privations excessives et lutté sans se 
plaindre, contre une épidémie terrible. C'était pour elle 
et pour son chef, une campagne glorieuse ; et Berthier. 
pour sa part, venail d'ajouter une belle page à ses bril- 
lants états de services. 





$ 6. Retraile de l'armée. 


Le quartier général arriva le 2 prairial à Tantourah. 
sans que l'arrière garde ail été inquiétée. Berthier s'oc- 
eupa de ës, qui présentait de 
grandes difficullés. Aussi, quand il eut alteint Jafla, le 
5 prairial, il en chargea un des officiers d'état-major 
dans lequel il avait le plus de confiance, l'adjudant- 
général Boyer auquel il donna deux bataillons d'escorle, 
avec l'ordre de se diriger sur Gaza, El Arych, Qatyeh, 

. Salheych. et d'arriver au Caire le plus vite possible. 
« Partout, disail-il, il marchera ct campera militaire- 
ment et ne souflrira aucun traîneur (1) ». Il portait les 
drapeaux tures et le général en chef lui recommanda de 
les afficher, comme trophées de vicloire. dans Lous les 
villages où il dev: 














Lpasser. 


L'armée resta quatre jours à Jaffa. Berhieren a rendu 


campte dans sa relation. « Arrivée le 5 prairial (24 mail. 
à Jaffa, dit-il, elle y séjourne les 6, 7 el 8 (25, 26 el 
27 mail. Ce temps est employé à punir les villages qui 
se sont mal conduits, On fait sauter les fortifications de 
Jaffa. On jette à la mer toute l'artillerie en fer de la 
sont évacués par mer ct par terre: il 











place. Les bless 
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n'y avait qu'un petit nombre de bâtiments ct, pour 
donner Le temps d'achever l'évacuation par terre, l'on 
est obligé de différer jusqu'au g (28 mai) le départ de 
l'armée (1) ». * 

Ce jour-à, il fit connaître les ordres du général en 
chef pour la reprise de la marche en retraite. 

Le quartier général et la division Bon couchèrent à 
Ebueh, le 9, et à Gaza, le 10. Kléber avec sa division et 
celle du général Reynier, momentanément sous ses 
ordres, couvrait la marche. La division Lannes et le 
pare étaient partis le matin pour Gaza. On fil en outre 
brûler les moissons, et détruire à Jaffa, les maga- 
sins, les approvisionnements et tout le matériel d'ar- 
tillerie. 

On agit de même à Gaza où l'on fit sauter Les fortificn- 
liuns et mettre hors de service les canons de la place. 

Le 14 prairial, le quartier général était à El Arych. 
où l'on procéda à l'organisation défensive du fort, el à 
la constitution d'approvisionnements pour six mois. 
Cinq jours après. il arrivait à Qutyeh. Kléber fut invité 
à se rendre à Damiette avec sa division, Berthier lui 
transit des instructions pour son commandement et 
expédia Les prescriptions relatives à la répartition des 
troupes à Qatyeh, à Tynch et à Omm Fareg. 

À Quiyeh. il retrouva son ami, le général Menou, 
auquel il annonça la mission spéciale d'inspecteur d'in 
fanteric, d'artillerie et du génie dont le général en chef 
le chargenit. 

Le lendemain, le quartier général et l'armée atiei- 
#naient Salheyeh : une triste nouvelle parvint le mème 
jour au général en chef: un de ses aides de camp, 
l'adjoint d'état-major Croizier et le général Bon étai 
morts des suiles de leurs blessures 
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Le 23 prairial, Berthier arriva à Belbeys et, le 26, au 
Caire, où il rentra avec le général en chef. au milieu 
d'une foule immense qui garnissail les rucs. La retraite 
de l'armée élait terminée. 

A peine rentré, l'état-major général trouva le sureroil 
d'occupation qu'une langue absence donne toujours à 
un quartier général d'armée, surlout quand il es! en 
même temps un centre de gouvernement. Les préoceu- 
pations du général en chef élaient attirées vers la cèle 
par des craintes de débarquement; mais il fallait d'abord 
rendre aux troupes leur cohésion et rétablir leur élat 
sanitaire. 

Qn dut ensuite envoyer le général commandant l'ar- 
tillerie à Alexandrie ot à Rosette pour y réorganiser les 
approvisionnements de défense. L'adjudant général 
Boyer fut dirigé sur le Fayoum ct Beni-Soueyf pour les 
levées d'impôts. L'élat-major général s'occupa de l'ins- 
pection des casernes, dépôls el hôpitaux, de la réparti- 
tion de la cavalerie en deux brigudes indépendantes 
sous Murat et Davout, des punitions infligées pour les 
négligences constatées dans l'expédition de Syrie, des 
récompenses dues aux actions d'éclat, de la réorgani- 
tion de la Gg° demi-brigade, de l'envoi des troupes à 
El Rahmanich, à Qatyeh, du commandement de la pre- 
vince du Caire confié au général Rampon, de eclui de 
la frontière orientale d'El Aryeh à Omm Fareg donné 
au général Leclerc sous les ordres de Kléber, de celui 
de la province de Qelyoub et de la réunion sous l'auto- 
rilé supérieure de Kléber. des deux provinces de Damietle 
et de Mansourah. 

Pendant l'absence du général en chef, le commandant 
de l'escadre anglaise avait fait à d çais par 
la voie des parlementaires, la propo: éshonorante 
d'abandonner leurs drapeaux pour rentrer en France. 
Bonaparte tenait à flétrir cel acte. LL fit communiquer 
. un ordre du jour énergique 
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qui était destiné à produire un grand effet sur les troupes. 

Pendant l'invasion de la Syrie, de graves événements 
avaient agité l'Égypte ; la révolte des Beni-Sou 
venue le 12 pluviôse (1° février). avait été rapidement 
comprimée par le général Veaux: l'escadre anglaise 
avait bombardé Alexandrie le 15 pluviôse (4 février), 
mais sans obtenir de résullats. Dans la mer Rouge, une 
chaloupe canonnière avail pris feu et sauté: dans la 
province de Chargyeh, le village de Horbeyt s'était 
révollé el avait été détruit; l'émir Hadji avait également 
tenté une révolte qui avait été sévèrement rép 
dans les premiers jours de floréal, dans 1 province de 
Bahireh, un marabout avait pris le Uitre d'EI Mahdi et 
soulevé celte partie de l'Égypte, au moment où une 
flulie turque comptait arriver devant Alexandrie. Les 
généraux Lefebvre el Lanusse avaient puni ct dispe 
ses partisans, et détruit Damanhour qui l'avait accueilli; 
Suez avait été bombardé par les Anglais, vers le 15 lo 
réal, et leur tentative avail été arrêtée par nos feux d'ar- 
lllerie; enfin, Le 15 prairial, le général Lanusse avait 
dà détruire, dans le Chargyeh. le village de Kafr-Four- 
nig qui avait donné asile aux partisans du Mahdi. 

Dans la Haute Égypte, le général Desaix avait continué 
le cours de ses suceès. Après la brillante affaire de 
Samhoud, il avait livré le combat victorieux de Qeneh. 
le 22 pluviôse (10 février): celui de Samatah, le 24, 
engagé par le général Friant: celui de Thèbes, le 23: 
celui d'Esnée, le 7 ventôse; celui d'Abnoud, le 20 ven— 
se (ro mars), dans lequel le géné 
renconlré une résistance opinis celui de Byr- 
le 18 germinal ; de Gyrgeh, le 16. où le chef de hriga 
Morand commandait; celui de Gchiyneh, le 20 germinal. 
St celui de Beni-Adyn, dont l'honneur revenait au 
£énéral Davout ; ‘entin, sur la mer Rouge, le général 
Belliard et l'adjudant général Donzelot. chef d'état- 
Major de Desai 5 
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La conquêle semblait finie, mais au prix de lultes 
sanglantes et acharnées. Mourad-Bey el Ibrahim-Bey. 
quoique battus, affaiblis et reponssés au loin, ne désar 
maient pas. el sur les côles. les Tures unis aux Anglais 
nous menaçaient sans cesse, entretenant des rapports 
s avec Djezzar-Pacha et les Maincluks. C'était nn 
élat de paix armée, interrompu par des expédilions 
continuelles. C'est ainsi que le 9 messidor (27 juin). 
Berthier fut chargé de diriger Davout, du Caire sur 
AUyeh, avec une brigade de cavalerie, renforcée d'in 
fanlerie et d'artillerie. Il avait pour mission de pour 
vre les Mameluks qui étaient revenus se canlonner 
dans celle province, et de prendre ensuite le comman- 
dement des provinces de Beni-Soueyf, de Minyeh et du 
Fayoum. « Vous vous porterez, lui disaient ses ordres 
sur l'une et sur l'autre rive, partout où vous eroire 
nécessaire, pour poursuivre les Mumeluks, les Arabes. 
pus (1). » Davout devait 
eh et des 




















su 














el presser la levée des imposi 
en outre forlifier nos établissements de Min} 
Beni-Soueyf. 

Tandis qu'il se dirigeait ainsi sur la moyenne Égypte. 
le général Destaing parcourait la province de Bahireh 
dans un but analogue et Bert crivait de son côté au 
général Lanusse, pour lui faire châlier des villages 
dont les habitants avaient atlaqué une de nos felouques 
sur le Nil. 
es mesures de répression devenaient un éat normal 
aient lentement nos effectifs. Le général en 














et détrui 
chef écrivait à ce sujet, au Direcloire, le 10 messidor. 
que l'armée avait perdu depuis son arrivée 5.344 hom- 
mes ; qu'il ui fallait un renfort de 5,000 hommes d'in 
fanterie, 500 d'artillerie et 500 de cavalerie... « Notre 
Situation esL (rès rassurante, di Alexandrie. 
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Roselte, Damiette, El Arych, Qatyeh. Salheyeh se forli- 
lient à force; mais si vous voulez que nous nous soute 
nions, il nous faut, d'ici à pluviôse, 6.000 hommes de 
renfort. 

“ Si Fous naus en failes passer en outre 15.000, nous 
pourrons aller partout, même à Constantinople 
S'il vous élail impossible de nous faire passer 
secours, il faudrait faire la paix: car il fut 
calculer que d'ici au mois de messidor, nous perdrons 
encore 6.000 hommes (1). » 

Ces demiandes étaient loin de témoigner d'une entière 
confiance dans l'avenir. Il ajoutait, en terminant, que le 
contre-amiral Perrée, sorti d'Alexandrie avec trois fré— 
gates el deux briks, avait été chassé par la € re 
anglaise et foreé de se réfugier en Europe. C'était encore 
une diminution sensible des faibles forces maritimes 
qui restaient en Égypte. 

Malgré ces épreuves, Bonaparte conlinuait à donner 
ses ordres comme s'il devail fonder en Égypte, une 
colonie permanente et durable. C'est à celle époque 
que Berthier, estimant que l'on avait désormais réuni 
lous les éléments d'une carte générale du pays. lui pro- 
posa de la faire exéculer sous sa direction. Ce projet, 
qui répondait aux idées du général en chef, reçut son 
approbation. 

IL constituait un bureau topographique à l'élal-major 
général, et organisail son serv 






































. Hconsacraiten même 


temps un principe essentiel de l'organisalion du com 





mandement dans les armées. Il replaçail, sous l'auto 
directe du chef de l'état-major général, le service tapo- 
graphique qui doit servir de base à La préparation des 
mouvements et qui esLun des éléments essentiels de Ta 
direclion des états-n altat la pro 
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duction d'une carte remarquable qui contribua à popu- 
lariser les exploits de notre armée d'Orient el qui est 
encore très appréciée. 

Pendant ce temps, les mesures prises contre la pro- 
vinee de Bahireh, n'amenaient pas encore la soumission 
espérée. Aussi, le 12 messidor, sur l'ordre du généeil 
en chef, Murat dut s'y transporter avec une force impo- 
sante, pour faciliter les opérations du général Destaing 
et « dissiper le rassemblement de Mameluks. Fellahs. 
et Arabes qui levaient des impositions n. 

À celle époque, un des adjudants généraux de l'élat- 
major général, le sieur Netherwood, d'origine suédoi 
commit un acte d'indiscipline vis-à-vis du géné 
Andréossy, devenu provisoirement sous-chef d'état- 
major, en remplacement de l'adjudant général Grézieu 
mort de la peste..Berthier lui infligea aussitôt une puni- 
tion sévère el une admaneslation qui exprime ses idées 
personnelles sur les principes de subordination et sur 
l'expédition des ordres dans les états-majors. 

« En entrant au service de France. lui écrivaitil le 
18 messidor (6 juillet), vous auriez dû vous instruire 
quel est le respect et la subordination que, dans tous 
les cas, on doit à ses supérieurs. 

*« J'ai désapprouvé le général Andréossy de ne vous 
avoir mis qu'aux arrêts simples. Je vous ordonne les 
arrêts forcés, avec une sentinelle à votre porte. 
amais vous éliez capable de vous conduire 
encore d'une manière si indisciplinée el si malhonnète 
je vous rayerai du tableau des 
officiers de l'état-major général, et le général en che 
vous suspendrait de toutes vos fonctions militaires. 

« Apprenez que tous les ordres, soit verbaux, soil par 
écril où fermés, doivent essentiellement être portés. 
non seulement par des adjoints, mais par les adjudants 
généraux mêmes. et que les officiers de l'état-major sont 
directement des ordonnances de la première confiance. 
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« J'espère qu'à l'avenir. vous tiendrez une conduite 
d'un meilleur exemple (1). » 

L'indulgence dans les fautes n'était pas connue sous 
le commandement de Bonaparte; et Berthier était le 
premier à comprendre l'importance de ce principe. 
Aussi, malgré sa bienveillance habituelle, il considérait 
la sévérité comme un devoir, et ne manquait jamais 
de l'appliquer aux officiers soumis direclement à son 
autorité 

Ces questions de service journalier, simples incidents 
de la vie courante, s'effaçaient du reste rapidement 
devant les exigences de la situation. Le 26 messidor, il 
fallut expédier une foule d'ordres destinés à lancer 
plusieurs colonnes à la poursuite de Mourad-Bey, dont 
la présence était de nouveän signalée aux abords de la 
province de Bahireh et des lacs Nalroun. Bonaparte 
craignait que son apparition ne coïncidât avec des avis 
envoyés par les Turcs oules Anglais, et tenait à s'empa- 
rer de sa personne. 

















Malheureusement, les ordres donnés dans ce but et 
les courses fatigantes qui en furent la suite, restèrent 
sans résultat. En dernier lieu, on annonça son pussage 
aux Pyramides dans la nuit du 25 au »6. Cette nouvelle 
engagea Bonaparte à s'y rendre. 

Berthier fut avisé, le 26 messidor, que le quartier 
général s'y transporterait le jour même avec les guides 
elsix compagnies. Il régla aussitôt le départ de l'élat- 
major général. 

Ce nouveau déplacement fut encore inutile, Mourad- 
Bey, prévenu, se retira à temps, dans le Fayoum. À ce 
moment, du reste, une nouvelle d'une gravité excep- 
tionnelle venait détourner d'un autre côlé l'attention 
du général en chef. 
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Marmont lui annonçait le débarquement d'une arme 
lurque à Aboukir, le 23 messidor (11 juillet), sous la 
protection de l’escadre anglaise. 





— Départ pour France. 





7- Bataille d'Aboukir 


Bonaparte, prévenu le 23, donna ses ordres à Ber- 
thier, qui les expédia aussitôt. Toutes les forces ct les 
généraux disponibles furent sur-le-champ eoncentrés 
au Caire et à Terräneh, où le quartier général arri 
le 9: le 2 thermidor (20 juillet), il était à EI Ramanieh. 
En même temps, Marmont rassemblait ses forces à 
Alexandrie ; Kléber sc portait sur Rosette et Bonaparle 
arrivait avec le reste de l'armée, à Birket-Gheytas, posi- 
tion centrale, à portée de ses lieutenants. 

Berthier expédiait également à Murat, te 2 hermidor. 
l'ordre de se rendre avec sa cavalerie, 3 pièces et une 
faible troupe d'infanterio, au village de Besentouay. 
près de Birket, d'où il irait d'avant-garde, é 
rerait L'armée el renseignerait de son mieux le général 
en chef. 11 devait faire en sorte que le lendemain au 
soir, ce dernier fut mis au courant de la situation el en 
mesure de prendre un parti (1). 

Le même jour, sur l'ordre de Bonaparte, Berthier 
demanda au général Dugua au Caire, toutes les Iroupes 
dont il pouvait disposer. Sa dépêche montrait à la fois 
“combien Les circonstances élaient critiques, mais aussi 
avec quelle imperturbable prése 
promplitude de décision et quelle rapidité d'exéention 
le général en chef allait par 

Le lendemain, les r 

général amendrent Bonaparte à 
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le 4, une reconnaissance des positions de l'ennemi. 
Aussitôt après, il résolut de l'attaquer et de le culbuter 
dans la mer. Sur son ordre, Berthier dirigea le général 
Lannes sur Birket; et le général Lanusse. avec la divi- 
sion Rampon, sur Besentouay, pour y prendre pnsi- 
lion. IL demanda au général Marmont de Lenir prèl 
pour partir, le 6, un fort délachement d'infanterie el 
d'artillerie, sous les ordrés du colonel Destaing. Le 5, 
une fois arrivé à Birkel, il prévint Le général Menou de 
la mission spéciale qui lui était dévolue sur la droite 
de l'armée: il devait éloigner les chaloupes canonnières 
du lae Madych, puis battre avec son arlillerie la droite 
du promontoire sur lequel étaient silués la redoute ct 
le fort d'Aboukir. 

Le 6 thermidor, le quartier général se rendit au puits, 
entre Alexandrie et Aboukir; et c'est de cetle position 
que Berthier expédia, à g heures dn soir, les derniers 
ordres du général en chel pour l'allaque du lendemain. 
Murat formait l'avant-garde ct partait à deux heures du 
matin pour entamer le combat; Lannes formait la 
droite, Lanusse Ja gauche; Bonaparte attaquait au 
centre, et Kléber, qui allait arriver, formait la réserve. 
Davout reliait le quartier général à Alexandrie. 

Le 7 thermidor (oû juillet 1599), l'armée turque fut 
complètement ballue. On lui prit ses redoules 
retranchements, son camp, son général en chef, Pacha 
d'Anatolie, avec tons ses officiers, 200 drapeaux et 
fo canons. On lui tua un millier d'hommes : 8.000 à 
9.000 hommes se noyrent et 5.000 furent cernés et 
canonnés dans le éhâtean d'Aboukir, L'ancien aide de 
camp de Berthier, l'adjudant général Le Tureq et l'aide 
de camp du général en chef, Guibert. furent tués: les 
généraux Murat et Fugière. blessés. Vous perdimes 
100 tués et 400 bless 

La vicloire d'Aboukir fut un des plus beaux faits 
d'armes de l'expédition d'Égypte. Si alle efface 
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Jes suites funesles de la perte de l’escadre, elle diminua 
l'amertume de cet événement el couvrit l'armée de 
gloire. « C'est une des plus belles victoires que 
vues », écrivait Bonaparte, lc 9 thermidor, au général 
Dugua. 

La veille déjà, Berthier avait transmis de nouveaux 
ordres pour retenir les troupes qui allaient se rendre à 
l'armée et pour diriger sur leurs commandements les 
généraux qui venaient de les quitter, Desaix dut relour- 
ner dans la Houte-Égypte. Kléber à Damiette, Lanusse 
à Menouf. Bonaparte complail rester à Alexandrie, avec 
le quartier général jusqu'au 12. 

Le 9 thermidor, Berthier, sur l'ordre du génér 
anes de faire organiser des 

















en 





chef, chargea le général 
batteries qui devaient battre les chalonpes canonnières 
de l'ennemi et le fort d'Aboukir. 11 lui annonça le 
départ de Bonaparte pour Alexandri 

Il eut, le mème jour, agréable mission d'annoncer 
au général Murat, la belle récompense que le généralen 
chef lui décernail. I] faisait don à sa brigade, qui s'élait 
couverte de gloire, le 7, des deux pièces de campagne 
anglaises, envoyées en présent par la cour de Londres à 
Constantinople. On devait graver sur chacun de cex 
canons, le nom des lrois régiments de la brigade. 
3 et 14° dragons, ainsi que le nom du 
ral Mural et de l'adjndant général Roize. Sur la 
volée, on devait écrire : Bataille d'Aboukir (1). 

Le général en chef revenantenfin sur des préventions 
justifiées qu'il avait contre Mural. ajouta dans son mp 
port au Directoire, que le gain de la bataille était prin- 
cipalement dû à son courage, et demandait pour lui. le 
al de division (+). 
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Ce document se lerminait par une citation en l'hon- 
neur de son chef d'état-major général : « J'ai fait présent 
au général Berthier, disail-il, de la part du Directoire, 
d'un poignard d'un beau travail, pour marque de satis- 
faction des services qu'il n’a cessé de rendre pendant 
la campagne (1) ». 

Berthier prévint alors le général Menou, que par suite 
de la blessure du général Lannes. il allait prendre le 
commandement de sa division, el de toutes les troupes 
devant le fort d'Aboukir, avec mission d'activer les feux 
d'artillerie, et de hâter la reddition. 

Après cinq jours de bombardement, le 15 thermidor 
{a août 1799). le fort était rasé, Ses défenseurs, jetant. 
leurs armes, vinrent s'agenouiller aux pieds du vain 








.queur, qui acccpta leur soumission, eten rendit compte 


au général en chef. Le fils du Pacha et 2.000 hommes 
furent faits prisonniers. On trouva dansle fort 300 bles- 
sés et 1.800 cadavre: 

Berthier fut © user réception à Menou de 
sa dépèche, et de lui indiquer les dispositions du géné- 
ral en chef. 11 devait rester à Aboukir, avec des instruc- 
tions qui étaient préparées pour organiser la défense, ct 
mettre cette place à l'abri d’une nouvelle attaque. 

Un parlementaire fut envoyé aux Anglais, pour les 
inviter à reprendre leurs blessés. Les nouvelles qu'il 
rapports eurent pour le général en chef, une impor- 
lance lelle qu'elles le décidèrent à quitler de suile 
l'Egypte. e 

Dès le lendemain, Bonaparte annonça à Ganteauine. 
son départ de Menouf le 28, et son intention de revenir 
à El Rakmanieh, le 1° ou le 2 fructidor: puis, l'envoi 
de 106 drapeaux pris sur les Tures. et de 3 queues de 
pacha, avec l'ordre de les garder chez lui, et de les faire 
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ensuite embarquer clandeslinement. peut-être sur un 
aviso qu'on d ir pour France. Trois 
jours après, il dut rectifier celte première dépêche. puur 
le prévenir qu'il serait encore à Menouf le 4 fructidor (13. 
1 Au Caire. la fin du mois de thermidor ne fulmarquée 
par aueun événement important: mais le 27, Kléber 
annonça l’arrivée à Damielte, de 24 bâtiments anglais. 
Bonaparte en conclut que ces navires étaient ceux qui 
venaient de quitter Aboukir. Il était alors à Menouf. It 
prévint Kléber, qu'il allait se rendre à Rosetle, « pour 
surveiller Lous les monvements de la côte. depui 
Tour des Arabes, jusqu'à El Aryeh »: et lui donna ren 
dez-vous à Rosette le 7, « ayant à conférer avec lui sur 
des aflaires extrêmement importantes ». 

Le 3 fructidor, Berlhier revint à EL Rabmanich, qu'il 
avait quitté depuis dix jours à peine, ct transmit au 
général Menou à Rosette, l'ordie secret de venir trouver 
le général en chef, le 4. à l'emplacement où était le 
r général le jaur de la bataille d'Aboukir. 

A la suite de cette entrevue, le3 fruclidor(z2 août 1799). 
le quartier général fat porté à Alexandrie, et Menou fnt 
invité à #y rendre pour y prendre le commandement 
de la place, celui de Rosette et du Bahireh, Le général 
en chef lui annonça alors son départ immédiat pour 
France: il le chargea d'un pli pour le général Kléber. 
qui devait arriver à Hosette dans deux où trois jours. et 
d'un autre pour le géné 
dicr deux jours seulement après la dispari 
gates qui allaient l'emmener 

La lettre destinée au général Kléber contenait l'ordre 
de prendre le commandement de l'armée à sa place. 
«Je Gouvernement Fayant appelé auprès de Ini. (1° 



























al Dugux, avec ordre de l'ex 
n des fr 

















CN Corrs 
Loi Enr 


lee de Napoléon, Ve ir 
ae de Napaléon, 4 








Google 


LE MARËCHAL DERTHIER 355 


Bonaparte lui disait que la crainte de voir reparaître la 
croisière anglaise d’un moment à l'autre, lui faisait 
précipiter son voyage de deux ou trois jours, el qu'il 
emmenait les généraux Berthier, Lannes, Murat, 
Andréossy ct Marmont, ainsi que les savanlis Monge et 
Berthollet. Il Jui demandait l'envoi en France, de Junot, 
de Desaix, et de la commission des arts, en octobre et 
en novembre. 

Si, au mois de mai suivant, Kléber n'avait reçu de 
France ni secours, ni nouvelles, si la peste régnait 
encore et Jui tuail plus de 1.500 hommes, il élait auto- 
risé à conclure la paix avec la Porte, mème au prix de 
l'évacuation de l'Egypte. 

Le général en chef envoya le même jour au général 
Menou diverses dépèches, annonçanl son départ aux 
principales autorités, el une proclamation à l'armée, 
ùs laquelle il disait : « Les nouvelles d'Europe m'ont 
partir pour France (1) ». 

Le 5 fructidor an VIL (22 août 1799), dans la nuit, il 
s'embarqua avec Berthier sur {4 Muiron. Gette frégate, 
accompagnée par d& Carrère, et par deux avisos la 
Hevanche et Endépendant, navigua pendant vingt jours, 
avec vent contraire, le long des côtes d'Afrique, parages 
éloignés de la roule suivie par les navires qui allaient 
d'Egypte en France. Le contre-amiral Gantcaume 
commandait celte floitille, qui passa le 2 vendémia 
par le lravers de Bizerte, el entra le 8, dans le golfe 
d'Ajaccio. Elle repartit le 15, et jeta l' 
de Fréjus, Le 17 vendémiaire, à dix heure 
La santé ayant exempté ces frégales de loute quaran- 
taine, Berthier débarqua vers midi avée Bonaparte, et 
prit avec lui. le même jour, la route de Paris, après 
avoir été témoin à Fréjus, de l'enthousiasme extraor- 
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dinaire qui avait accueilli son glorieux chef à son 
arrivée. 


$ 8. Considérations sur l'expédition d'Egypte. 


Il n'est pas jossible d'étudier le rôle de Berthier dans 
cette mémorable campagne d'Egypte, sans être frappé 
tout d'abord des merveilleuses qualités que le général 
en chef eul de nouveau l'occasion de déployer. 

Dès son embarquement à Toulon, il se montra 
l'homme supérieur dont les actes justifiaient la foi 
absolue qu'il inspirait à ses compagnons d'armes. Dans 
les ordres qu'il donna à l'amiral Brueys, dans ses dixpo- 
silions pour le débarquement, pour l'attaque d'Alexan- 
drie. pour la marohe sur le Caire. pour ses combats et 
scs batailles, pour ses expéditions de Syrie el de la Haute- 
Egypte, sa rapidité de conception, son énergie, la netteté 
d solutions, ln promptitude de ses décisions. sa 
perspicacité et son audace provoquent à chaque instant 
l'admiration. 

Et cependant. il ne put soumeltre comme il l'espérait. 
les populations musulmanes qu'il avait subjuguées. 
L'expérience, du reste. a maintes fois prouvé que le 
mabomélisme ne reconnait jamais complètement le 

+ joug d'un chrétien: et ici, la durée de notre occupation 
avait éé trop courte quand Bonaparte revint en France, 
pour que ce résultat pôt être atteint. Les Mameluks. 
Arabes et Fellahs avaient été vaincus: ils n'étaient pas 
sonmis. 

L'Egypte offrit néanmoins à Bonaparte une occasion 
exceptionnelle de s'exercer aux difficiles fonclions de 

e, sa 





























chef de gousernement: et là encore, son initial 
prudence. son habileté, la profondeur de ses vues et de 
ses prévisions, élonnèrent lous ceux qui en furent 
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Ce fat peut-être dans cette campagne qu'il apprit à 
quel point les hommes se mènent par la force et l'in- 
térêt et combien dans les circonstances difficiles, la 
dureté de cœur est parfois nécessaire à un chef d'armée. 

On ne saurait d'ailleurs apprécier les conséquences 
de l'expédition d'Egypte après le départ de Bonaparte; 
car les événements qui devaient se dérouler par la suile, 
eurent sur l'avenir de ce pays, une influence décisive. 
Néanmoins, son commandement laissa dans cette con- 
trée des traces ineffaçables et le souvenir de sa domi- 
nation fut tellement durable que, de nos jours encore, il 
a eu sa part dans l'influence que la France y a exercée. 

Mais, à côté de ce résultat, il en est d'autres qu'on ne 
peut s'empêcher de regrelter. Ainsi, ce fut la destruction 
de notre flotte à Aboukir qui amena la Porte à conclure 
une alliance avec la Russie et l'Angleterre. 

Témoin de ce désastre, et circonvenu par les agents 
anglais qui lui montrait l'invasion de l'Egypte comme 
un outrage, le Sultan nous déclara la gucrre, le 26 fruc- 
tidor an VI (12 seplembre 1798). 

A partir de ce moment, les vaisseaux anglais libres 
de pénétrer dans les ports tures, s'emparèrent de tout le 
commerce du Levant, au détriment de la France. 

En sorte que, trois mois après son début, l'expédi- 
tion d'Egypte avait un effet Loul contraire à celui qu'elle 
poursuivait. La défaite de notre flotte eut ainsi pour 
résultal de livrer l'empire Lure aux deux puissances qui 
convoitaient sa ruine, l'Angleterre et la Russie; elle 
inaugura l'apparition de cette dernière puissance dans 
l'Europe méridionale et devint bientôt le signal de la 
deuxième coalition. 

Ce qu'on ne connaît peut-être pas assez, c'est le vrai 
motif du départ du général en clef et l'effet qu'il pro 
duisit sur son armée, Comme on l’a vu plus haut, il 
avait écrit à Kléber que le Gouvernement l'avait appelé: 
à ses soldats ct au Divan du Caire. que les nouvelles 
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d'Europe le décidaient à partir; au Directoire, que l'avis 
d’une guerre prochaine sur le continent transmise par 
des gazettes d'Angleterre, ne lui permettait pas de rester 
éloigné de France. 

En réalité, depuis son départ de Toulon, il suivait les 
événements qui se passaient en France, avec une atlen- 
tion soutenue; il avait toujours espéré pouvoir revenir 
d'Egypte dans un délai assez rapproché: mais les cir- 
conslances en avaient décidé autrement. En juillet 1:99. 
il était depuis six mois sans nouvelles de France et les 
premières qu'il reçut lui furent transmises par un 
numéro de la Gaseile française de Francfort, du 10 juin 
1799 (1), que lui apporta le parlementaire envoyé à 
l'amiral anglais, après la bataille d'Aboukir. 

Apprenant que le fruit de ses-victoires d'Italie était 
perdu, et devinant peut-être que le Gouvernement qui 
avait commis cette faute, l'élait aussi, il résolut de partir 
sur le champ: ses conventions personnelles avec le 
ë n donnaient le droi 
E fit d'abord appeler Berthier. lui fit lire les nouvelles. 
lui dit que les affa allaient mal en France, qu'il 
voulait aller voir ce qui s’y passait et qu'il l'emmène- 
rait, avec Bourrienne et Ganteaume. Il lui recommanda 
le secret el de he rien changer à ses habitudes: il comp- 
lait absolument sur lui. 

Il fit ensuite appeler Gantesume et régla avec lui son 
embarquement (2). 

Berthier connaissait donc le départ pour Franc 
depuis le 16 ou le 17 thermidor, et il sut prouver. par 
sa discrétion, qu’il était digne de cette confiance. 

La suile des événements qui se déroulèrent en France, 
après la rentrée de Bonaparte, a permis de croire que 
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les vraies causes de son abandon de l'Egypte furént 
l'état de désorganisation du pays, la faiblesse du pou- 
voir et l'espoir de s'en emparer. 

Quoiqu'il en soit, son départ produisit sur l'armée 
un eflel de surprise; et certaines correspondances de 
l'époque. 
Quelques-unes. parvenues en France après le 18 bru- 
maire el destinées aux membres du Gouvernement, 
tombèrent entre les mains mêmes du Premier Consul. 
Tel fut le sort d’une lettre adressée par Kléber au Direc- 
toire, le 4 vendémiaire (26 septembre), et dans laquelle 
il critiquait amèrement le départ de son général en chef 
et exposait avec amerlume, les difficullés de la situa- 
tion qui lui était laissée. « Le dénuement d'armes, de 
poudre de guerre, de fer coulé et de plomb présente, 
disait-il, un lableau aussi alarmant que la grande et 
subite diminution d'hommes dont je viens de parler. 
Le général Bonaparte a épuisé toutes les ressources 
exlraordinaires dans les premiers mois de son arri- 
vée…... Cependant, à son départ, il n'a pas laissé un 
sou en caisse, ni aucun objet équivalent... Quoique 
l'Égypte soit tranquille en apparence, elle n'est rien 
moins que soumise... Telle est, citoyens directeurs, 
la situation dans laquelle le général Bona 
laissé l'énorme fardeau de l'armée d'Orient; i 


ue se firent pas faute d'exhaler leurs plaintes. 
































dit pis pére de ur ROUIEE le. ti » 


Cette lettre fut plus ti 
reste, l'énergie ct les talents de Kléber surent garantir 
Je salut de l'arméc ct conserver son honneur intael. S'il 
Yeut des plaintes contre le départ de Bonaparte, il yeut 
aussi certaines approbations et. d'une façon générale. 
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urie confiance inébranlable dans su conduite el dans les 
motifs qui l'avaient dictée. 

Ainsi, le général Menou écrivit à Kléber d'Alexandrie 
le 16 fructidor an VII (28 aoûl 179) : « Je n'entre point 
ici dans le détail des motifs qui ont déterminé le général 
Bonaparte. Cetle expliealion ne peut avoir lieu que 
verbalement. Je me bornerai à vous dire que j'ai trouvé 
ces molifs justes, el que cette mesure est la seule qui 
puisse être de quelque utilité à l'armé 

Deux jours auparayant. en réponse à une première 
lettre de Menou, Kléber lui avait écrit de Roselte : « Si 
j'approuve le matif du départ de Bonaparte, du moins 
me reste-Eil quelque chose à dire sur la forme. » 

Lanuse, général de brigade à Menouf, répondit à 
Kléber, le 14 fructidor (31 août), qu'il avait appris le 
départ de Bonaparte sans étonnement, parce qu'il } élail 
préparé depuis quelques jours, et il ajoute : « Je ne sais 
si c'est par la même raison que ce départ n'a pas produit 
le moindre effet sur l'esprit du soldat, ni sur eclui de 
L'hubitant du pays: mais. ce qu'il y a de sûr. c'est que 
je n'ai jamais vu le premier plus content et Le second 
plus tranquille. » 
riant, général de brigade à Siout, écrivit le 18 fruc- 
tidor (4 septembre) : « Je puis vous dire qu'officiers el 
soldats ne sont point mécontents du départ du général 
en chef, persuadés que le bien de l'armée exigeail ee 
voyage en Europe, 
Verdier, général de brigade, qui était à Damiette, Ii 
srivil à la même date : « Oui, mon général, je conçois 
que les motif qui ont déterminé le départ du général 
Bonaparte, avec ant de précipitation etde sceret. doivent 
être puis Je les respecte, ces motifs, et me borne à 
espérer dans ktcertitude qu'étant aussi dignement rem 
placé, l'armée n'a qu'à gagner dans les événements. * 

L'ordounateur Poussielgue évrivil du Caire au général 
Menou su Je suis persuadé que Bonaparte avait de bonnes 
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raisons pour partir s je ne lui pardonnerai jam: 
d'en avoir fait un mystère à des hommes à qui il devait 
beaucoup. qui avaient toujours justifié sa confiance, et 
qu'il laissail chargés du lardeau du gouvernement. Le 
général Dugua et moi nous avons beaucoup à nous en 
ndre; il nous a joués (1). » 
Poussielgue avail un attachement personnel pour 
Bonaparte et élait doué d'un excellent esprit. I savait 
que Kléber avail déjà une grande célébrité et l'estime 
de lout le monde. Il était le premier à conseiller de 
réunir à lui et de le seconder avec ardeur et dévouement. 

Pour Kléber, le mécontentement que lui causa le 
départ de Bonaparte s'explique naturellement. 

D'abord, après s'être hâlé de rejoindre son chef, il fut 
vexé de le trouver parti. Depuis longtemps déjà, il éta 
dégoûté de la campagne. des courses continuelles 
qu'elle exigeail, des privalions de toule sorte et du peu 
de profit qu'on en retirail. L'expédition de Syrie l'avait 
rilé: il l'avait laissé voir el élait devenu une sorle de 
rentre de ralliement pour les mécontents. De nombreux 
officiers. fatigués et découragés. supportaient mal les 
reproches que leur manquedezèle leur attirait: lesordres 
qui leur causaient des ennuis, l'envoi dans des postes- 
frontières, par exemple, leur semblaient des vexalions: 
ceux qui venaient de l'armée de Sambre-et-Meuxe se 
considéraient comme sacri 

Kléber parlagvait ces idée 
tion d'esprit qu'il se rendit au rendez-vous de Bona 
parle. La surprise causée par son départ. puis le rouble 
et l'inquiétude qu'il causa un moment aux lronpes el à 
la population, le rendirent furiens. Il élail vif. I hläma 
tout d'abord sa conduite et ses ordres. 
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Puis, la réflexion aidant, il revint à une appréciation 
plus juste des faits. 11 adressa alors aux chefs de corps 
une circulaire qui présenta cet événement sous son véri- 
table jour. 

D'une façon générale, il faut donc reconnaître que si 
le départ de Bonaparte surprit l'armée, il ne découragra 
personne. On savail que ce n'était pas un abandon et 
qu'il continucrait à veiller sur elle. Officiers et soldats 
étaient Lrop vaillants pour penser autre chose, el l'avenir 
montra qu'ils avaient. eu raison de compler sur sa solli- 
citude. I fit plus tard l'impossible pour la secourir: et. 
plus que jamais, il comprit aussi que ce qui lui manquait 
alors, c'élail une marine. 

Un des résultats les plus remarquables de l'expédition 
d'Egyple fut de mettre en relief plusieurs généraux. Elle 
Icur fournit des occasions fréquentes de montrer leurs 
capacités el d'acquérir une réputation mérilée qui ne fit 
que grandir dans la suite, Desaix, dans la Haute-Egypie. 
fit preuve d'une initiative. d'un courage el d’une énergie 
qui dénotaient un chef militaire éminent. Sous ses 
ordres, Davout, Friant, Morand, Belliard, Donzelot. 
son chef d'état-major, réussirent à se distinguer. 

Kléber, par son courage, sa loyauté, sa franchise sut 
inspirer autour de lui la plus entière confiance et méri- 
ter celle de son chef. Menou, Reynier, Dugua, Lanusse. 
Marmont surtout, prouvèrent dans maintes circons 
tances, qu'ils étaient dignes d'exercer les commande- 
ments les plus diMiciles. 

Un chef qui acheva de se dévoiler, ce fut Murat. Tou 
jours à cheval, loin du.C zias conlinuelles. 
en missions souvent périlleuses el difficiles, loujours 
prêt, entraînant le succès à sa suite, et terminant si 
brillante campagne par la victoire d'Aboukir qui fut 
due en grande partie à son audace, à son courage el à 
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l'habileté de ses dispositions, il força l’adrairation de 


ses cavaliers et de l'armée entière. 
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Enfin, au-dessus d'eux et servant de lien entre eux 
et le général en chef, Berthier eut constamment à 
déployer les qualités qui le distinguaient: vigueur infa- 
ligable qui lui permettait de braver toutes les fatigues: 
activilé remarquable, mémoire infaillible, sollicitude 
toujours en éveil, zèle sans limites ; énergie physique et 
morale ; enfin, dévouement complet à son chefel senti 
ment élevé de ses devoirs qui lui fit renoncer à son 
retour en France pour accomplir Ia partie la plus péril- 
leuse de l'expédition, la campagne de Syrie, où il ne 
devait trouver d'autres péripélies qu'une recrudescence 
de la peste, les eMfels meurtriers des éanons de Saint- 
Jean-d'Acre, et des privations inattendues couronnées 
par une retraite aussi périlleuse que fatigante. 

Après celle campagne etde pareilles épreuves suppor- 
tées vaillamment sans autre espoir de récompense que 
le succès de l'armée et l'approbation de son chef, Ber- 
thier ne pouvait plus être qu'un chef d'état-major 
modèle, inspirant confiance à tous, ct, pour Bonaparte, 
qu'un aide incomparable, attaché désormais à sa for- 
tune par des services qui ne devaient plus s’oublier et 
par des liens dans lesquels la reconnaissance avait aulant 
de part que l'estime et l'ami é 

Au point de vue du service d'état-major, des missions 
confiées aux officiers el des règles admises pour les 
remplir, la campagne d'Égypte offre des enseignements 
qu'il est utile de mettre en relicf. 

L'attention apportée par Bonaparte et par Berthier à 
la rédaction des ordres, à leur transmission, à leur 
exécution et au compte-rendu qui devait la suivre. 
acquit en Égypte une importance pa Cela 
tenait à ce que leur transmission resta toujours difficile 
par suite du fanatisme el de l'hostilité des populations. 
Berthier fut ainsi amené à confier les ordres à des 
adjoints d'état-major et même à des adjudants géné 
raux. Pour qu'ils fussent toujours nels. pr 
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de loute discussion, il les donnait par écrit. même à 
son sous-chef quand il s'agissait d’un simple déplace- 
ment du bureau de l'état-major. Pour que le général en 
chef fûL dégagé à leur égard de toute préocen 
les faisait rédiger aussilôl après les avoir reçus, et les 
les expédiait sans perdre de lemps après les avoir colla- 
tionnés. 

En Égypte, on vil des officiers d'état-major porteurs 
d'ordres urgents et escortés parune vingtaine d'hommes, 
assaillis en route el massacrés avec tout leur monde. Il 
fullut alors augmenter les escortes el expédier les ordres 
eu double ou en triple expédition. 

Mais ce qu'on doit remarquer le plus, c'est la règle 
admise pour veiller à leur exécution. L'officier chargé 
d'un ordre. était mis d'habitude à la disposition du 
général qui le recevait et chargé p 
la Lroupe qui l'exécutait. Parfois même, on lui donnait 
le commandement d'une unité tactique et il concourait 
lui-même à cetle exéculion. En rendant compte du fail 
de guerre, le général parlait presque toujours de lt 
conduite qu'avait lenue le porteur de l'ordre. Parfois 
même, il citait sa bravoure, Bonaparte et Berthier 
lenaient aux preuves de courage données par leurs 
officiers : ceux-ci représentaient une émanation du 
commandement et leur exemple montrait la voie à 
suivre 

A leur retour, ils 
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li d'accompagner 











étaient en mesure de donner an 
Len chef une physionomie exacte de l'action el 
on d'un témoin oculaire qui complétaient 
avantageusement les renscignements fournis par les 
rapports officiels. 

Tous ces détails élaient précieux. En les multipliant. 
Berthier ne faisait qu'obéir aux intentions de Bonn- 
parte et suivre les leçons qu'une longue expérience lui 
avait apprises, même avant 1796. 

Un principe du service d'état-major qu'il appliqua 
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465 
constamment et auquel il tenait, fut la subordination 
des services administratifs, sanitaires ct autres, à l'au- 
torité du chef d'état-major. Maintenue dans les armées 
allemandes, celle règle a élé abandonnée en Franc 
Sous prétexte d'autonomie, ces services se sont sous- 
laits à cette dépendance et ont obtenu de correspondre 
directement avec le général en chef, qui est ainsi 
absorbé par une infinité d'ordres à donner, de rapports 
à recevoir, de mesures de détail et de préoceupations 
dont il devrait être affranch 

IL faut souhaiter, duns l'intérêt du commandement et 
de l'activité qu'exigent les opérations, que l'exemple 
donné par d'aussi grands hommes de guerre que Bona- 
parte ct son chef d'état-major, soit de nouveau fidèle 
ment sui 

Il est à remarquer du resle que pour eux, l'oMicier 
d'état-major n'étail pas seulement un secrétaire, où un 
de du commandement employé à l'expédition des 
: c'élait au un oflicier de confiance auquel on 
donnait les missions les plus difficiles. Les états-majors 
formaient une réserve d'officiers disponibles, égale 
ment aptes à la rédaction des ordres el à des comman- 
dements actifs, 

Le commandement des convois, la direction des 
colonnes, les reconnaissances devant l'ennemi, le com 
mandement provisoire des places, l'administration 
d'une provinee conquise. le commandement des trou 
pes d'élite dans les 



































seants, les courses périllenses 


iles dont on les cb: 





telles élaient Les fonctions spi 
geait. 
Parfois. en parcou 





ant la liste des étals-m 
où d'Égypte, on est surpris de voir des noms que pli 
tard on ne retrouve plus, C'est que la plupart ont dis 
paru, Lués dans les combats ou usés par la guvrre. La 
consommation dépassait l'effectif 
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En Égypie, si on suit le sort de ces officiers pour 
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juger des portes qu'ils ont subies, on trouve. au 
moment de la rentrée de Berthier en France, douze 
lués et un nombre de blessés considérable. 

Cette énumération suffit à donner une idée dé l'ac- 
de la vigueur, du courage et de l'abnégation qui 
étaient alors nécessaires aux officiers d'état-major. 
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IV. PÉRIODE DU CONSULAT (1799-1804) 


CHAPITRE PREMIER 
RÉVOLUTION DU 18 BRUMAIRE 


Débarqué en Provence, avec Bonaparte, sur la frégate 
& Muiror, le 5 fructidor un VIT (22 août 1799). Berthier 
partit aussitôt avec lui pour Paris. En traversant la 
France, il fut lémoin de l'enthousiasme extraordinaire 
que son général en chef excilait sur son passage, el des 
témoignages d'admiralion que toutes les classes de la 
population lui lémoignaient à l'envi. C'était une mani- 
festation spontanée et un hommage rendu au héros 
qu'on acclamait partout comme l'espoir du peuple, el 
le maitre de la situation, Les amis dévoués qui l'accom- 
pagnaient, Berthier, Lannes, Murat, Andréossy ne 
purent s’y tromper. 

À Paris, l'état des esprits, quoique diflérent, n'en était 
Pas moins digne d'attention. Une curiosité et une admi- 
ralion respectueuses se manifestaient partout sur les pas 
du général. Son nom éveillait l'enthousiasme, el résu- 
mail toules les espérances. Le Gouvernement, au con- 
traire, n'inspirait que le mépri 

















I avait compromis la 
é extérieure et la prospérité publique. ruiné le 
crédit, augmenté les impôts, et créé au profit de sos 
membres, unc omnipotence tyrannique, où l'intérêt per- 
sonnel scul dominait. De lous côtés, on aspirait après 
un pouvoir ferme, juste et capable. 
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Les mois de fructidor et de vendémiaire s'écaulèrent 
au milieu des inquiétudes causées par celte situation. et 
des espérances peu dissimulées que le vainqueur de 
l'Italie et de l'Egypte avait provoquées. Imitant son 
exemple, ses compagnons d'armes ct Berthier surtout 
se tenaient à l'écart, sur une réserve extrême. Ce der- 
nier voyait souvent son chef dans son hôtel de la rue 
Chantereine, qui tendait à devenir, malgré les efforts 
de Bonaparle, un centre de direction vers lequel se 
lournuient tous les regards 

Très renseigné sur ses dispos: 
monde pour être au courant des démarches et des aspi- 
rations des hommes qui l'approchaient, Berthier. avec 
son expérience cl. son esprit d'observation, ne put douter 
bientôt que le moment fàt venu pour Jui d'être avant 
peu l'arbitre des destinées de son pays. 

Avee ses habiludes d'ordre, de méthode et de disci- 
pline, il ne pouvait voir l’affaiblissement de l'autorité 
sans une peine profonde. Partisan d'un gouvernement 
fort et libéral à la lois. il était disposé à approuver tous 
les changements qui se produiraient dans ce sens. Mais 
naturellement enclin à s'éloigner des affaires publiques. 
il y élail encore plus disposé par l'intérêt de son ehef. 
et resta constamment dans un rôle effacé. I se bornail 
alors à seconder Bonaparte dans les rapports diserets 
qu'il entretenait avec les généraux et les officiers en rési- 
dence à Paris. Il notail les adhésions, les sympathies 

es adresses de ceux qui venaient présenter leurs hom- 
mages et attendait un nouvel ordre de choses. qui d'après 
les apparences ne pouvait plus tarder. 

Dans les premiers jours de brumaire, heure d'une 
crise décisive parul prête à sonner. Les relations de 
Bonaparte avec les hommes en vue. les réunions el les 
réceptions de I rue Chantercine, les conversations dés 


gi les expéranecs des 








ons, voyant assez de 









































éraux, les appréciations des un! 
aulres, l'altitude de Bonaparte avee ses intimes. lou 
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indiquait qu'une solution approchail. Mais Berthier, 
comme tous ses compagnons d'armes, ne vit dans les 
événements qui se préparaient, qu'une nouvelle occa- 
sion de lui prouver son dévouement. 

Tout en aspirant au pouvoir, Bonaparte songeait à 
l'obtenir par des moyens léguux. IL s'en exprima netle- 
ment à l’occasion, avec des membres du Conseil des 
Anciens qui étaient prêts à l'appuyer. Les chefs de parti 
qui dirigeaient cette assemblée, se décidèrent à exposer 
à leurs collègues, les vices de la situation. 

Le 18 brumaire (g novembre 1399), ils firent voter 
un décret qui lui confiait le commandement des troupes, 
el décidait, pour le lendemain, la translation du Corps 
législatif à Saint-Cloud. 

Berthier, pa de la rue Chantereine, à la têle du 
brillant état-major qui accompagnait Bonaparte, s'était 
rendu avec lui au Luxembourg. Il passa la journée à 
côtés, complétant, quand il le fallail, les allocutions qu'il 
faisait aux troupes rassernblées pour la circonstance. 

Ce jour-là, fout se passa paisiblement, aucun obstacle 
ne semblait devoir surgir. Mais les hommes qui diri- 
geaient le mouvement n'avaient sans doute pas songé 
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qu'un changement de gouvernement, pour être admis 
saus protestation, doit presque loujours s'imposer du 
premier coup; el qu'en allendant au lendemain, on 
laistait aux mécontents, aux ambitieux déçus, et aux 








partisans du régime établi, le temps de réfléch 


et de 
st concerter pour la résistance ou la lutte. 

Le 19 brumaire an malin, au moment du dé 
pour Saint-Cloud. Berthier était 2 
que Bonaparte l'engageàl à rester 
présence d’un événement aussi grave, dns une circons 
lance d'où dépendait. peut-être l'aveni 
Berthier ne pouvail songer à le quilier, 1 surmen 
sou mal, rejeta la proposition qui lui était faite et pe 
sista à le suivre. 
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sez souffrant pour 








à Paris. Mais en 








de son général, 
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Les détails de celle journée ont élé' maintes fois 
racontés. Dès le début de la séance des Cinq-Cenis, 
l'opposition aux projels volés lu veille écluta avec une 
violence qui troubla Bonaparte lui-même. Après avoir 
tenté de prononcer un discours eritrecoupé qui n'eut 
aucun succès. se voyant bousculé el menacé, il se retira 
dans l'appartement qui lui avait élé réservé ct y 
retrouva Berthier parmi les plus fidèles, prêt à l'ae 
sister, à le réconforter, et résolu à ne plus le quitter 
jusqu’à la fin de cetle périlleuse journée. 

Dans celte révolution, Murat, Leclerc et Berthier 
furent les plus vaillants et Les plus sûrs de ses amis. 
Ils rentrèrent avec lui à Paris dans le courant de la 
nuit du 19, lorsque la réunion des représentants ras- 
semblés le soir à la hâte, eut constitué un nouveau 
Gouvernement el confié le pouvoir exécutif à un 
triumvirat composé de Bonaparte, Sieyès et Roger- 
Ducos (1). 

Le rôle de Berthier dans cet événement se borne. 
comme on le voit, à un acte de: dévouement pour le 
chef qu'il admirait et pour lequel, à cette époque, il 
était prêt à donner sa vie. L'histoire ne saurait y voir 
autre chose. 











CHAPITRE IT 
PIEMIER MINISTÈRE DE LA GUERRE DE BERTHIER 


Aa lendemain du 18 brumaire, il fallut songer 
d'abord à réparer le mal fait à la France par les partis 





G) Consulter pour les détails. pour le rôle de Lucien duns celle 
journée et pour ses conséquences, Vonvre de M. Frédéric Mason : 
Napoléon et sa faneitle, 1, pe 24 ct snivantes. 
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qui l'avaient conduite an découragement et à la ruine. 
L'armée, la première, réclamait lous les soins de Bona- 
parte. 

« A la guerre, dit M. Albert Vandal, c'était pis que 
tout, un chaos où il était impossible de se reconnaître, 
une pénurie sans nom (1). » Le précédent ministre, 
Dubois-Crancé, dont on a voulu faire un réorgani- 
sateur, n'avait ni élats de solde, ni siluations de vivres, 
ni états du bureau d'habillement (2). 

L'armée ne louchait ni vivres, ni solde, ni effets. 
« Le service des fourrages, celui des fournitures, ceux 
des élapes, des hôpitaux, des transports, des caserne- 
ments et lits et de lu poste aux armées, Lout était désor- 
ganisé (3). » Sous prétexte d'amélioration, Dubois- 
Crancé avait angmenté le désordre. « À l'intérieur, 
comme à l'extérieur, les armées vivaient sur le pays 
par réquisition el violation des caisses (4). » 

Pour remetlre tout ce système en mouvement, il 
fallait à Bonaparte un homme de premier ordre, d'une 
puissance de travail extraordinaire, d'un zèle à loule 
épreuve, d'une compétence spéciale el capable, sous sa 
direction, de rendre la confiance et la vie à ce grand 
corps militaire qui élait partoul en souffrance. 

Le 20 brumaire an VIIL (11 novembre 1399), il nomma 
Berthier ministre de la Guerre. Thiers dit à ce sujet : 
« Le général Berthier. fidèle compagnon du vainqueur 
de l'Italie et de l'Égypte, son chef d'état-major insépa- 
rable, qui savait si bien comprendre el rendre ses 
ordres, le général Berthier reçut le portefeuille de la 
Guerre qu'on retira à M. Dubois-Crancé, jugé trop 
ardent dans ses opinions ». 

















(1) L'avérement de Bouupurtr, par Albert Varlal, p 4 Ut 


€) 14 id. pe hit. 
[CH ra il 1 op. m6. 
(O]) id. il, Lab hts 


Google 


a LE MARÉGIAL RERTHIEN 


Tout élail à refaire. Le désordre le plus complel 
régnait dans l'administration militaire. Parmi lee 
lroupes en campagne, c'était encore plus navrant. 

Les armées de Hollande, du Rhin. d'Helyétie étaient 
plongées dans la misère. L'armée d'Italie étail en proie 
aux maladies et à la disette la plus affreuse. Les fusils. 
les canons, les munitions de guerre, les chevaux leur 
manquaient. Ce dénèment avait pour principale cauxe 
la situation financière. qui était désastreuse. 

Telle était la fâche effrayante que Bonaparie veu 
de confier à Berthier. Ce dernier. déjà bien au courant 
des besoins de l'armée et des idées personnelles de son 
illustre chef. n'hésita pas à l'entreprendre sous sa haute 
direction. 

On songea d'abord à organiser la défense du pays el. 
pour cela, à armer el approvisionner les places fortes 
d'Antibes à Berg op Zoom; puis, à mottre à exécution 
les arrètés sur le service des côtes. 

Gex mesures entrainèrent la réorganisation de l'arme 
du génie el une nouvelle composition de l'arlille 
armées du Rhin et d'Ha 

Tous les services administratifs durent ensuite être 
reconslitués. Ce fut rapidement fait et on vita: 
l'ordre et la régularité succéder partout aux impertec 
tions signalées. On créa alors la garde consulaire. lulur 
noyau de la garde impériale. 

Pendant ce temps, la Vendée avait été pacifiée el 
la Constilution de lan VII, présentée le 22 frimaire 
(3 décembre), avait été acceptée par le peuple k 

18 pluviôse (7 février 100). Bonaparte venait d'être 
nommé Premier Consul pour dix ans. 

Deux jours après. il voulut célébrer une fête nationale 
enter au Gouvernement les drapeaux pris 
sur les Tur bataille d'Aboukir. Le général Lannes 
en fut chargé, La cérémonie eut lieu à l'hôtel des Inva 
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lides appelé alors Temple de Mars. 
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Tous les ministres, lesconseillersd’Etatetles généraux 
s'y trouvaient. Berthier attendit le général Lannes duns 
li salle du conseil, où ee dernier prononça un discours, 

En recevant ces glorieux trophées, le ministre de la 
Guerre répondit au général : 

« Elever aux bords de la Seine des trophées conquis 
sur les rives du Nil, suspendre aux votes de nos 
temples, à côté des drapeaux de Vienne, de Pétersbourg 
et de Londres, les drapeaux bénis dans les mosquées de 
Bysanee et du Caire, les voir ici présentés à la patrie par 
les mèmes guerriers, jeunes d'année, vieux de gloire, 
que la gloire a tant de fois couronnés. c'est ce qui 
n'appartient qu'à la France républicaine. 

« Ce n'est là qu'une partie de ce qu'a fait, à la fleur 
de son âge. ce héros qui, couvert des lauriers d'Europe, 
se montra vainqueur.devant Les Pyramides, d'où qua- 
rnte siècles le contemplaient; affranchissant par la 
victoire la terre natale des arts el venant y reporter, 
entouré de savants et de guerriers, les lumières et la 
civilisalion. 

« Soldats, déposez dans ce temple des vertus guer- 
rières, ces enseignes du eroissant, enlev 
rochers de Canope, par 3.006 Fran 18.006 guer- 
tiers, aussi braves que barbares. Qu'elles ÿ conservent 
le souvenir de cette expédition célèbre, dont le but et le 
sucrès semblent absoudre la guerre des maux qu'elle 
cause. 




















s sur les 














attestent. non la bravoure du soldat fi 





« Qu'elles ; 
cais, l'univers entier en retentit, mais son inallérable 
constance, mais son dévonement sublime. 





“Que la vue de ces drapeaux vous réjouisse el vous 
console, vous guerriers, dont les corps glorieusement 
mutilés dans Les champs de l'honneur, ne permettent 
plus à votre courage que des vœux et des souvenirs. » 


p ; x 2 É 
Peu de jours après celle cérémonie, Bonaparte conlia 
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à Berthier, le soin de préparer la formation de l'armée 
de réserve, qu'il devait encore tenir secrète. 

Le 1° mars, en effet, dans une letire relative à l'orga- 
nisation de l'armée du Rhin. sous les ordres du général 
Moreau el à la préparation de sa prochaine campagne, 
le Preinier Consul entretient le ministre de la Guerre. 
d'approvisionnements de vivres, à Bourg, de mulets 
de bàl à acheter dans le Dauphiné el les autres pays de 
montagne de France et de traîncaux pour pièces de 8el 
de 4, à réunir le plus Lôt possible à Grenoble. 

A la même date, dans une lettre au général Lefebvre, 
commandant supérieur des 14°, 15° et 17° divisions mili- 
aires à Paris, le Premier Consul lui parle de la compo- 
silion de la première division de l'armée de réserve et 
de sa prochaine entrée en campagne. 

Au commencement de mars, Berlhier est prévenu 
officiellement el secrètement de la formation de cette 
armée (1), qui est décrétée cinq jours après, le 17 ven- 
tôse an VIII (8 mars 1799). Elle doit être forle de 
60.000 hommes et son rassemblement se fera à Dijon. 
Le minisire de la Guerre, est chargé de son organisalion 
et de la concentration du matériel nécessaire. 

A partir de ce moment, les Lroupes qui devaient la 
constituer furent dirigées vers la région indiquée. Elles 
furent prises un peu partout, puis groupées, réunies en 
corps constitués et mises en route vers Lyon, Genève et 
Dijnn, de telle sorle qu'on put les considérer coume 
des renforts destinés à l'armée du Rhin, 

Au fur et à mesure qu'elles étaient formées, les nou- 
velles unités recevaient leurs vivres et leurs munilions. 
tandis que de vasles ‘approvisionnements étaient ras- 
semblés à Bourg. En même lemps, sur l’ordre de Bona- 
parte, le mini faisait acheler des mulels 
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dans la région du sud-est et dans les pays de mon- 
lignes. 

Bientôt, il devint né re de donner un chefà celle 
armée. en attendant que le Premier Consul vint lui- 
mème en prendre le commandement. 

Berthier était, de Lous ses liculenanis, celui qui con- 
venait le mieux à cette tâche délicate. 

Dès ln fin de murs, Bonaparte le fil remplacer par 
Carnot au ministère de la Guerre, et l'éleva au poste 
éminent de commandant en chef qu'il allait occuper 
pour la seconde fois. 

En l'appelant au commandement de eetie 
lui adressa la lettre ci-aprè 








mée, il 








« Paris, 12 germinal an VIII (x avril 1800). 


« Les talents militaires don vous avez donné tant de 
preuves, citoyen général et la confiance du Gouverne- 
ment vous appellent au commandement d'une armée. 
Vous avez, peudunt l'hiver. réorganisé le ministère de 
la Guerre: vous avez pourvu, autant que les circons- 
lances l'ont permis, aux besoins de nos armées: il vous 
reste à conduire, pendant le printemps el l'été. nos 
soldats à la victoire. moyen efficace d'arriver à la p 
el de consolider la République. 

« Recevez, je vous prie, citoyen général. les témoi- 
gages de satisfaction du Gouvernement sur votre 
conduite au ministère. 

















& BONAPARTE, » 


ren Google 


CHAPITRE IT 


GOMMANDEMENT EN CHEF DE L'ARMÉE DE HÉSERVE. 
CAMPAGNE DE 1800. 


$ 1. Préparalifs de campagne. — Convention avec Moreau. 


La campagne de 1800 fut une de celles qui mirent le 
plus en relief la personnalité de Berthier. Mais jusqu'à 
ce jour, on a cru tout le contraire. L'éclat de la glo- 
rieuse victoire de Marengo qui laermina et les consé- 
quences exlraordinaires qu'elle eut sur la puissance de 
la France et sur la pacification de l'Europe. portèrent 
en effet la renommée de Bonaparte à une telle hauteur 
que toutes les réputations s’effacèrent devant la sienne. 
Les rôles socondaires, même les plus importants. eu 








furenL amoindri 

Il ne pouvait du reste en être autrement. 

Au moment où le Premier Consul prenait le pouvoir. 
la deuxième coalition triomphait de lous côtés. Ses 
armées avaient conquis Naples et le Piémont: nos forces 
avaient été réjelées sur nos frontières; el, dans les 
Alpes maritimes, au commencement de l'année 1800. 
le feld-maréchal autrichien baron de Mélas, après 
avoir refoulé dans Gênes, Masséna et son armée. venil 
d'envahir le territoire de la République. La situation 





et éclipsés. 


était loin d'être rassurante. 

Quelques semaines plus tard, l'apparition inattendue 
de Bonaparte dans la vallée du P6, avait suffi pour tout 
ger. L'Autriche vaineue évacuait l'Halie et peu de 
s. la paix de Lunéville, en étendant notre 
urail 





cha 





mois apr 
Wrriloire au delà de nos frontières naturelles, a 
à notre patrie un repos ardemment désiré, suivi bientôt 
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d'une prospérité dont le souvenir est encore un titre de 
gloire. 

Ces merveilleux résultats, dus au génie de Bonaparte, 
parvenu alors au pouvoir suprème el devenu le mi 
incontesté de l'autorité souveraine, frappaient tous les 
esprits. 

Quelle réputation aurait pu se fonder à côté de la 
sienne > 





Les légendes qui s'étaient formées autour de son nom 
avait su populariser avec une rare habileté, 
clapper. C'est ainsi que l'opinion 
publique, comme celle de l'armée, lui attribuèrent, en 
1800, le commandement exclusif de l'armée de réserve 
et l'honneur dex beaux suceès qu'elle a remportés. 

Les faits cependant ne se sont pas passés exactement 
ainsi 

















Bonaparte, chef d'État, n'avait garde de limiter son 
action à une seule armée, surtout à la plus faible parmi 
celles que la République avait formées. Son rôle était 
celui d’un généralissime. et ce n'est certes pas lui qui 
l'aurait diminué. I n° pas d'ailleurs à prendre ce 
litre. Celui de Premier Consul. supérieur à tous égards, 
lui donnait tous les droits, et c'est en celle qualité qu'il 
dirigea à la fois l'armée du Rhin sous Moreau, celle de 
Ligurie sous Masséna, l'armée de réserve de première 
ligne sous Berthier et celle de seconde ligne sous le 
général Brune. D'ailleurs. la Constitution qui réglait 
les pouvoirs consulaires. ne lui permettait pas de com- 
mander directement les troupes. Il pouvait seulement 
en régler la direction. Dans c« 
avait pourtant é 




















{le situation suprême, il 








£ frappé de l'importance décisive que 
pouvait acquérir une armée descendant inopinément 
des Alpes, sur le centre de la vallée du Pô, pour couper 
la longue ligne de communicalion de Mélas el le sur- 
prendre à revers en cours d'opération: 





À ce sujet. on 
ignore généralement. que La première idée d'un pas 


Google - 





358 LE MARÉCHAL BERTIIER 


sage des Alpes pur Le mont Saint-Bernard, émanait de 
Berthier. 

En 1795, en effet, alors qu'il élait chef d'état-major 
général des armées des Alpes el d'Italie, réunies sous le 
commandement en chef du général Kellermann, Ber- 
thier, déployant son aclivité habituelle, avail parcouru 
les Alpes de la Suisse à la mer, fait exéculer ct exécuté 
fui-même de nombreuses reconnaissances. L'une d'elles, 
de Borghetto à San Remo. avail été très remarquée. 

Il en était résullé plusieurs projets d'opération en 
Halic et d'intéressants travaux qui devaient être lrès 
utiles aux armées rassemblées dans ces régions. C'est 
ainsi qu'au commencement de l'année 1796, Berthier 
udressa au général Clarke la lettre qui a déjà été repro 
campagne de l'armée des Alpes ct 























e 








duite, retalive à un 
contenant un projel de traversée de ces montagnes. 

Au printemps de 1800, ce projet allait être mis à exé- 
cution. Tout d'abord, il fallait constituer, organiser et 
concentrer une nouvelle armée, sans que l'ennemi s'en 
aperçôt. puis franchir la grande chaine et manœuvrer 
dans Les plaines italiennes qui s'étendent à ses pieds. 
en couronnant celle tentalive par une victoire. 

Pour cela, le Premier Consul avait besoin d'un chef 
éprouvé, assez au courant des ressources militaires de 
France pour organiser ses for actif pour les 
former en quelques semaines, assez habile pour les 
commander en son absence. assez dévoué pour accepter 
avec empr L sa direction, même en exerçant le 

















S, as 









commandement en ch 

Un homme seul pouvait répondre à ces vues 
Berthier. À peine remplacé par Carnot, il se mil à 
l'envre anssHôt et donna ses premiers ordres de Paris 


c'était 








mème, 

L'activité de son commandement et sa coopération à 
L'entreprise du Premier Consul, se manifestèrent dès le 
début, par des observations que leur justesse fit presque 
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loujours écouter. Les rapports qui existaient alors entre 
lui cl le Premier Consul, lui permellaient ces libertés. 
Une lettre, même insignifiante, en donnera une idée : 


A. Berthier, général en chef de l'armée de réserve, 
nu Premier Consul. 





à Paris, le 18 germinal an VIT 
€ avril ro), 


Le citoyen Fregeille, inspecteur général de la cavalerie, vient de 
me faire connaitre la situation des corps de troupes à cheval aux- 
quels vous avez donné l'ordre de partir Le 20. 

Len résulte qu'il partira très pou d'hommes et très peu de che 
sanx, manquant de tout? et que si voux différier ce mouvement. 
jusqu'au 10 du mois prochain. À partirail deux escadrons parfaite- 
ment organisés, habillés et équip 

Comme les mouvements que je ferai se feront successivement et 
par érhelans, je erairais extrémement avantagenx que vois différiez 
le départ de ces corps jusqu'au 10 for 
































Atlachement et respect. 





A 

Cet avis fut jugé utile el suivi. 

Le lendemain, 19 germinal (g avril). le Premier Con 
sul rappelait à Berthier, les buses du plan général 
d'opérations qu'il l'avait chargé d'adresser cinq jours 
auparavant, au général Moreau, et lui définissait, dans 
les lermes suivants, le rôle de 














née de ré 





eve 





instnt approche où les colonnes de l'armée du 
vont s'ébranler, el c'est l'armée de réserve à vos 
ordres Qui, placée entre celle du Rhin et celle d'Italie. 
doit établir entre elles le concert d'opérations qui doit 
avoir lieu, et former le centre de ln grande ligne dont 





a droite est à Gênes, et la gauche au Danube 
« L'intention des Consuls est qu'avant d'aller à l 
serve, vons vous retire au quartier général de 
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l'armée du Rhin, pour vous concerter avec le général 
Moreau, sur la série des opérations combinées. Le plus 
parfait ensemble étant indispensable. 

« Vous avez lrois objets à remplir, etc. . 


En traçant à Berthier le programme de sa mision 
auprès de Moreau. et le rôle d'ensemble de l’armée de 
réserve, cette lettre dissimulait le véritable point de pas- 
sage de l'armée à travers les Alpes, et l'importance que 
l'on attachait à la participation du général Lecourbe. 
Mais elle laissait uu général Berthier le soin de lu faire 
connaître. Il avait été le premier à la signaler, et il était 
téressé que le Premier Consul à l'obtenir. 

Prévenu de ces dispositions, il partit pour Bâle, où 
se trouvait alors le général Moreau. Son chef d'é 
major général, le général Dupont, devait l'accompagner. 

Pendant ce lemps, les divers éléments de l'armée de 
réserve conlinuaient à se diriger sur Dijon. On parais- 
sait ainsi réunir des forces sur les derrières de l'armée 
du Rhin. 

Le voyage de Berthier ne put s'effectuer aussi vile 
qu'il l'aurait désiré; el quand il arriva à Langres, le 
24 germinal (14 avril), il reçut la nouvelle que le monl 
Cenis avait été occupé par l'ennemi. Cet incident, qui 
n'eut pas de suites, l'amena à « faire filer deux demi- 
brigades sur Genève, et à en mettre une à la disposition 
du général commandant l'aile gauche de Parmée d'Îla- 
lie (1) ». avec l'ordre de reprendre le mont Genis. llen 
rendit compte au Premier Consul, par une lettre du 
24 gorminal (14 avril), qui lui annonçait son intention 
marcher contre les Autrichiens, à son retour de Béle. 
ils pénétraient en force dans le mont Blane. Dans r® 
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cas, il prendrait une division pour les écraser. Il faisait 
savoir en outre, au Premier Consul, que le général de 
Saint-Rémy, qu'il avait désigné pour commander l’artil- 
lerie était mourant, et il demandait, pour le remplacer, 
les généraux Marmont ou Andréossy. Le Premicr Gonsul 
lui envoya Marmont, qui allait lai apporter un concours 
d'une valeur inappréciable. 

Berthier annonçait en même lemps son arrivée à 
Bâle, le lendemain malin, 26 germinal (15 avril). Il ter- 
minait par un post-scriplum ainsi conçu : « Ordonnez 
au ministre. d'activer l'envoi des fusils et des habits. 
Un grand nombre de conserits manque des deux 
objets (1) ». ‘ 

Le général Moreau avait déjà refusé de se prêter à 
diverses combinaisons du général Bonaparte sur l'ou- 
verture de la enmpagne. Maïs ce qui importait le plus à 
l'armée de réserve, c'était de voir l'armée du Rhin 
prendre l'offensive la première et rejeter les principales 
forces des Autrichiens au-delà d'Ulm afin de dégager la 
gauche de l'armée de réserve el de protéger ses commu- 
nications. 

“ Le but de votre mouvement en Allemagne, avait 
éeri le Premier Consul à Moreau, le 1% germinal 
{a2 mars), doit être de pousser l'ennemi en Bavière, de 
manière à lui intercepter la communication directe avec 
Milan, par le lac de Constance et les Grisons (2). » 

Berthier allail trouver Mo Lout disposé à accéder 
à cette idée, qui lui réservait l'honneur des premières 
opérations. Mais on lui avait prescrit en même temps. 
d'avoir un corps de réserve aux ordres du général 
Lecourbe, composé du quart de l'infanterie eLde l'artil 
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lerie de l'armée du Rhin et du cinquième de la cavale- 
lerie. Ce corps de réserve devaitêtre spécialement chargé 
au début, de garder ki Suisse: pui dl l'ennemi 
aurait été suffisamment éloigné, de céder la place aux der- 
nières divisions, moins aguerries. de l’armée de réserve 
et de passer sous les ordres de Berthier afin de franchir 
à son tour les Alpes et d'opérer sa jonction avec celle 
armée dans les plaines de la Lombardie. 

Dans la campagne précédente, le général Lecourbe 
s'élail acquis une grande répulation } n énergie ct 
lents en pays de montagnes. Bonaparte el Berthier 
maient que ses connaissances el son expérience 
devaient le rendre très utile dans les régions où ils 
allaient opérer ct tenaient essentiellement à l'avoir à leur 
disposition, avec un corps bien constitué d'emiron 





. qui 
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es 

















25.000 homum 

Sur cette question, Moreau, tout en adhérant aux pro- 
jets qui lui étaient soumis, proposa des modifications 
qui parurent acceptables. Berthier réussil ainsi dans sa 
mission et en fit part aussilôt au Premier Consul, par la 
lettre ci-après : 


terthier, général en chef de l'armée de réserve. 
à Bonaparte, Premier Consul. 


Mâle, Le a grerminal, on VITE (6 avril te). 


eu celte nuit, citoyen consul, la dépèche du ministre de nn 
nr'annonce que votre intenlion est que je dirige ke 
la partie des Alpes qui tient au département du 





Jai 
Guerre qi 
opérations da 
ton Blum 

Je me rends en toute diligence à Dijon où j'aurai des nouvelles 
expédié un courrier pour faire partir de Dijon pour Genève 
le général Duhesme avec deux demi-brigades, un régiment de 
Lronpes ilierie : je compte x établir mou 
avarties 























L'attaque du général Mort me parait bien combinée, Je pros 
qu'il aura de grinds succés à mais je vois danse un Lemps éloigné le 
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retour du général Lecourbe avec les forces nécessaires ponr exécuter 
le passage en Halie. 





‘aurai l'honneur de vous écrire plus en détail à mon arrivée à 


Dijon. 





Altaches 





nel resport. 





mER (1). 


Celte lettre fut suivie de la convention arrêtée entre 
les commandants des deux armées du Rhin etde réserve. 
Aux lermes de cet arrangemeht, Moreau devait laisser 
onte bataillons pour garder la Suisse et ne détachcrait 
le général Lecourbe de son armée qu'après avoir oblenu 
un avantage marqué sur son adversaire, le général 
Kray. LI mettrait alors sous ses ordres le quart de son 
infanterie et le cinquième de sa cavalerie, pour être réu- 
nis aux troupes de l'armée de réserve, 

Le général Berthier devait porter de suite une partie 
de ses forces à Genève el appuyer celles qui gard 
le Valais. Le général Moncey les commanderni 
place du général Lecourbe (2). 

Ce n'était pas précisément un consentement de la part 
de Moreau ; mais c'était la certitude d'être appuyé sur la 
gauche el de voir accuper en lemps opportun les pas 
sages du Saint-Gothard et du Simplon. 

Celle convention avail aussi l'inconvénient de confier 
la garde de la Suisse à un corps Erès inférieur à celui 
que le Premier Consul avait jugé nécessaire et de ne 
promettre le concours du général Lecourbe que d 
délai éloigné. 

Néanmoins. Bonaparte l'approuva. « J 
Sir. écrivit-il à Berthier, ce que vons avez arrêté avec le 
général Moreau et qui va paru raisonnable v. I esli- 
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i lu avec plai- 











CG) Arehhes historiques 
QE? Voir, pour Le Leste sonne de Le Convention, Fapogue de L'armée 
1e réseree en 1, par le capitaine de Cngnae, 1 1313 
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mait que même en gardant la Suisse, avec un détache- 
ment de cinq demi-brigades et de 2.000 hommes de 
cavalerie, l’opéralion en Halie était possible et que l'ar- 
mée de réserve serait bientôt en mesure d'agir d'une 
façon indépendante. 








$ 2. Formation el concentralion de l'armée de réserve. 


Berthier n’eul plus qu'à s'occuper de l’organisation 
de son armée. Ce fat une œuvre des plus pénibles; rt 
quand on ne connaît d'elle que son énergie et ses glo- 
rieux succès, on ne se douterait pas des diffienltés 
qu'éprouva sa formation et de la pénurie qu’elle eut à 
supporter au début. Les lettres de Berthier à celle époque 
donnent une idée exaele de cette situation el montrent 
en même temps à quels résullats peuvent arriver deux 
efs d'armée résolus, doués d'une forte ténacilé, et 
d'une confiance sans limites, comme Bonaparte et Ber- 
thier, 

Dès son relour à Dijon, ce dernier informa le Premier 
Consul de l'état des choses. 

« J'ai organisé l'armée, disait-il, en quatre divisions, 
que je porterai à quatre demi-brigades chacune, à mesuré 
que les troupes arriveront. » 

IL annonçait aussi que le général Turreau avail pré- 
venu ses ordres en allaquant l'enneini, le 22, par la 
vallée de Suse. Le succès avait été complet et on avail 
fait prisonnier tont ce qui était sur le mont Cenis. La 
division Watrin recevait l'ordre de se rendre à Genève 
pour y occuper Lausanne, Vevey et le camp de Saint- 
e. Les autres divisians devaient suivre la même 
ent leur artillerie et leurs 














Mauri 
direction dès q 
divers services organis 

Berthier demandait au Premier Consul la confirma- 
tion des titres de licutenants du général en chef. qu’ 
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avait dû conférer provisoirement aux généraux Victor 
et Duhesme, ce qui élait l'équivalent d'un grade de 
commandant de corps d'armée formé de deux divisions. 

IL se plaignait ensuite de l'insuffisance de la Compa- 
gnie Vanderberg, avec liquelle on avuit passé un mar- 
ché pour les fournitures el les transports. 








Si vous aviez approuvé les mesures que j'avais prises avec le, 
citoyen Ouvrard, disait-il, nous aurions profité d'un crédit de 
3 millions. Vous auriez fait une bonne opération. L'ordonnateur 
Dubreton a envoyé des agents à Genève pour y assurer le service 
par des achats: mais ce ne peut être qu'avec notre argent et nons ‘ 
n'en avons pas assez pour continuer ce mode vicieux, en ce qu'il 
peut porter la ration à des prix très forts. 

1 n'est encore arrivé que 1.800 fusils. Gassendi 
en ne lui arrive. 

Nous n'avons que Ga chevaux à Auxonne, L'artillerie des colonnes 
de l'armée de l'Ouest est venue.avec des chevaux de réquisition, 

J'avais donné des ordres pour diriger sur Auxonne des chevaux 
qui étaient à Mons. J'avais ordonné que les &v caissons de Sampigny 
fussent dirigés sur l'armée de réserve. Ces dispositions ont été 
annulées par mon successeur: je désire qu'en changoant mes dis- 
positions, il pourvoye à nos besoins qui sont grands. On ue peut 
organiser l'armée de réserve, qu'en y porlant l'intérêt et l'activité 
que j'ai portés à l'arinée du Rhin. qui est dans l'abondance de tout 
ce qui lui est nécessaire (1). + 2 4 + 2 à à +, 











l'impossible ; 





M 




















Au moment où il annonçait au Premier Consul son 
arrivée à Dijon, Berthier faisait notifier aux troupes sa 
prise de commandement par l'ordre du jour 











près : 


Alexandre Berthier, général en chef de l'armée de réserve, 
an chef de l'état major. 





A Dijon, ay germ 





VUE Qu avril 1Roë) 


ORDRE DU JOUR DE D GERMINAL 








Alexandre Berthier, général en chef de l'armée de réserve, a pris 
le commandement de l'armée. 








C) Arehises historiques. Voir anni Campagne de Furmée de réserve en 
2809, par le capitaine due Cuyntae. L p. ti 
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Le général en chef à l'armée. 


Officiers et Soldats, 





Une nouvelle campagne va s'ouvrir: il faut conquérir ln paix. 

Votre valeur, votre patience à supporter loutes les prival 
inséparables d'une guerre active, une discipline sévère, premic 
vertn du soldat, nous asureront la vicloire, el avec la paix, le 
bonheur de la République. … . 








ns 











A cette date, l'armée, très incomplète encore, avail 
hef d'état-major les généraux Dupont 





pour chef ct sous 
et Vignolle. 

Les généraux divis 
devaient, comme on l'a vu, commander des gronpes 
de denx divisions, avec le titre de licutenants du général 
en chef, qui élait également conféré au général Murat. 





onnaires Victor et Duhesme 











commandant la cavalerie, 
Les divisions étaient sous les ordres des généraux 


Loison, Watrin. Chabran, Boudet et Chambarlhac {1}. 








Ge n'étail encore qu'un groupement de forces. 


Le Premier Consul, cert 





n des avantages que devait 


lui procurer uncaclion prompte el vigoureuse, commen- 
irriter el communiquail son impatience à ses 





ait à s 
agents d'exécution. Le manque de nouvelles de l'aru 
de Ligurie ne faisait qu'exciter ces dispositions. En 
conséquence, il faisait expédier au général Moreau, à la 
nnemi: 









dite du 4 floréal (24 avril), l'ordre d'attaquer l' 








eLau général Berthier, celui de porter, en toute diligence. 
son armée à Genève : d'envoyer à Villeneuve, par le lac. 
tous ses approvisionnements de guerre et de bonchr. 
qui seraient ainsi placés au débouché de la route du 
Saint-Bernard: enfin, il prescrivait de pénétrer le plus 
rapidement possible, en Piémont et en Lombardie, pur 
le Saint-Bernard ou lé Simplon (). 
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Le lendemain, Berthier, aussi pénétré que lui de la 
nécessité d'agir au plus Ut, lui adressa une dépêche 
dans laquelle il exposait les moyens à employer pour 
atteindre ce but. Après avoir rappelé la nécessité où il 
était d'altendre le premier succès de Moreau pour agir 
en Tale, il exprimait ses craintes sur la situation de 
Masséna et l'obligation de faire, au plus LôL, un mouve- 
ment pour le dégage 

Ces circonstances Ini faisaient regarder comme indis- 
pensable de prendre sans relard des mesures énergiques 
etil les demandait au Premier Consul, dans des termes 
qui ne laissaient place à aucune hésitation. 














Je serais à Genève, disait-il, S la formation de celle arrnéc et 
tout ce qui est Le plus essentiel à son organisation me le permet- 
taient : mais dans les circonstances du moment, elle est en retard 
de vingt jour: 

Je pense qu'il est indispensable de prendre un parti indépendant 
des événements du Hhin cl même de ceux de l'aile droile de 
Tarmée d'It 

















Je propose : 


Ordre impératif au général Moreau de réunir le 15 de ce mois, 
à Lurerne, un corps de quinze mille hommes aux ordres du 
général Lecourbe mec les approvisionnements el tout ce qui est 
nécessaire pour passer le Gothard. 

Ordre impératif au général Lecourbe, qui est indispensahlemient 
nécessaire par ses cannaissances du pays. 

Yous verrez par l'élat de siluation ci-joint que je n'ai dans ce 
momenl que 22.000 hommes d'infanterie disponibles, 6.000 qui 
sont en marche et 3.000 qui sont annoncés el non en marche. 

La légion italique pent foriner 4,000 homnessans armes cl sans 
bits dans ce moment ; atservez dans le nombre cdessus. tn 
quart de conserits dont la désertion est journalière 

Je ne puis donc pas compler passer les Alpes a 
25.0 hommes portant des hayonnetes, non compris la cavalerie 
ni l'artillerie : ajoutez $.ouo homes du général l'urreau el nous 
trouverons au plus 36,000 hontmes d'infanterie : calent du général 
en chef et non celui des Anreanrt ee que ve ier 
mieux que personne. Je ne compte pas les bataillons de l'armée 
der la Suisse. 

1 est donc indispensable que l'armée du Rhin, quelque 6 
qi arrive, me donne le général Leronrhe avec co hommes 
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organisés pour paser le Gothard, et le général Moreau restera 
encore avee plus de monde qu'il ne lui en faut. 

Les affüts-traineaux arrivent le 9. Ils continuerant leur route 
pour Genève, où ils seront arrivés le 18, J'ai fait toutes mes dispo 
sitions pour que l'armée y soit ausei réunie à celle époque. 

J'ai envoyé au-devant des fusils: j'atends les cartouches. les 
chevaux et beaucoup d'autres objets d'ici au 9. 

Genie et l'Helvétie sont des pays ruinés pour les subsistances : 
je ne puis donc que les traverser et ménager nos faibles ressources 
pour mon passage. 

Les upprovisionnements extraordinaires à Genève van assez bien 
et seront bientôl au complet, si la Trésorerie envoie à l'ordannateur 
Lambert, à Lyon, les fonds mis à sa disposition par le ministre de 
la Guerre. 

La levée des 2.000 mulcts éprouve des retards. Envoyez de 
l'argent à Boynod: j'ai fait passer un marché pour en louer: 
d'éprouve beaucoup de difficult 

J'espère, le 14 ou le 14, avoir à Genève les principaux objets 
nécessaires à mon mouvement ; et, suivant les circonstances, je une 
mettrai en marche pour pénétrer en Halie, soit por le Saint- 
Bernard, soit par le Simplon. soil par le Gothard. Je me dériderai 
suivant les circonstances au moment mête. 

Le Simplon est impraticable pour les traîneaux ; le Saint-Ber- 
nard ct le Gothard sont des débouchés préférables. La division 
Wadrin est en marche sur Genève. La tôle doit êlre arrivée el 
faire un bon effet pour le général Masséna ; marquez-mai si je 
dois faire marcher ave moi la gurde des consuls et l'artillerir. 

Je vous fais connaître ma vérilable position, non pour me 
plaindre, mais pour vous mettre à même de prendre les mesurs 
convenables. 

Je marcherai avec ce que j'aurai, sans compter le nombre des 
enneis: les troupes ont de l'ardeur; nous vainerons les difficultés: 
nous en aurons beaucoup et par conséquent plus de gloire. 

Le projet de l'ennemi me parail découvert. Mélas veut s'emparer 
de Gênes el se porter ensuite dans l'Helvétie pour nous y attaquer 
de coneert avce le général Kray. 









































Dévonenent ct respect 
Alex. Beursuen {1 





he du même jour. le général 
nquiéludes que lui causaient 


Dans une seconde dépé 





en chef revenait sur 1 
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les retards apportés dans l'envoi des munitions el des 
bouehes à feu. 


Serait-il possible, disait-il, que les opérations de cette armée se 
trouvassont paralysées par quelque négligence à éxécuter vos 
ordres 

Nous n'avons que 300.000 cartouches, apportées par la division 
Chambarlhac: aucune lettre du ministre ne me fait connaitre 
l'époque de l'arrivée des cinq millions de cartouches qui me sont 
destin 

Les dix-huit pièces d'artillerie venues de l'armée de l'Ouest ont 
été conduites par réquisitions el sont sans chevaux. 

J'ai été obligé de prendre des chevaux d'artillerie de la division 
Gharabarlhac pour alteler six pièces et trois caissons d'infanterie 
que j'ai donnés à la division Walrin, que je dirige sur Genève, 

Pas de plomb: point de moules à balles: j'en ai envoyé chercher 
à Metz. 

Pas un seul caisson pour faire suivre les cartouches d'infanterie 
lorsqu'elles nous arriverant. 

Pas un caisson pour les transports et effets des corps, ni pour 

les services adininistratifs. 
ÿ- vont arriver el il n°ÿ a pas de chevaux ponr 
porter les munitions. Le commissaire Boÿnod n'a pas encore levé 
Ave mulets. Les subsislances de l'armée ne sont point assurées à 
Genève: je viens d'y envoyer cent mille francs. 

H est de mon devair de me plaindre de la positian dans laquelle 
laquelle vous portez si justement tant d'in 
térèl et qui est paralysée, puisqu'elle ne pourrail agir qu'avec ses 
bayonnettes, faute de munitions ct de imoyens pour Lransporter 
son artillerie. 

Je vous envoie cette leitre par ion aide de camp, le ciloyen 
Dulaillis. qui vous fera connaître la situation des choses, et qui 
les rensrignements que vons pourrez désirer. 
achetés n'est arrivé. J'en ai emprunté Auo avant 
hier à la gf° derni-brigade, pour compléter ce qui manquait À la 
2x, qui marche sur Genève (1). 


















































vous donnera { 
Aucun des Fnsil 











Il erminait en priant le L'reinier Consul de ne rien 
changer à l'organisation de la légion italique et d'empè 
cher le ministre de lui envoyer de nouveaux géné 
dont il ne saurait que fa 





aux 


ire. 
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L'exposé de la siluation que Berthier venait d'adresser 
au Premier Consul aurait vivement ému lout autre chef 
d'État. Pour lui. il se contenta de ni acenser réception 
de sa dépêche; lui dit qu'il voyait avec peine que « le 
séjour de Dijon lui donnait de la mélancolie » el lui 
conseilla « d'être plus gai ». 

Il l'invita ensuite, à la date du 6 floréal (26 avril). à 
constituer les quatre divisions Loison, Chambarlhæe, 
Boudet et Walrin à 3 régiments et à les tenir prôtes à 
marcher, le 10. Une 5° division, commandée par le 
général Chabran, devait être à Genève. le 15 floréal. 
en état de les suivre. Avec 4.000 Italiens qui allaient 
rejoindre peu de jours après, Berthier aurait dans k 
main 40.000 hommes, avec lesquels il devait. suivant 
lesordresdu Premier Consul. franchir les Alpes et arriver 
à Aoste et à Suse, du 20 au 3o floréal (p au rg mai 1Koo) 

La 6* division devait partir de Dijon du 25 au 3o florél 
pour le rejoindre, et être suivie par la 6°. Le général 
Torreau devait le renforcer de 3.000 hommes et Farmée 
du Rhin, de 3.000 autres. qui étaient dans le Valais. 

Berthice aurait ainsi, dans la deuxième décade de 
floréal. 50 à Go.000 hommes. dont 4.000 cavaliers el 
48 bouches à feu. 

Au début des opérations. il pénètrera en Halie avec la 
masse principale de l'armée, pendant que le Premier 
Consul, établi en Suisse, sur le revers seplentrional des 
Alpes, inspectera le reste des troupes el activera leur 
mouvement, Bonaparte a déjà prévenu Berthier qu'il 
n'attendait qu'un mo de lui pour se rendre à Genève 
& J'espère, lui éerit-il, le 6 floréal (26 avril), être Le 10 
ou le 11 à Dijon, si rien ne s'y oppose. Tout à veus. 



































amitié.» 

Berthier counaissait mieux que personne l'impatienct 
de Bonaparte, quand il avait un projet en tête. 
ble à cette époque pour le satisfaint 
ail souventses désirs, avant même 





I faisait l'impos: 
een réalité. il réali 
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qu'ils fussentexprimés, Pressé surtout par les nouvelles 
qu'il recevait de Masséna, il prévint le Premier Consul, 
le 7 floréal (27 avril), que sans attendre davantage, il 
dirigeait toute l'infanterie de l'armée sur Genève, 
Lausanne et Vevey, à l'exception de la 58 et de la 60", 
qui venaient de Langres et qui devaient attendre des 
ordres de Pontarlier, dans le cas où les circonstances 
l'obligeraient à porter des renforts sur Lucerne 
Mainteuant, «es subsistances el ses approvisionne- 
ments arrivaient par le lae. Il serait déjà en pleine mon- 








lagne, s'il avait des earlouches et des affüts-traiueaux. 

« Me voilà devant l'ennemi, ajoutait-il, et je n'ai pas 
unccartouche; jen'aimême aucune nouvelle de l'arrivée 
des cinq millions de carlouches dirigées sur Auxonne, 
ni de l'arrivée du plomb. 

« Nos aflûts-traineaux sont en arrière; j'aurai donc 
une armée sur le lac. dans le Valais et je serai devant 
l'ennemi, sans avoir de quoi me ballre. Je n'ai pas un 
caisson d'infanterie, excepté ceux venus avec la division 
Chambarlhac: je n'ai pas un transport pour conduire 
mes munitions d'Auxonne sur le lac. Le soldat marche 
avec confiance, mais il lui fant les moyens de se battre. » 

Sa lettre se terminait par de nouvelles plaintes au 
sujet des fournisseurs. Il y mettait même une amertume 
non déguisée. Mais la vivacité de ses récriminations 
laissait voir dans son commandement une ardeur, une 
activité, une confiance el une volonté pour réussir qui 
ne pouvaient inspirer à Bonaparte qu'un vif sentiment 
de satisfaction. 























Oui, général, lai il. ce que j'avais fait ace Ouvrard était 
utile. I partait avec 3 millions eL de grands mupeus pour nous 
approvisisnner : et. plus que tout cela, il voulait reg: 
confiance et celle du gouvernement. 

Groyez que je ne fais rien sans y étre porté par mon dévouement 
pour la patrie. par mon atlachement pour sons, Des influences 
étrangères sonL indigues de moi. 

Complez sur l'armé 


ner votre 
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ordonnez que les caissons de Sampigny soient dirigés sur Dijon el 
Ausonne : Moreau à passé le Khin, ils ne lui sont plus utiles 

Je ne doute pas de tous vos soins, ni de voire sollicitude. Cest 
dans cote confiance que j'irai en avant. Vous sentez que je sche 
du désir d'aller au secours de la brave armée d'Ilalie (1} 


Malgré tont ce qui lui manquait, Berthier avait une foi 
aveugle en Bonaparte, el il redoublait d'efforts. Certain 
de marcher dans ses vues et préoccupé, comme lui. 
d'agir au plus tôt, pour dégager Masséna. 

Le même jour, ayant reçu une dépêche du Premier 
Gonsul, il lui rendit compte aussitôt que ses intentions 
étaient déjà remplies. 











ét 
Ame. Berthier, général en chef de l'armée de réserve, 


au Premier Consul. 


Au quartinr général à Dijon, le ;, à 11 heures du soir, an VIII 
C7 rit dw). 





Je reçois à l'instant votre dépêche du 7, datée de 4 heures du sir. 
J'avais pensé comme vous: toute l'armée est en marche sur 


Genève, ete. 





+ J'ai prévenu toutes les di 
lettre du 7. 
Je vois que Maséna est encore dans une posilion inquiétante 
mais il esl audacieux, persévérant et heureux. 
Votre arrivée à Genëse vous mel dans une bonne position pour 
ordeuner les mouvemeuls, d'après les événements qui auront leu 
sur le Rhin, 


itions contenues dans votr 











Dévonement et respect. 


Signé: Alex. Bexrmen ti. 


Au reçu de celle lettre. Bonaparte donna de nouveau 
ordres qui hâtèrent l'arrivée des attelages d'artillerie et 
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des munitions, Berthier en aceusa réception le 10 et put 
enfin. lui donner des nouvelles rassurantes sur les pre- 
miers mouvements. 


‘Tout, disait il, est dans la plus grande activité. Je partirai le 12 
pour Genève. J'ai ordonné que le 12° de Imssardset 1e 21° de chan 
surs partent de leurs cantonnements, Ie 12, pour marcher su 
lausune : ils arriveront pour déboucher avec l'avant-garde: je 
metlrai toute In cavalrrie en marche, de manière à suivre le mou 
sement de l'infanter 











I réclamait encore la diversion, par le Saint Gothard, 
d'un corps de 12.000 à 15,000 hommes tiré de l'armée 
du Rhin et insistait pour l'arrivée du Premier Consul à 
Genève, vers le 15. 


Il terminait par ces mots : 












Je ne vous parle paint de nas besoins: vous L 
bien que moi: je ne vous demande rien: je 
Liu possibl 








ais que vous faites 








Le 10 floréal (do avril), grâce à l'activité extraordi- 
maire du Premier Consul et de Berthier, l'armée de 
réserve commençait enfin à se constituer; et aussitôt 
formé, chaque corps. tout en se complétant. était ache- 
miné vers Genève, nouveau point de concentration. qui 
le rapprochait de la future ligne d'opérations. À ce 
moment, l’ensemble des forces pla 
mandement de Berthier, présentait les effeclifs suivants: 





s sous le com- 








Situation de l'armée de réserve, le 10 floréal an VII 
{30 axril 1800 


Infaaterie Cavalerie Atillerie  Totius 





Troupes disponibles en 
mouvement. . ... MJNoN AG D» 47.00 





A reporter... 
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Report... .. 20.828 44167 » 25.995 


Troupes attendues à 

Dijon dans le cou- 

rant du mois. . . . 10.826 2.412 
Légion italique. ... aëo 31 
Dépôts de l'armée 

d'Orient... .... 6.979 1.107 
Artillerie " » 








Toraux GÉÉ 





ax (D: 44768 8.077 





L'état de l'armée d'Italie exigeait impérieusement 
la plus grande hâte dans les mouvements. Aussi. dès 
le 11, Bonaparte prescril de diriger les premières 
troupes sur Villeneuve, à l'extrémité sud-est du lac. an 
débouché de la route du Saint-Bernard. 

Au même moment, Berthier lui confirmait son départ 
ain 12, en passant par Châlons 








pour Genève Je lender 
et Bourg et son arrivée, le 14, dans la matinée. 








Ma présence, ajoulait-il, bien nécessaire ici pour mettre tout en 
mouvement, l'et encore plus à Genève, où malgré tant d'ordres 
réilérés, rien n'est prévu, ni pour les vivres ni pour les fourrages. 





Pourquoi le ministre n'a-til pas pris les précautions nécessaires? 
Pourquoi avoir rompu les mesures que j'avais signées? Non. is ue 
sont pas aminés come roi de la volonté de tout prévoir, d'assurer 
tous les services. Dubrelon à chargé ses chefs d'administration 
d'acheter : muñs ia ne finissent rien : ils ne peuvent rien fre que 
l'argent à la main à des prix excessifs et en épuisant le peu de 
resources du pays sans autre précaution. Nous allons mettre la 
famine à Genève, on ne prend des mesures. Pourquoi n'ivc7- 
vous pas eu assez de confiance en moi? Je sçais prévoir ; mes idés 

au moins elles sont pui 


























sont quelquefois bonne 
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il faut que j'employe mes fonds pour vivre, quand on aurait pu 
nous faire des avances. e 

Je fais partir pour Genève les mulets rassemblés à Bourg. Je 
serai prêt vers le 20, si j'ai les cartouches et l'artillerie de mon- 
tagne. 

de ne ferai aucun mouvement sans votre ordre: j'attends de 
vos nouvelles: je désire surtout votre présence, si nécessaire au 
point central, entre les armées du Rhin et d'Italie. 








On est surpris, en lisant ces lellres, des libertés que 
Berthier prenait alors avec le Premier Consul. Mais 
comme ellesétaient inspirées par l'anitié, par le dévoue- 
ment Le plus absolu et pur le bien du service, elles ne 
choquaient pas son chef dont les pensées et les efforts 
concouraient au même but. L'espoir du succès ct la 
volonté de vaincre les animait au même degré. 

Avant de partir pour Genève, Berthier ayant reçu de 
nouvelles informations sur ce qui manquait dans cette 
place, ne put s'empêcher d'en rendre compte au Pre- 
mier Consul et d'accuser formellement le ministre de 
la Guerre, d'imprévoyance. 








Je l'avais prévu, citoyen consul, il n'y a aucun approvisionne- 
ment fait à Genève pour la subsistance de l'armée. 

On n'a rien fait pour assurer les étapes sur la route de Dijon à 
Genève. Je diminne le mal en employant nne partie de l'argent 
qu'il serait si précieux de conserver pour les autres dépenses néces 
saires aux mouvements de l'armée. Le ministre n'a rien prévu de 
ce qui devait seconder vos dispositions. Je faix tout de mes propres 
moyens. 


















Tandis que Berthier se plaignait amérement de l'in 
exécution des ordres du Premier Consul, ee dernier 
pressait l'envoi à l'armée de tout ce qui lui manquait et 
annonçait son arrivée pour le 16 ou le 17 (1). 

A Châlons. le génér 








ef rencontra un aide de 
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camp de Masséna venu pour lui apprendre que son 
général, enfermé dans Gênes, ne pourrail y tenir qu'un 
mois. Il n'y avait donc pas un instant à perdre pour st 
jeter en Italie et « y attaquer Mélas à revers n. 

Il transmil ces nouvelles au Premier Consul en renou- 
velant ses inslauces pour avoir un corps de douze ou 
quinze mille hommes, passant par le Golhard, au 
moment où l'armée française franchirait le Saint-Ber- 
nard. 

Il réclamuit sa présence comme « indispen: 
on l’altendait avec impatience. 

Les nouvelles de Masséna que Berthier envoyait an 
Premier Consul sc croisèrent avec celles que ce deruier 
lui adressait. Des deux côlés elles devaient avoir pour 
résultat d'activer encore les préparatifs. 

Gest à ce moment que le général en chef reçut les 
premiers ordres de mouvement. dalés du 12 et lui pres- 
crivaut de diriger : 





ble »: 














La division Loison, sur Lausanne ou Genève: 
id, Boudet, sur Villencuve: 
id. Watrin, sur Villeneuve et Saint-Maurice: 


Un détachementde 1.500 Ilaliens, sur Genève: le géné 
al Chabran, avee 1.500 hommes de sa division et les 
bataillons déjà organisés de l'Orient, sur le petil Saint- 
Bernard ; enfin, d'une façon générale, de rassembler à 
Genève et à Villeneuve, toutes les forces qui étaient à 
peu près prêtes. 

Le lendemain, 14 Mortal, Berthier recevait du Pre 
mier Consul des indications sur le passage des Alpes. 
sur Li constitution d'une 6° division, commandée par 




















le général Gardanne et l'ordre d'être à Aoste, Le »2. avec 
cinq divisions. Le passage doit s'effectuer par le grand 





elle petit Saint-Bernard; et, plein d'espoir dans son 
entreprise, Bonaparte ajoulait : « Vous voyez que Je 
méoccupe beaucoup de vos détails : mais c'est que cest 
dans votre opération, qu'est véritablement le suecès de 
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la campagne, et que je ne doute nullement que vous 
n'ayez la gloire de reconquérir ce beau théâtre de la 
valeur française (1) » 

Le 15 floréal (4 mai), Berthier est à Genève; et Béna- 
parte, pressé par les événements, n'hésite plus à faire 
envoyer à l’armée du Rhin, l’ordre impératif que lui 
avait proposé le commandant en chef de l'armée de 
réserve. Un arrêlé des consuls prescrit à Moreau, le 15, 
« de faire pénétrer une colonne de 25.000 hommes, 
infanterie. cavalerie ct artillerie comprises, par le Soint- 
Gothard et le Simplon, pour agir sous les ordres du 
général en chef de l'armée de réserve, ete. (2) ». 

Le Premier Consul quitte Paris le même jour, En 
route, il reçoit une leltre de Berthier qui peint d'une 
façon saisissanle, l'état de dénfiment de cette armée, au 
moment où elle à déjà reçu ses ordres de mouvement. 




























L'infanterie, disait-il, sc rassrmble: mais je suis arrôté par l'ar 
tillerie ; les chemins sont affreux ; je n'ai pas encore un affüt- 
traineau, ni un Lraineau. 

Je fais l'impossible: mu 
artillerie. J'atlends ces affüts aujourd’hui ou demain. 

J'éprouve de grandes difficultés: je ferai Lout pour les surmonter: 
si les alfüls-Lraineaux arrivent, je licherai de passer le Saint-Be 
nard du 10 au 22: il } a beaucoup de neiges, et des avalan 
lès dangereuses, On ne peut passer que ln nuit et jusqu'à mid 
sans beaucoup de danger. 















Je voudrais vous voir ici. 11 x a des ordres à donner pour que 
les trois ent de concert : vous sul pouvez donner 
cette direction sur los lieux : les mesures dévidi à Paris sont rop 
tardives. 

Les dépôts des troupes à cheval des régiments qui 
Urient sont hors d'état de faire aucun service à celle armée. 

Les 3 1/2 brigades du général Chabran sont dans un Étt de 
dénuement pénible. En past à Mäeon, j'ai Bit tout ee que j'ai 











at en 
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pu pour habiller la pertie qui y éfait ; je suis nbtigé de les faire 
ser ici pour leur donner des arm 

Les 1.100 hommes de Chabran sont déjà à Moustiers: Le reste, 
formant environ 2.500 homunes, va y marcher ausilôl qu'il sora 
arrivé ici ct qu'il sera armé: il ne faut pas compler sur ces 
1fa brigades: il n'y a pas assez de vieux soldats: Chabran aura 
au plus 3.000 hommes pour passer le petit Saint-Bernard. 

J'envoie le 7° de chasseurs en Hollande: je garde à 
120 hommes formant un escadron mal équipé. 

J'ai Je 15° régiment de chasseurs sans pistolets, sans carabines 
ù en prendre ; donnez des ordres pour qu'on en envaie 














armée 












ane seule 





Les ofliciers de santé ne sont pas arrivés: il n'y à pu 
caise d'instruments de chirurgie. Tout est en arrière. 

J'ai emoyé en poste chercher ce qu'il peut y avoir à Lyon 

La pluie qui a lombé a mi de l'armée pieds nuds. 
Tons les corps erient après des souliers ; j'en fais venir en poste 
de Lyon, de Dijon : j'en ai fait acheler ici. 

Cette lettre vous trouvera en roule; votre arrivée esl indispen- 
sable, 














Gette lettre fait penser à celles qui ont été écrites au 
moment de la concentration de notre armée. en 14; 
Mais elle montre aussi comment avec de la volanté, de 
l'activité et de la lénacité, on surmonte toutes les diffi- 
cullés. Qui pourrait croire en effet que celle armée 
encore informe au 15 mai 1800, mal équipée, sans cur- 
touches, sans soulicrs, sans canons, avec une masse de 
canserils sans expérience, remportera un mois après 











l'immortelle victoire de Marengo ? 

Ge qui ressort surtout de cette dépêche, c'est la pré- 
cicuse cotlaboration de Berthier; ce sont ces avis répétés 
qui signalent loutes les imperfections, et qui indiquent 
le moyen d'y suppléer: e'est ectte activité qui répond à 
celle de Bonaparte. ees efforts continus qui aplanissent 
lacles. et cette foi inaltérable dans les projets 
al. C'est, en un mot, cet ensemble de 
volontés et dé résolulions, qui, sous l'impulsion du 
secondé par un général d'élite, pourra dans pet 
canduire cette armée à de nouveaux triomphes. 


tons les of 
du Premier Cons 
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Le 18 floréal au soir (8 mai 1800), Berthier reçoil le 
Premier Consul à Genève, heureux de le voir enfin 
arriver. Deux jours après. il trausmetau général Lannes, 
commandant l'avant-garde, l'ordre de Bonaparte, d'être 
le 25, au pied du massif des Alpes, avec ses affüls-trai- 
neaux et son artillcrie en tête de colonne. 11 faut que 
le 26. une heure avant le jour, il soit au delà du grand 














Saint-Bernard, où il devra repousser les avant-postes 
ennemis, s'illes rencontre, L'armée suivra l'avant-garde, 
la division Ghabran en tête, passant par le petit Saint- 
Bernard. pour opérer cnsuile sa jonction avec Lannes. 

Celle dépêche du 20 floréal (ro mai}, que Berthier 


signe comme général en chef, quoique émanant du 
Premier Consul, contient les premiers mouvements de 
l'armé 








Le lendemain, en eflet, elle est loule entière en 
marche. ct le 22, le quartier général est transporté à 
Lausanne. Berthier s'y trouve avec Bonaparte, qui lui 
hit compléter ses ordres du 20, en adressant une leltre 
détaillée au général Dupont, son chef d'état-major. On 
y relève une phrase qui donne la mesure de l'inexpé- 
rience d'un grand nombre de ces soldats avec lesquels 
on va bientôt envahir l'Italie. et attaquer l'armée autri- 
chienne: « Ordonnez que dans toutes les demi-brigades, 
irer, dès demain, quelques coups de fusil à 
lous les conscrils: qu'on leur fasse connaître de quel 
œil on mire pour ajuster, el enfin de quelle manière on 
charge son fusil ». 

Quoique cette leltre émane dn Premier Consul. cer— 
laines parties, la fin surtout, sont spéciales à Berthier. 

« Donnez l'ordre, dit-il au général Dupont, à tous les 
équipages de l'armée et au quartier général, d’être ren 
dus le 24, à Villencuve. 

« Les officiers d'élat-major se rendront demain à 
Vevey. Je partirai demain (23 floréal-13 mai), avec le 
Premier Consul, pour me rendre à Vevey, y passer la 
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revue à midi; de Rà, j'irai à Villeneuve voir la situation 
hoses, el je reviendrai le soir coucher à Lausanne. 

« Vous êtes le maître de venir avec moi, ou de rester 
si vous jugez avoir à travailler à Lausanne, dans la jour- 
née de demain. Dans lous les cas. failes toujours partir 
vos chevaux pour Villeneuve, et une partie des burcanx 
de l'état-major. 

Le 24. je reparlirai en poste pour rejoindre mes che- 
vaux à Villeneuve, et de 1à, à l'avant garde. cle. » 

Cependant, le 25, il est encore à Villeneuve. 

Les rations de biscuit, Les approvisionnements de blé, 
d'avoine, d'eau-de-vie, d'effets d'hôpitaux, les eartou 
ches, les fusils, les canons, commençent à arriver el 
sont aussilôt distribués, Le Premier Consul en est pré- 
vena de suite. 

Pendant ee lemps. le général Lannes a commenté son 
ascension le 23. en faisant gravir le Saint-Bernard à son 
artillerie. Mais. à la date du 25, le général en chef igno- 
rait encore si elle avait atkeint l'hospice. lui-même 
se metlil en ronte pour Martigny et Saint Pierre. où il 
comptait se trouver le lendemain. 




















$3. Pass 





e du Suint Bernard. — Altaque du furt de Band. 
Marche dans la vallée d'Aoste. 





La présence du Premier Consul, si instamment récla- 
mée par Berthier suffit, pour hâter l'exécution des 
ordres: el. malgré les imperfections signalées, le mou- 
vemenLeommença, Berthier pensait comme Bonaparte. 
que ces imperfections disparaitraient en marchant, et. 
pénétré de la nécessité d'entrer au plus LôL en Htalie, il 
se mit en route. le 24 floréal (14 mai}. Avant de quitter 
Lausinne. il transmit à son chef d'état-major, de nou- 
veaux ordres du Premier Consul, relalifs à l'organise- 














tion el aux approvisionnements de l'armée, L'une de 
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<es dépèches indiquait ln composition du corps de 
15.000 homumes qui devait être détaché de l'armée du 
Rhin. pour former la gauche de l'armée de réserve, el 
qui devait franchir les, Alpes par le Saint-Gothard. 
Moreau n'avait obéi qu'à moitié, Il avait gardé le géné- 
ral Lecourbe, et l'avait remplacé par le général Moncey, 
qui fut invité à réunir ses troupes au Saint-Gothard, et 
à se presser. Le général Dupont fal prévenu que le com- 
mandant en chef comptait arriver à Ivrée, avec l'armée. 
le 28. 

A partir de ce moment, Bonaparte et Berthier vont 
re de nouveau séparés. 

Le 20 floréal (10 mai), lorsque le passage des Alpes 
allait commencer, l'armée de réserve était à peu près 
coustiluée. Elle présentait la composition suivante : 




















Arant-garde. 


Commandant : le général Lannes. Elle comprenait 
deux divisions à 3 demi-brigades, sous les ordres des 
généraux Watrin et Mainoni; el une brigade de cava- 
lerie commandée par le général Rivand. 


Corps du général Puhesme. 





Ce corps était forn 
<hacune à 3 demi-br 
lerie et 10 pièces 





des divisions Loison el Bondet, 
les, avee un escadron de cava- 








Corps du général Victor 


Ce corps comprenait Les divisions Chanbarlhae, 
Ghabran et la légion italique du g Lechi. La 
division Chambarlhac comptait 3 demi brigades. un 
régiment de hussards el 10 pièces. Li 
avait 4 demi-b 





né 


division CI 





ades, dont 3 formé 





< avec des 
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lons de dépôt de l'armée d'Égypte. un escadron de 
cavalerie et 2 pièces. Le général Lechi commandait 
une légion de 1.00 Italiens qui devait être portée à 
2.000 hommes. 


Corps de cavalerie du général Murat. 


Ce corps comprenait 3 brigades : une de 3 régiments 
commandée par le général Harville; une de 2 régi- 
ments de dragons; une de 2 régiments de cavalerie 
légère sous les ordres du général Duvignau. 








à plupart de ces troupes étaient encore en marche 
vers Dijon, Lausanne, Gex, Villeneuve, Nyon, et elles 
devaient arriver à destination du 16 au 23 mai. Elles 
devaienl être suivies par trois demi-brigades d'infan- 
leriè qui étaient en route sur Langres et qui allaient 
conslilucr une 6° division sous les ordres du général 
Gardanne. ï 

Quatre régiments de cavalerie étaient en outre atlen- 
dus à Dijon, avant le »3. 

L'effectif de ces forces augmenté des 800 hommes de 
la garde des consuls, s'élevait le 1° prairial (21 mai), à 
40.754 hommes. C'était peu, mais on espérait n'avoir 
pas à lutier contre une armée supérieure en nombre. 

Le 26, à Saint-Branchier, Berthier apprit que l'avant- 
age sans encombre, avec 
ioute son arlillerie. 11 en rendit compte, en ajoutant 
qu'il la croyait arrivée devant Bard. Il demandait encore 
des carlouches et des mulets et se disposait à gravir 
le Suint-Beruard. IL venait de faire parlir deux régi- 
ments de cavalerie qui étaient destinés à l'avant-garde 
el qui s'étaient mis en retard. Sa lere se terminait par 
de nenvelles recommandations : 

« [nous faut des souliers. 

Vailes, je vous prie. renouveler l’ordre pour que 














garde avait effectué son p: 
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les femmes et les bagages restent en arrière; nous en 
sommes accablés. » 

Il se rendit ensuite à Saint-Pierre, au d du Saint- 
rd, où il trouva des nouvelles directes du général 
Lannes. IL lui répondit qu'il approuvait le rassemble- 
blement de l'avant-garde à Aoste: il l'engageait à 
recueillir des renseignements positifs sur l'ennemi ct à 
pousser rapidement sur le fort de Bard, dès qu'il aurait 
son artillerie. Il faisait envoyer au général Chabran, 
qui avait dû passer par le petit Saint-Bernard, l'ordre 
de prendre position à Aoste et de ne pas suivre le mou- 
vement du général Lannes. Il insistait sur la nécessité 
de renvoyer à Saint-Pierre tous les moyens de trans- 
port dont il pouvait disposer. L'armée en était encore 
réduile à ce moyen pour avoir des cartouches. 

Enfin, Berthier annonçait son arrivée à Aoste pour 
le lendemain, 27 floréal. 

Berthier dul, en même temps, rendre compte au 
Premier Consul, de son arrivée à Saint-Pierre dans 
le milieu de la journée. du passage de l'artillerie de 
l'avant-garde avre un approvisionnement simple el 
des difficultés momentanées qu'épronvait le général 
Marmont pour faire avancer l'artillerie de la division 
Boudel, qui allait se mettre en route à 4 heures du 
matin, 

En résumé, sa lettre du 26 floréal annonçait à Bona- 
parle que le passage du Saint-Bernard déjà effectué par 
les premières troupes du général Lannes. n'offrirail 
Pas plus de difficultés aux divisions qui allaient suivre. 
C'était là l'important: et pour le Premier Consul. c'était 
presque la certitude du snecès de celle première opé- 
ration. : 

Les deux régiments de cavalerie de l'avant garde 
allaient partir à deux heures du malin: el quan 
tillerie, il fall à y mellre du lemips. Cepen- 










































s'attendre à 
dant, les gens du pays avaient ina, 





iné de remplacer Les 
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par des rondins de sapin évidés dans lesquels 
ils logeaieut les pièces. Soixante hommes s'altelaient 
après el Lraînaient sans trop de peine un canon de huit 
jusqu’au sommet du Suint-Bernard. 

Berthier annonçail l'arrivée de Lannes à Aoële, le 
jour même el la sienne propre le lendemain. « L'en- 
nemi, disait-il, a un petit camp à Châtillon : mais c'est 
à Bard qu'il nous allend ». I réclamait les ordres les 
plus impératifs pour l'envoi de lous les mulcts dispo 
nibles à Saint-Rémy. où un encombrement d'artillerie 
et de munitions s'était produit, par suile du manque 
de moyens de transport. 

Il faisuit connaître l'ordre qu'il avait envoyé au géné 
ral La 
gurde serait réunie à Aoste et la communication mec 
le général Chabran, établie. 

Gelte habitude d'informer le général en chef, jour par 
jour et quelquefois heure par heure, des moindres inci- 
dents survenus dans les mouvements de l'armée, étail 
1dement. Comme 
officièr d'état-major, Berthier en avait senti l'impor- 
tance depuis longtemps, et, sous ce rapport, sa mé- 
moire et sa ponctualité étaient, pour le Premier Consal. 
une précieuse ressource, C'étaient ces renseignements 
si complels et si continus qui lui permeltaient de 
donner à ses ordres la pr 
couraient si puissamment au succès. 

Tout en renseignant ainsi le Premier Consul, Berlhier 
avait invité son chef d'élal-major général, le général 
Dupont. à faire préparer le quartier général. pour le 2. 
à Etroubles et à Aosle. I] l'avait prévenu, en outre. de 
mer Le pos- 














es, de marcher sur Bard, dès que son avanl- 


sources eu comnt 





une des grandes re 











on el la justesse qui con- 








son départ, à 3 heures du malin, pour e 
sage. 

Berthic insi le Saint-Bernard. à la suite de 
l'avant garde, le »7 Horéal (17 mai), et arriva le même 
jour à Etroubles. en Italie. où il apprit que l'eunemni 
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oceupait CI 
garde. 

IL ft aussitôt prescrire au général Lannes d'attaquer 
Fennemi, le 28 floréal au matin, avec toute son avant- 
garde et les deux pièces qui devaient le rejoindre dans 
la nuit, On le prévenait que les munitions d'artillerie 
lui arriveraient sur des mulels du pay 
raient à Aoste ; qu'il serait soutenu par la division Bou- 
det. par les deux régiments de cavalerie partis pendant. 
la nuit et par la g° demi-brigade légère que le général 
en chel allait lui envoyer. Le général Dupont devait lui 
ononner de poursuivre l'ennemi le plus loin possible 
et de s'emparer du fort de Bard dès qu'il le pourrait. 

La division Chabran resterail en position à Aoske, 
surveillant et faisant reco de 


lillon, sur la route même suivie par l'avant- 








qui le quitte- 














îlre les deux che 





Saint-Léger el de Coigne, qui y débouchent. Un officier 
d'état-major accompagnerait celle reconnaissance, Ber- 


hier faisait annoncer son arrivée à Aoste de très bonne 
heure, : < 

On baltrail la générale à trois heures el demie du 
matin, l'assemblée à trois heures trois quarts et les dra- 
peaux à quatre heures précises, poar se mettre en 
marche. 

Les délils de cet ordre donnent une physionomie 
spéciale à cetle première marche offensive de la cam 
pagne de 1800. Îls indiquent surtout li résolution qui 
anünäit tous les rouages de l'armée, leur volonté de 














vaincre, leur décision en présence de l'ennemi et Jour 
expérience des choses de la guer 

Le même jour, 23 floréal, Berthier se rendit à Aoste. 
tandis que le Premier Consul se transportait de Lau- 
sanne à Martigny, au nord du 
vint aussitôt Berthier en lui 1£mo 
de voir enlever Le fort de Bard! 
tagé par le commandant de l'armée de réserve, dont 
l'ardeur était surexcitée par les nouvelles reçues sur ln 








otBernard. Len pr 
gant son impalicnee 








+ sentiment était par 
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luation de Masséna et par l'offensive des Autrichiens 
dans la vallée du Var. Une lettre du Premier Consul 
datée de Lausanne, le 26, lui avail prescrit de lancer 
Lannes en avant « quand même le reste de l'armée 
n'aurait pas passé le Bernard et de Ini faire oceuper 
Ivrée le plus tôt possible ». 

Ce fut sous l'empire de ces préoccupalions, que le 
lendemain de son arrivée à Aosle, Berthier prévinl son 
chef d'état-major qu'il partirait pour Bard, le 29, à 
5 heures du matin : qu'il faudrait maintenir à Aoste, le 
quartier général, les administrations, les divisions d'in 
fanterie et les corps de cavalerie qu'on ferait bivous- 
quer au fur el à mesure qu'ils arriveraient, enfin Le pare 
et les cartouclies destinées aux divisions, dont on ferait 
un dépôt à Aoste. 

Le général Dupont était chargé de prescrire au général 
Lannes, de s'emparer au point du jour des hauteurs qui 
dominaient Bard : et de l'avertir qu'il serait renforcé 
par la 28° demi-brigade, quoique les 6.000 hommes 
dont il disposait, dussent suffire pour ses premières 
rencontres. 

Berthier ajoulail : « Faites sentir au général Lannes 
que le sort de l'Italie et peut-être de la République. tient 
à la prise du château de Bard. Prévenez-le de l'artillerie. 
qui part dans la nuit. Envoyez cet ordre par un officier 
d'état-major qui sera escorté de six hommes de troupes 
à cheval. Il devra partir dans une heure au plus 
tard (1) ». 
































Bonaparte par la commission de 1 
1e VA, page 371. Ur, le 28 floréal. 
Premier Consul élit à Martiny, dans la vallée du Rhône, sur le ever 
nor du Saint-Rermrd, à Ge Lomètres d'Aoste. 1 

pit Etes, sue da Dora Hall, que le 30. IL 
d'Aete at général Dupont le 385 1 Je pars demain à cinq heure du 
matin pour Gablir mon quartier général devant Bard. » I n'a pes Di 
davantage faire écrire celle lettre à Berthier, D'ailleurs, elle net 1e 
Signôe pur ordre H faut done admettre qu'elle est bien du général en clef 


QG) Cette lettre à été attribué 
Corcespondanee de Napudéon, to 
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Dans la nuit, Berthier reçul la nouvelle du premier 
succès remporté par l'avant-garde, à Châtillon. Il la 
transmit au Premier Consul, à 3 heures du matin. 

A la fin de la journée du 28, en arrivant devant 
Châtillon, le général Lannes avait trouvé l'ennemi sur 
les hauteurs environnantes. N'ayant pas réussi à l'attirer 
à lui, comme il l'espérait, afin de le faire tourner par le 
général Malher dont il attendait les troupes, Lannes se 
décida à attaquer. Le village fut enlevé à la baïonnetle 
par les grenadiers de la 22°; puis, 100 hussards du 
12° régiment, conduits par le chef de brigade Bonrivet, 
sejelèrent sur l'ennemi. Les généraux Watrin, Mainoni 
et tous les officiers d’élat-major le chargèrent en mème 
temps. 

A celle époque, c'était la règle; quand on rencontrait 
l'ennemi, on fonçait sur lui, souvent sans compter et 
sans attendre des ordres. 300 prisonnicrs, 100 hommes 
hors de combat, 2 canons et 4 caissons, tels furent les 
trophées de cette première journée, qui ne nous avait 
coûté que 5 blessés. 

Après quelques heures de repos, Lannes se reporla 
en avant pour enlever les hauteurs de Bard. Berthier 
allait le rejoindre, avec l'artillerie qu'il avait déjà fait 
partir. 

Le Premier Consul fut heureux de ces bonnes nou- 

s Hôt à Berthier, de Martigny, où il 
était le 29, pour le « féliciter de cette première victoire, 
qui était, pour lui, le prélude de plus grandes ». 11 lui 











de l'année de réserve. Les préoceupations sur le sérvire d 
contient, sont habituelles à Berthier; tandis que Nano 
S'en mélail fort peu, sachant qu'il ét 
olenalion a, du reste, une autre purée, Gun à sun 
Mesures prises pour surmonter les silent du passes 
es feux du fart de Hard. avaient él ordonnée pur Bonaparte sur les 
ie La lettre qui précède seniva à démontrer plus loin que le 

le de ces dispositions revient à Hertier, 





major qu'elle 
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recommanda, en outre, d'être, le 4 prairial, en avant 
d'ivrée, avec la plus grande partie de ses forces. C'était 
peut-être beaucoup exiger. Mais il pensait alors qu'on 
pourrait enlever d'assaut le fort de Bard. L'obstacle était 
plus sérieux qu'il le supposait. Les dépêches suivantes 
lui en donnèrent la preuve, en témoignant néanmoins 
des efforts qui furent faits pour le surmonter. 

Pendant ce temps, le passage des Alpes s'effectuait 
par le reste de l'armée, avec un entrain et une ardeur 
que l'histoire a popularisés. les soldats s’attelant d'eux- 
mêmes aux traïneaux qui portaient leurs canons sur la 
neige el refusant plus lard, par un sentiment de fierté 
et d'honneur, les gratifications que leurs chefs voulaient 
leur offrir. Cetle traversée remarquable dura cinq jours. 
un par division, les 26, 27, 28, 29 et 3o fort 
(16-20 mai 1800). 

De son côté, Le général en chef arrivait devant Bard. 
le 29, comme il l'avait annoncé à son chef d'état-major. 
en laissant son quartier général à Verres. En présence 
de l’ouvrage fortifié qui interceptail la route, il se erut 
obligé de renscigner de suite le Premier Consul. 

La difficulté à vaincre était très sérieuse, « Le fort 
était silué sur une hauteur d'un accès difficile. fermé de 
deux enceintes, contenant deux étages de batteries, dont 
12 pièces à la première, et 5 à la seconde (1) ». Une 
hauteur le dominait, mais on ne pouvait y amener que 
de très petites pièces, ct encore avec une peine inouie. 

Berthier avait donné l'ordre d'en monter {rois sur des 
raulels, à nait même de son arri En 1ransmellant 
ecs indications au Premier Consul, il ajoutait qu'on 
tenterait, le lendemain, de s'emparer de vive force de 
ville de Bard, et qu'il ferait passer l'infanterie au del. 
ain de faciliter les moyens d'existence. 




















QD Archives historiques. Correspondance du général en chef. 
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Ces premiers renseignements furent complétés, le 
30 floréal, par deux lettres détaillées. Dans la première, 
Berthier insistait sur l'impossibilité de faire passer 
l'artillerie devant le fort, avant d'en être maître. Mais il 
comptait maintenant pouvoir le faire lourner par l'infan- 
terie et la cavalerie, en utilisant un chemin de mulets 
qui allait d’Arnaz à Perlo, Une partie de l'avant-garde 
occupait les hauteurs entre ces deux points, el dominail 
si le fort. Le reste des troupes du général Lannes 
était déjà au delà, à Donnaz et à Saint-Martin. 

Ce temps d'arrêt dans la marche avait un grave 
inconvénient : les vivres allaient manquer. En outre, 
il était urgent d'avoir toute l'artillerie des divisions qui 
étaient arrivées, et les munitions qui leur étaient affec- 
técs. 

Dans cclte situation, Berthier demandait des ordres 
pour le cas où le fort de Bard ne serait pas pris le 
3 prairial: mais surtout, il réclamait au plus tôt, du 
biscuiL. 

Il annonçait en outre. que, le 1° prairial, il porterait 
toute la division Lannes à Saint-Martin; la division 
Boudet, sur les hauteurs, entre Arnaz et Donnaz, et la 
division Loison, à Arnas, devant Bard. 

Tandis qu'un courrier portait cette lettre au Premier 
Consul, celui-ci passait le grand Saint-Bernard et arri- 
Yait à Elroubles. où il reçut ces nouvelles. Il répondit le 
soir mème, en ordonnant de sommer Je commandant 
du fort, dès que l'artilleric serait prête, et d'exécuter des 
reconnaissances entré d et Lvré 

Mais déjà ses intentions 
Berthier. On avait eanonné le forl toute la malinée, 
sans résultat. EL le commandant autrichien, sommé 
deux fois de se rendre, avait répondu en homme qui 
connaixsail son devoir, él qui lait résolu à Le remplir 


























aient été prévenues par 





extrémilé. 
Berthier prescrivit alors au général du génie Mares- 
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cot, de prendre les dispositions nécessaires pour exéeu- 
ter un siège en règle, el d'établir d'abord des batteries 
sur les hauteurs qui dominaient le fort. 

D'autre part, dans l'intérêt de Masséna, et pour faire 
une diversion en sa faveur, il fallait montrer le plus tôt 
possible des forces au cœur de l'Ilalie. Lannes était à 
Saint-Martin, ct le général Boudet à Donnaz. Berthier 
leur ordonna de se mettre en roule, et de continuer 
leur marche dans la vallée. Pour les soutenir et leur 
donner les moyens de s'éclairer, quoique le chemin 
par lequel on pouvait tourner Le fort fût très di à 
même pour l'infanterie, Berthier prit sur lui d'y faire 
passer le lendemain, les deux régiments de cavaleri 
de l'avant-garde. Déjà, il y avait fait tratner à bras 
3 pièces de 4, destinées à battre le fort: mais, à la date 
du 30. elles n'étaient encore qu'à mi-chemin de k 
inontagne. 

De tous côtés, les difficullés semblaient insurmon- 
s. Dans ce moment critique, il fallait une volonté 
que, car les préoccupations les plus graves 
venaient en même temps assaillir le général en che. 
Ainsi, on était sûr qu'après une ou deux affaires. les 
carlonches allaient manquer, et pour avoir des canons. 
il n’y avait encore qu'un moyen, c'était d'en prendre à 
l'ennemi. 

Le Premier Consul connut tous ces détails, dans ke 
journée même du 30. El, comme il se rendait bien 
compte des diffieullés et des efforts que Berthier el ses 
généraux faisaient à chaque instant pour en venir à 
bout. il se contenta dans sa lettre du 1° prairial, de lui 
communiquer les nonvelles reçues, el de lui donner 
son avis, soit pour faire passer l'armée par un autrt 
chemin, soit pour canonner le fort et tenter ensuile 
l'assaut. : 

Pendant ce temps, Le général on chef s'était décidé à 
“ouvrir un chemin par ses troupes, sur le flanc de 
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la montagne d'Albard (1). Il comptait que toute l'infan- 
terie de l'armée et peut-être la cavalerie, pourraient ÿ 
passer. 

Puis, dans la soirée du r°" au 2 prairial, il fit ordonner 
à quatre compagnies de grenadiers de s'emparer, de 
nuit, des habilalions qui élaient au pied du fort, des 
deux côtés de la route et qu'on a appelées : la ville de 
Bard. Cette opération réussit. On enfonça les pores, on 
baissa les ponts-levis: on pénétra dans lex maisons et 
on les occupa. L'armée élait désormais en possession de 
la route de la vallée, mais sous le feu des batteries de la 
place. 

Dès ce moment, la pensée du général en chef fut fixée 
sur les moyens de faire franchir à l'armée ce malencon- 
treux défilé. Tandis que l'infanterie et la cavalerie se 
porteraïent au delà par le chemin d’Albard, le fort 
serait canonné; puis on laisserait une troupe pour le 
bloquer. 11 ne restait plus qu'à imaginer un moÿen de 
faire passer l'artillerie. 

Dans la journée du 2 prairial, Berthier ordonna au 
général Dupont de faire garnir de foin el de paille 
mouillée, les roues de deux pièces de 4 et d'un obu 
sier appartenant à l'avant-garde: de faire couvrir La 
roule de paille, de telle sorte que le roulement de cex 
canons. ne fit aucun bruit: de faire traîner, à 10 heur 
du soir, chacune de ces pièces par 25 hommes résolus, 
qui les conduiraient du côté d'Ivrée, hors de portée des 
coups de fusil du fort. Les chevaux, qui suivraient les 
pièces, les prendraient alors et les mèneraient à Saint- 
































À propos du Fort de Hard on 2 reproché à Berthi 
inlerrompre le mnesement dé l'aroire. Sa correspond 
prone le contraire. S'il en a parlé dans une de ses letlres, é'étail pour 
combattre eetle idée comme imdmisible. EU sut de soir les efarts 
quil a faits, pour être persuadé qu'elle m'a janais pénétré dans «on 
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Martin. On désignerail autant de soldats qu'il y avait de 
caisses de munitions. Chacun en porterait une jusqu'aux 
avant-postes de la division Boudet, qui les ferait passer 
au général Lannes. 

« Tous ces hommes, disait Berthier, devront êlre 
choisis parmi les braves et recevront un écu. Siles deux 
ces de 4 vont bien, on s’occupera de faire passer de 
suite, deux obusiers el une pièce de 4. si le temps le 
permet. Avec un peu de hardiesse, cette opération doit 
réussir (1). » 

Tandis qu'on prenait ces dispositions, le général en 
chef avait fait confectionner des quantités de gabions et 
de fascines, pour réparer les baticries endommagées et 
recommencer le lendemain des feux continus sur le fort. 

Enfin, il faisait confectionner des radeaux pour 
passer des troupes au pied du fort, du côté de la vallée 
de Champorcher. 

La plupart de ces dispositions avaient été annoncées 
le même jour au Premier Gonsul, qui fut satisfait de la 
prise de la ville et n'eut plus, pour le reste, qu'à attendre 
le résultat des ordres donnés. Il ne fut pas possible 
d'exécuter, Le soir même, ceux qui concernaient l'artil- 
lerie. On se borna à activer les préparatifs. 

Pendant celte même journée du 2 prairial, l'avant- 
garde, continuant sa marche, élail arrivée devant Ivrée 
et avait trouvé cette ville gardée par une garnison, que 
Lannes fitattaquer aussitôt. Après une fusillade de deux 
heures, l'assaut ful donné et la place emporlée. On 
apprit alors qu'elle devait recevoir le lendemain un 
renfort de 5.000 hommes (2). L'ennemi avait fait des 
pertes sensibles. On lui à is 800 hommes el ses 























canons. 





Garches historiques. Correspondance du général en chef, 2 prirsl 
3 Mémes dorwments. Lettre du général Dupont au ministre de là 
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Cet heureux événement, qui répondait aux vues du 
Premier Consul, lui fut communiqué aussitôt. Berthier 
lui apprilen même temps que les Autrichiens annon- 
gaient la reddition de Gênes pour le 5 prairial et la pro- 
chaine apparition du baron de Mélas. avec quinze mille 
hommes. Par suite, il était d'avis de diriger l'infanterie 
et la cavalerie sur Ivrée, au fur el à mesure de leur 
arrivée ‘et demandait au Premier Consul s’il approuvait 
celte disposition. On ne savait pas encore si l'artillerie 
réussirait à passer et Berthier songeait à profiter de la 
supériorité numérique qu’on pourrait avoir sur l'en- 
nemi, pour lui prendre ses bouches à feu (1). 

Toutefois, dans une seconde lettre du même jour, en 
lui avouant qu'on avait encore canonné le fort loute la 
journée, inutilement, il Jui annonça que le chemin 
d'Albard serait praticuble pour les mulets, dès le lende- 
main, qu’il permettrait de se rendre de Bard à Donnaz en 
cinq heures et qu'on pourrait même y faire passer l'ar— 
le: en démontant les pi comme on l'avait fait 
au Saint-Bernard. Par suite, il réclamait la prompte 
arrivée de la division Chabran pour la charger de 
l'investissement du fort, afin de pouvoir se porter av 
le reste de l'armée, au débouché de la vallée dans la 
plaine du Piémont. Berthier comptait essayer le chemin 
à cheval, le lendemain el reconnaître lui-même, le fort 
de Bard, du côté d'Ivrée (2). 

Bonaparte répondit d'Aoste, le 4 prairial, aux deux 


lettres du commandant en chef de l'armée de réserve en 























lui annonçant que les généraux Moncey et Béthencourt 
eraient, le 7, le Saint-Gothard et le Simplon avec 
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15.000 hommes ; et qu'il rspé 
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l’armée de réserve réunie à Ivrée, à l'effectif d° 
30.000 hommes. à 

Quoiqu'il fût très contrarié par la résistance du petit 
fort de Bard, il avait éprouvé une vive satisfaction en 
apprenant que l'avant-garde de l’armée s'élail emparé 
d'Ivrée et s’avançait rapidement vers la vallée du Pô. I! 
recommanda de nouveau l'escalade et l'assaut du fortin 
comme les meilleurs moyens à employer pour le 
réduire. Il termina sa lettre par des prescriptions rela- 
lives à l'organisation du commandement, qui eurent 
pour résultat de former des groupes de deux divisions. 
véritables corps d'armée, moins Ice nom. 

A la mème date, le Premier Consul adressa à l'armée 
et au Gouvernement son premier Bulletin de l'armée de 
réserve destiné à faire connaître le succès du passage 
des Alpes et des premiers combats. Il y rendait hom- 
mage aux qualités de Berthier et définissait sa part duns 
les premiers événements, dans les lermes suivants: 











Le 28 (floréal), le général en chef Berthier a cerné le chätean de 
Bud, s'est emparé des hauteurs d'Albard qui le demiuenl et a fai 
sommer le commandant, qui a refusé de se rendre. 

Le à prairial, il s'est emparé de Loute la partie basse du château. 
Quatre compagnies de grenadiers y ant pénétré la nuit et ont haisé 
les ponts-levis, 

L'eunemi s'est retiré dans le donjon et une autre euceinte quil 
à pratiquée sur le racher de Bard. 

Le à prairial, l'avant-garde a rencontré l'ennemi qui défendil 
le débouché de la gorge, du côté de Saint-Martin, l'a repoussé el a 
fait 50 prisonniers 

Le méme jour, le général en chef Berthier, ayant fait avancer là 
division _Boudet pour soutenir l'avant-garde, lui donna l'ordre de 
srée. 


























s'emparer d' 


En réalité, les premiers mouvements de l'armée de 
réserve élaient couronnés de succès. La résistance du 
fort de Bard, n'était qu'un de ces incidents imprévus 
qu'on rencontre si souvent à la guerre: mais elle n'avail 
enti la marche vers la plaine de la Haute-ltalie 
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qui était le point essentiel. Néanmoins, elle préoccupait 
Berthier au dernier degré. 

Sa reconnaissance vers Donnaz lui apprit que de ce 
côté encore le forl élait bien défendu. Il poussa alors 
usqu'à Ivrée, exämina ses abords, la citadelle, les 
moyens de défense et se trouva en mesure, à son relour, 
d'adresser au Premier Consul de précieux renseigne 
ments. 

La ville d'Ivrée avait des remparts et un fossé, des 
embrasures récemment ouverles, un approvisionne- 
ment defascines el de gabions déposés dans la citadelle, 
une vinglaine de bouches à feu, de nombreuses caisses 
de gargousses, des poudres en quantité et un matériel 
d'artillerie abondant. Une fois approvisionnée de vivres, 
elle scrait en état de défense. Berthier preserivit à Lannes 
de le faire et ordonna aux généraux Marescol el Mar 
mont, de confier l’organisation de la place à des officiers 
du génie et d'artillerie, spécialement choisis. 

Après la prise d'Ivrée, la tête de l'armée avail occupé 
une posilion sur les hauteurs, en avant du pont, la 
droite à Biorano, la gauche sur la Dora Baltea. La divi- 
sion Boudet tenait la rive gauche et la route de Verceil. 

D'après les indications recucillies, les généraux autri 
chiens Haddick et Desprès élaient arrivés sur Les hau- 
teurs de Marserasco, à deux lienes d'Ivrée, avec les 
5.000 hommes annoncés, soutenus par 3.000 cavaliers et 
attendant de nouveaux renforts. Du côté de Suzc et de 
Noyare, on ne signalait aucun rassemblement. Le géné 
ral Turreau s'était avancé jusqu'à une localité du nom 
de Rivoli. 

Enfin, chose importante, Gênes tenait toujours 

Devant Bard, la situation restait la même et le pa 
de l'artillerie n'avait pas encore réussi. Néanmoins, 
Berthier comptait l'effecluer et partir ensuite pour Evrée 
avec la division Loison, tandis que celle du général 
Chabran investirait Le fort el finirait par en veuirà bout 
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avec de l'activité, de l'énergie et de la ténacité. Toute- 
fois. en prévision d'un échec pour le transport de 
l'artillerie, il songea à se procurer des canons en rejoi- 
gnant par sa droile le général Turreau ou, par sa gauche. 
le général Moncey. IL demanda, à ce sujet. l'avis du 
Premier Consul, en lui transmettant, le 4 prairial 
{24 mai), les nouvelles qu'il avait reçues à Ivrée. 

Or, dans la nuit qui suivit, les pièces dont on avait 
pressant besoin passèrent accident sous les 
feux du fort, grâce aux précautions qu'on avaît prises 
pour étoufler le bruit des roues. On choisit le moment 
d’une profonde obseurilé el quoique l'ennemi. placé à 
demi-portée de fusil, ne cessät d'envoyer des grenades et 
des pots à feu sur la route, on se lança hardiment et on 
put transporter au delà du défilé deux pièces de 4 etun 
caisson sans avoir un seul blessé. 

En somme, cette périlleuse opération fut accomplie 
avec succès, Immédiatement, onse prépara à faire passer, 
la nuit suivante, le 5 prairial, les pièces de 8 et le reste 
des obusiers. On ne devait laisser en batterie que la pièce 
de 12 et les pièces de 4 installées sur la montagne. 

Ce fut une vraie joie pour Berthier de ponvoir annon- 
cer ce résullat au Premier Consul, dans la journée du 5. 
Il était sûr maintenant, une fois la division Chambar- 
Ihae, arrivée à Ivrée, de pouvoir attaquer l'ennemi par 
loul où on le rencontrerait, Désormais, la situation était 
nette * Le défilé de Bard était franchi; le Premier Consul 
pouvail se mettre à la tête des troupes, et Berl lui 
fit savoir qu'il l'allendait, La période des opé 
offensives allait bientôt commencer. 

Le moment élait venu d'exécuter, à cel effet, les ordres 
du Premier Consul relatifs au groupement des divisions. 
à l'emploi des divers généraux el aux mouvements de 
l'arniée dans la direction d'Ivrée et au delà. En consé- 
quence. Berthier les transmit ce jour là, 5 prairial. à 
w, en y ajoutant les détails néces- 
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dive 





saires et 1 
pléter. 

Le général Chabran, qui arrivait dans la journée, 
devait relever aussitôt le général Loison, fournir un 
bataillon pour la garnison d'Aoste, un pour garder le 
défilé de Cogne et un pour la garde du pare d'artillerie, 
à Étroubles, La division Loison se rendrait ensuite à 
Ivrée. * 





s prescriptions destinées à les com- 


Les disposilions ordonnées pour le passage de l’artil- 
lerie, le soir du 5, avaient un caractère de précision et 
d'énergie qui n'admettait ancune hésitation. 


Le chef de brigade Dufour, avec le nombre d'hommes d'élite 
nécessaire, sera chargé de passer cctle nuit, les obusiers, les pièces 
de 8 el leurs caissons. Ce passage doit s'effeciner, Lelle disposition 
que l'ennemi fasse pour l'empêcher. S'il y a des hommes (tués ou 
blessés, ils seront sur le champ remplacés, saus que cela arrête le 
passage des pièces. Les adjudants généraux Lacroix el Pannetier, 
avec leurs adjoints, surveillrront ce passage important. On peut, 
dans la journée, faire passer les chevaux de ces pièces (1 

















En mème temps, Berthier faisait diriger le général 
Lecchi sur Foñtanamora; plaçait les divisions Cham- 
barlhac et Monnier sous les ordres du général Victor; 
les divisions Loison et Boudet, sous les ordres du géné- 
ral Duhesme : toute la cavalerie, sous le commandement 
de Murat; l'avant-garde toute enlière, avec deux régi- 
ments de cavalerie, sous les ordres du général Lannes. 
Les commandants de ces groupes de divisions avaient 
le titre de lieutenants du général en chef. 

Toutes les troupes devaient être dirigées sur Ivrée, 
sauf celles qui étaient chargées d'investir Bard. 

Berthier terminait cel ordre de mise en mouvement 
et d'organisation, par les prescriptions nécessaires pour 
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les munitions, pour un magasin d'approvisionnement 
à consliluer à lvrée, pour le commandement de li 
place et de la province, pour l'installation du quartier 
général, le placement des troupes, leur subsistance. 
enfin pour le Logement du Premier Gorisul et du général 
en chef. 

lait un vérilable ordre de début des opérations. 
Malgré la satisfaction profonde qu’il éprouvait d'avoir 
enfin assuré Le passage de l'armée sur un point aussi 

difficile, il ne voulut pas s'éloigner sans faire une ten- 

tative d'escalade que le Premier Consul avait recom- 

ans sa lettre du 4 prairial. 11 ordonna au 

général Loison de faire attaquer, dans la nuit du à 

au 6, les retranchements de la première enceinte dr 

fort, par une colonne venant de Donnaz; en même 

temps, le chef de brigade Dufour devait se porter sur 

la porte du fort et en tenter l'assaut. C'était la véritable 

attaque, Elle était appuyée par une fausse attaque sur 

la rive droite de la Dora, qui devait s'engager avec la 

plus grande vigueur. Chaque colonne avait un officier 

d'état-major el un adjoint. 

La présence même du Premier Consul vint un mo- 
ment surexciter les courages. Arrivé à Verres. le 5 prai- 
rial, il y fut aéclamé par les troupes et se rendit de 
suite à Bard. Là, accompagné des généraux Berthier et 
Dupont, il fit une reconnaissance du fort et approuva 
fortement l'attaque qui availélé ordonnée. Elle répon- 
dait d'après lui au vœu de toute l'armée. 

Cependant cette tentative échoua. Berthier, du reste, 
avait écrit plusieurs fois au Premier Consul, qu'une 
attaque de vive force n'avait pas de chance de succès. 
Celle-ci eut pour conséquence de nous causer quelques 
pertes. Le général Loison et le chef de brigade Dufour 
nombre des blessés. Ce dernier succomba à 
res. 
jours après, Berthier, rendant compte de ce fait 
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de guerre au Premier Consul, fut forcé d'avoucr cet 
échec. Mais Bonaparte supprima de sa main le passage 
qui contenait ce récit et le remplaça par une phrase de 
nalure à faire eroire à un succès. Le rapport du général 
en chef parut au Monileur, avec cette transformation. 

Il n'y avait plus maintenant qu'à revenir à la combi 


naison de Berthier, c'est-à-dire à l'investissement du 
fort et à la continuation de la marche en avant. 

Au moment où le Premier Consul se disposait à 
rejoindre Berthier à Ivrée, il reçut, d’un des régiments 
de l'armée de réserve, une lettre qui avait pour but de 
refuser la gratification envoyée à la 96° demi-brigade 
pour le passage du Saint-Bernard et qui donne une 
idée de l'esprit militaire et de l'enthousiasme qui ani- 
muient celte armée. En quelques semaines, la présence 
de Bonaparte et celle des chefs illustres qui le secon- 
daient, avait suffi pour donner à la troupe une cohésion 
remarquable. 








A: F. Lepreux, chef de la 96° demi-brigade d'i 
au Premier Consul. 


anterie de ligne, 


Saint-Vineent, le 6 prairial an VII (6 mai 180) 


Général Consul, 


La gt demi-brigade d'infanterie de ligne, glorieuse d'avoir con- 
jointement avec les autres corps de sa division, contribué au trans- 
port de son artillerie, refuse l'indemnité accordée à cet efTel par le 
général en chef de l'armée. Officiers. soldats, aneun d'enx ne vou- 
drait diminuer l'étonnant de l'opération qu'ils ont entreprise, qu'ils 
ont consommée, en en récevant le prix. Agréez, général Consul, 
cette somme que vous nous desliniez : qu'elle soit conservée pour 
des besoins plus urgents. Le seul regret qui puisse rester à la demi- 
brigade, c'est de n'avoir pu que suivre l'exemple des corps de la 
division : son ordre de bataille a empêché qu'elle ne le donnäl. 

Recevez, général Consul, de la part de tous les militaires de la 
96°, l'assurance de leur dévouement à obéir à vosard joignent 
les ributs de l'admiration générale qui vous soul dus 

















Salut respectueux. 
Signée Le Purtx 
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Le 6 prairial au soir, Berthier eut la satisfaction de 
recevoir le Premier Consul à Ivréc. Il sentait combien 
sa présence élait nécessaire et était heureux de le voir 
arriver. 

Maintenant, la première opéralion de l'armée de 
réserve, comprenant la traversée des grandes Alpes et 
l'entrée en Italie, venait de se terminer. Il fallait en 
rendre compte officiellement. Le lendemain fut en 
partie consacré à travail. Berthier prépara avec le 
Preuier Conseil le rapport qui fut adressé le 8, de Chi- 
vasso au Gouvernement, ct fil rédiger celui que son 
chef d'état-major devait adresser au ministre de la 
Guerre. Le premier a été publié dans la Correspon: 
dance de Napoléon, quoiqu'il ait été signé par Berthier. 
Le second reproduisait à peu près les mêmes indi- 

















cations. 


$ 4. Opéralions dans la vallée du P6. 


Désormais, dans le cours de cette mémorable cam- 
pagne, le Premier Consul n'hésita plus à laisser voir 
l'action préduminante qu'il exerçail sur la marche des 
événements: et, tout en laissant à Berthier Le comman- 
dement en chef de l’arméc de réserve, il en conserva la 
direction supréme, en même temps que celle des 
diverses armées et des affaires du Gouvernement. 
IL prescrivit tous les mouvements. Quelques-uns néan- 
moins furent dus à l'initiative de Berthier. 

Le 8 et le g prairial, l'armée continua ses progrès. 
L'ennemi s'était retiré sur Turin, où se trouvait le 
baron de Mélas. arrivé de Nice en poste. L'avant-garde 
avait occupé Chivasso, Le général Murat était entré 
dans Verceil avec la cavalerie et la division Monnier. 
Des approvisionnements de vivres considérables étaient 
tumbés en son pouvoir, Le Piémont était en grande 
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partie dans nos mains, et sa population accueillait nos 
troupes avec enthousiasme. La légion cisalpine avait 
passé la Sesia. Les colonnes du Simplon et du Saint- 
Gothard avaient pénétré en Iüalie, refoulant devant elles 
les faibles troupes qu'elles rencontraient. 

A la suite de ces événements, Berthier s'était rendu à 

Verceil avec le Premier Consul. Son rôle se bornait 
alors à un commandement nominal, à la transmission 
des ordres qu'il recevait, aux dispositions à prendre 
pour assurer leur exécution, et à des comptes rendus 
nt de documents au Premier Consul, pour 
l'établissement de ses bulletins el de ses rapports. 
+ C'est ainsi que Le 14 prairial, après être entré à Milan 
avec Bonaparte et après avoir assisté à la réception 
enthousiaste qui lui fut aile, il lui adressa un rapport 
qui résumait les mouvements de l’armée depuis le 
10 prairial. 





qui serva 











Atex. Berthier, général en chef de l'armée de réserve, 
au Premier Cunsal. 


A Milan, le 14 prairiol an VIII (3 juin tu). 





vous rendre compte des mouvements de l'armée depui 
10 prairial, de ses opérations et des {rails de bravoure par lesquels 
elle s'est distinguée. 

Passage et combat du Tessin. — Le général Murat, parti de 
Novarre le 10, s'est porté sur le Tessin qu'il avail ordre de passer. 
Il a disposé sa cavalerie de manière à inquiéter l'ennemi sur cote 
rivière. depuis le lac de Côme jusqu'au delà de Vigevano, Landis 
que la division Boudel, qui était à ses ordres, se présentait au pont 
de Buffalora. où l'ennemi avait reliré son pont de bateaux el dont 
le passage était défendu par quelques pièces de canon. J'avais divisé 
cetie division sur Vigevano. 

Le al Murat fit ses dispositions, dont le bat était ch 
der à l'ennesni que son intcntion était de paser le Tessin pr 
d'Olleggio. Instruit qu'il ÿ avait quelques bateaux cachés dans un 
petit bras du Tessin, il ordonna à son artillerie, à une partie de là 
cavalerie et la jo° derni-béisicle, de se présenter au pont de Galiate 
pour surprendre ve pa: 

Le ue, à la pointe du jour. la zo° était an pont de Galiate, que 

ait ace à ubusicrs ct 3 pièces de 12 qui faisaient 
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un feu de mitraille très vif. Le général Murat mit son arlillerie en 
position et riposta avec la même vivacité. Pendant ce temps. la 50 
enlevait les barques qui se trouvaient dans le petit bras du Tessin 
les soldats portèrent ces barques sur leurs épaules et parvinrent à 
les transporter sur l'autre bras de la rivière à travers une grêle de 
mitraille. D'après l'ordre qu'ils en avaient reçu. les grenadiers, ayant 
de l'eau jusqu'à l'estomac, gagnèrent une ile boisée, d'où l'on pou- 
vait faire un feu de mousqueterie avantageux. Le général Mural 6 
approcher son artillerie pour prendre en flanc celle de l'ennemi. 
Sous la prolection de ce feu el à l'aide de deux bateaux, il pas de 
vive force et obligea l'ennemi à relirer son artillerie. Plusieurs 
petits bateaux. ramossés à Ja rive opposée. donnent les moyens de 
passer un bataillan qui charge aussitôt la cavalerie ennemi 

vers les broussailles et protège le passage de la demi-brigade. Le 
chef de brigade Duroc a manqué de se noyer. 

L'adjudant général Gérard élait passé avec les premières troupes 

L'ennemi fait prendre à son artillerie plusieurs positions d'où il 
cherche à inquiéler le passage : il se reploye enuile dans le village 
de Turbigo, où il reçoit des renforts considérables, commandés par 
le général Laudon en personne. 

L'adjudant général Gérard s'empare du pont en avant de Turbiso 
el Soppose aux sorties que la cavalerie ennemie voulait faire sur 
notre infanterie. La nuit approchait. Le général Murat sentant 
l'importance de chasser l'ennemi de sa position. ordonne au géné- 
ral Monnier d'attaquer de vive force Turbigo. Ce général, aceom- 
pagné du général cisalpin Pino, attaque avec impéluosité el emporte 
le village à la bayonnette après une défense opiniütre. IL tue à l'en- 
pemi 100 hommes et lui fait 400 prisonniers. : 

Nous avons eu de notre côlé 15 hommes Lués el ôo blessés; pari 
les premiers se lrouvent les citoyens Volon, Laplace et Lagrt. 
capilaines de la 70° demi-brigade. Ce corps a montré dans celle 
action une bravoure digne d'éloges. Le ciloyen Morin, aide de 
camp du général Dupont, a reçu une blessure au bras. 

Le général Murat se porle ensuite sur Buffalora, que ce mouve- 
meut oblige l'ennemi d'évarner. Le général Duhesme fait paser, 
dans un petit bateau, quelques hommes de la division Boudel, 
tandis que le général Vignolles se porte de l'autre côté el s'empare 
des baleaux du pont que l'ennemi avait reployés et coulés au 
moment de sa fuite 

Ou occupe, pendant la nuit, à construire des ponts volants. 
L'adjudant général Berthier, employé à l'avant-garde du général 
+ s'est distingué par son activité et a rendu de grands ser- 




































a nnit ot la journée du 12 sont consacrés à passer les divisions 
Houdet, Loison et Viclor, qni se portent le lendemain sur Milan. 
dont le général Murat ne larde pas à recevoir les clefs. Il forme 
aussitôt le blocus du château, 
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Prise de Pavie. — De son côté, le général Lannes se portait sur 
Pavie. L'ennerni a abandonné celte ville en nous laissant 200 bouches 
à feu qu'il n'a pas eu le temps d'embarquer sur le Pè, 8.000 fusils, 
2000 barifs de poudre, des magasins immenses et un million de 
ertouches. 

Le corps du général Duhesme se porte aujourd'hui, 14, sur Lodi 
et chasse l'ennemi au-delà de l'Adda. Le général Moucey est arrivé 
à Bellinzona. La 44°, qui a passé le Simplon, est arrivée à Arona, 

La légion cisalpine bloque la citndelle d'Arona : elle a l'ordre de 
se porter sur Brescia par les montagnes. 

de joins ici la capitulation du fort de Bard. 





Signé: Alex. Beurimen (1). 


Le général Berthier resta à Milan, auprès du Premier 
Consul jusqu'au 17 prairial (6 juin). Pendant ce temps, 
l'armée continuait à s'avancer. occupait la Lombardie, 
refoulait les lieutenants de Mélas jusqu'à Mantoue, et se 
reliait avec les troupes du général Moncey. Lannes était 
entré à Pavie le 14, et ava is tous les magasins, 
300 canons, 10.000 fusils et d'immenses approvision- 
nements; la légion cisalpine élait à Cassano : le général 
Duhesme arrivait à Lodi; l'avant-garde du général 
Moncey, à Côme, el lout son corps élait mis en route 
sur Milan. Désormais, il n'y avait plus qu’à franchir le 
Pô, et à marcher sur l'armée autrichienne. 

Sur l’ordre du Premier Consul, Berthicrinvita Launcs 
à jeter deux ponts sur le Pÿ. à Plaisance et à Castel-San- 
Giovanni. Hfitinvestir parle corps du général Duhesme 
la place de Pizzighetone, et occuper Crema. 

Puis, laissant alors le Premier Consul à Milan, il se 
rendit à Pavie pour y diriger le passage du Pô. Les 
généraux Victor, Monnier, Lapoype. marchaient avec 
leurs divisions sur le même point, landis que Murat se 
présentait devant Plaisance. Le jour où Berthier arrivait 
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à Pavie, Lannes, dont la vigueur et l'audace ne s'élaient 
pas ralenties un instant, attaquait l'ennemi sur le P6, 
franchissait ce fleuve à Belgiojoso, occupait l'impor- 
tante position de Stradella, y livrait aux Autrichiens 
un brillant combat, et les rejetait sur Plaisance, 

La situation de Murat devant cette dernière ville, en 
présence d'un corps autrichién qui l'occupait en forces, 
et des troupes qui revenaient de Stradella, inquiéla un 
moment Bonaparte. Mais, dès le lendemain, il fut ras- 
suré par la lettre suivante, que lui adressa Berthier. êt 
qui lui annonçait en outre une mauvaise nouvelle, mal- 
heureusement prévue, [a capitulation de Gênes. 








Aier. Berthier au Premier Consul. 


Au quartier général, à Pavie, le »8 prairial an VIN 
C7 juin 1Sou), à 42 heures et demie du soir. 


Citoyen Consul, 








de reçois à l'instant une lettre dn général Murat, qui me mande 
qu'il a passé le P6 et pris Plaisance; qu'il a fait Goo prisonniers 
qu'il ÿ en a autant dans les hôpitaux. Il me marque que Go pires 
de canons Silent sur Stradella, escortées seulement par 50 homme 
que 1.ä6o chariots marchent sur Parme. 

La ville a été enlevée de vive force. Environ 80 hommes de cat- 
lerie n'ont eu que le temps de se jeter dans le fort. qui doit © 
trouver encombré par les chirurgiens, gardes magasins et autrs 
employés qui sy sont précipifés avec tous leurs bagages. 

Le général Mural m'annonce qu'il m'enverra celle nuit un cour 
sier, pour m'apporter des lettres interceptées. 

Un agent du duc de Parme qui est envoyé près de vous, pour 
vous complimenter, suit mon courrier. Il vous dira des ches 
intéressantes. 

J'ai peine à croire à la nouvelle de la capitulation de Gênes: 
lle était vraie, nous aurions bientôt l'ennemi sur les bras. 

Je pense que votre présence sera nécessaire ici pour les disposi- 
tions que nous aurons à faire demain. 

















Respect ef nttachement. 





Signé : Alex. Benrine 


Le général Mural dit avoir intercepté une lettre du général Môtas 
où il est parlé de la cupitulation de Gênes. 
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L'armée entière allait passer le PÔ, pour se concentrer 
sur la position de Stradella. Cette action de guerre, 
coïncidant avec la reddition de Gênes, devait amener, à 
brève échéance, des luttes d'autant plus meurtrières el 
décisives, que le général de Mélas avait sa reiraite cou 
pée. Les événements prenaient par ce fait une gravité 
et une importance exceptionnelles. 

Le Premier Consul, qui élait le premier à s'en rendre 
comple, apporta dès lors la plus grande attention à se 
prémunir contre ioule surprise. Il ordonna à Berthier 
de doubler ses moyens de passage sur le PÔ, ct crai- 
gnant que Murat, un peu aventuré dans la direction de 
Plaisance, n'y rencontrât un corps ennemi supérieur 
en forces, il prescrivil à Bert de le faire sou- 
tenir. « Vous voyez, lui Lil, combien il devient 
plus urgent de faire marcher au secours du général 
Mural (1). » 

En même temps, il écrivait à ce dernier: « Le général 
Lannes va marcher sur Plaisance, pour arriver à votre 
posilion. Manœuvrez pour vous joindre le plus tôt pos- 
sible (2) ». 

D'autre part, il avait à redouter de voir assaillir le 
général Victor du côté de Voghera. Aussi, le lendemain 
matin, envoya-Lil à Berthier des recommandalions 
pressanles, pour ne pas avancer au delà du Pô, sans 
avoir fait exécuter de nombreuses reconnaissances. 
« Vous vous serez assuré, avant de faire parlir le général 
Lannes, que l'ennemi n'est pas en mesure pour attaquer 
aujourd’hui le général Victor, el qu'il n’est pas arrivé à 
Voghera. » 

Plus loin, il lui prescrit de garder une partie des 
troupes de Lannes, à portée de Stradella, où il pourrait 
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être attaqué par 20.000 hommes, et de s'assurer une 
position de retraite (3). 

Berthier qui était sur les bords du Pô, n'apprécia pas 
la situation comme le Premier Gonsul, qui était à Milan, 
et qui ne voulait pas quitter cette ville, avant d'avoir 
reçu des nouvelles rassurantes sur le sort de Murat. 

Une crue inopinée du Pà venait de rendre le service 
des ponts volants très difficile. Il fallait les déplacer 
constamment, et apporter dans leur emploi, une vigi- 
lance de tous les instants. Néanmoins, le passage du 
fleuve s'effectuait; et le 19 prairial au soir, il ne reslail 
plus sur la rive gauche, que l'artillerie de la division 
Chambarlhac, les divisions Monnier, Gardanne, 
Lapoype, avec leur artillerie et un régiment de chs- 
seurs. 

Du côté de Plaisance, Berthier ne partageaït pas non 
plus les appréhensions du Premier Consul. Ausi se 
contentat-il d'envoyer à Murat, les deux régiments de 
cavalerie de l'avant-garde, en lui ordonnant de « laisser 
ce qu'il jugerait nécessaire pour bloquer la citadelle. et 
de le rejoindre avec le reste de ses forces, infanterie el 
cavalerie (1) n. 

Toutefois le passage du Pô ne lui parut pas aser 
avancé, pour se porter sur Voghera. Il se borna donc 
pousser son avant -garde jusqu'à Casteggio, el la fit son- 
tenir par le général Victor. , 

Il rendit compte de ces dispositions au Premier Con- 
sul, en ajoutant : « Je rassemblerai les autres divisions 
à Broni et à Slradella. J'espère qu'après demain, nous 
serons assez réunis pour attaquer l'ennemi à Voghera. 
et partout où il sera en forces ». 

En résumé, Berthier estimait qu'il n’y avait pas lieu 
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de se préoccuper d'un danger du côté de Plaisance, ni 
d'une difficulté pour le passage du Pô. Mais il pensait 
qu’au delà de ce fleuve, il fallait prévoir une rencontre 
rendue imminente par la reddition de Gênes, et con- 
centrer au plus LL, toute l'armée, sur une position de 
combat. 

Les événements qui alhient se dérouler sur la rive 
droite du Pô, devaient démontrer avant peu, la justesse 
de ces dispositions, que Bonaparte ne put qu'approuver. 

Le 0 prairial (9 juin), Berthier établit son qurtier 
général à Broni, où se trouvait l'avant-garde du général 
Lannes, interceptant désormais les communications 
de l'ennemi. 

Les mouvements qu'il venait d'ordonner et dont il 
rendit compte dans sa lettre du 19, ainsi que de son 
intention d'attaquer les Autrichiens à Voghera, présen- 
taient celte particularité, qu'ils devançaient les inten- 
tions du Premier Consul. 

En effet, landis que Berthier lui en donnait avis, ce 
dernier lui prescrivait d'établir de nouveaux ponts, de 
ne pas envoyer Lannes à Plaisance ct d'attendre des 
nouvelles de Murat (1). Dans une seconde lettre, il lui 
faisait connaître la silualion de l'armée autrichienne, 
lui énumérait les forces qu'il pouvait rencontrer et l'in- 
vilail à pousser l'avant-garde sur Voghera.Dans la même 
journée, se trouvant mieux fixé sur l'emplacement des 
corps autrichiens, il autorisa le général en chef à diriger, 
le 20, l'avant-garde sur Voghera, en la faisant appuyer 
par Victor, Monnier, Gardanne, Duhesme qui arrivait 
de Grémone et enfin Mural. « S'il se présente des Lroupes 
entre Voghera et Stradella, disait-il, qu'on les attaque 
sans ménagements (2) ». La lettre de Berthier, du même 
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jour, lui apprenait que tout élait prêt pour cela, el con- 
firmait sa conviclion d'un engagement pour le lende- 
main. 

Aussi dès que Bonaparte l'eut reçue, il quitta Milan 
pour rejoindre l'armée. 





8 5. Batailles de Montebello et de Marengo. 


Le 19 prairial, conformément aux indications du 
Premier Consul, Berthier ordonna à Lannes d'occuper 
Casteggio, le lendemain, de repousser l'ennemi s'il le 
rencontrail, mais de ne pas le rejeter plus loin, parce 
qu'il voulait l'attaquer à Voghera, le 21, avec loutes ses 
forces réunies. 1} le faisait soutenir par le corps du 
général Vietor (1). 

Lannes rencontra à San Giuletta, le corps autrichien 
du général Ol, qui élait fort d'environ 18.000 hommes, 
ctengagea aussitôt la division Watrin. Le combal devint 
acharné aux abords de Casteggio, qui fut pris et repris 
plusieurs fois, et qui finit par rester entre nos mains. 
Nos troupes s'emparèrent aussi des hauteurs situées 
au sud de ce village. Malgré ces succès. la lutte restait 
indécise, lorsque le général en chef donna l'ordre {2}au 
général Victor de renforcer les troupes de Lannes de 
deux demi-brigades de la divisionChambarlhue. L'entrée 
en ligne de ces nouvelles forces décida la victoire. L'en- 
nemi fut repoussé jusqu'à Montebello, qui fut enlevé: 
on le rejeta ensuite sur La route de Voghera et la nuit 
seule ürrêta h poursuite, à 8 heures du soir. 

Gctte brillante affaire prit le nom de bataille de Mon- 
tebello. 











pondanre due général en clef. 
‘e en 1800, par Le capitaine de Curnite 
sal de l'adjudant commandant Brossier. 
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Le bulletin de l'armée de réserve daté du lendemain, 
1 prairial, rendit comple en ces lermes de l’arrivée du 
général Bonaparle sur le terrain du combat : 

« Le 20, le Premier Consul est parti de Milan pour se 
rendre à Pavie; il n’y est resté qu’une heure, est monté 
à cheval et a passé le P6 pour rejoindre l'avant-garde, 
qui déjà était aux prises avec l'ennemi (1). » 

On devait donc supposer qu'il avait dirigé l'action et 
que l'honnneur de la journée lui revenait. Par suite, le 
secrétaire d'État Maret, écrivit au ministre de la Guerre, 
le 26 prairial :..…. « Le Premier Consul à complétement 
battu, le 21, le corps du général Ott, qui venait pour 
rélablir la communication avec Plaisance ». 

En réalité, le Premier Consul annonça le 20 à Berthier 
qu'il arriverait à Pavie à 2 heures de l'après-midi et lui 
dit de l'attendre, ce qui ne put avoir lieu en raison de 
la bataille. De Pavie à Casteggio, il avait 39 kilomètres 
à parcourir à cheval, sans compter la traver: 
bateau. IL n'est pas probable qu'il ait pu arriv 
champ de bataille avant la nuit. Il est prouvé d’ailleurs 
qu'il s'arrêta à Stradella, à 16 kilomètres de Casteg- 
gio (2). 

L'honneur de cette victoire revient donc au général 
en chef de l'armée de réserve, qui y assista, commanda 
les troupes et prescrivit le mouvement décisif de la di 
sion Chambarlbac. 

Les généraux Lannes, Watrin, Victor, Chambarlhac, 
s'y couvrirent de gloire. 

L'ennemi ÿ perdit plus de 5.000 prisonniers, deux 
mille tués ou blessés, el 6 canons avec leurs caissons. 
Notre armée n'eut que Go {nés et oo blessés. 























€) Correspondance de Napolésn, VE. Ho 
G) Campogne de l'armée de réserte, ra PS par le capitaine de Cnynae, 
1, 259. 
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Berthier, qui avait son quartier général à Broni, le 
jour de la bataille, adressa, le soir même, au Premier 
Consul, un compte rendu sommaire des événements de 
la journée (1), qui fut complété trois jours après par 
une relation détaillée, destinée à: être publiée dans le 
Moniteur. Dans ces rapports, il attribuait l’action déci- 
sive au général Victor el à la division Chambarlhac, 
tout en faisant valoir comme ils le méritaient les géné- 
raux Lannes et Watrin. Parmi les officiers qu'il cita. 
figurail un de ses aides de camp, le capitaine Laborde. 
Le rapport du 23 prairial, après avoir constaté l'achar- 
nement de la lutte entre les troupes de Lannes et l'en- 
nemi, dit simplement: « L'avant-garde se hattait depuis 
quatre heures La réserve, commandée par le géné 
ral Victor reçoit l'ordre d'appuyer l'avant-garde », ele. 

Or, cet ordre ne pouvait être donné que par le général 
en chef. Mais Berthier préféra s’effacer dans un rapport 
ofMiciel. sachant que lout l'honneur des dispositions 
prises, devait revenir au Premier Consul. 

La bataille de Montebello ne pouvail être que le pré- 
lude d'une action décisive. Ghacun le pressentait. Aussi 
à dater de ce moment, le Premier Consul ne quitta plus 
l'armée et Berthier, tout en restant général en chef. 
n'exerça plus de nouveau que des fonctions de major 
général, avec cette nuance qu'il transmettait les ordres 
de Bonaparte par l'intermédiaire de son chef d'élal- 
major le général Dupont. 

Le 21 prairial (10 juin) et le 22, des avis sont donnés 
de lous côtés pour la concentration de l'armée, sur la 
rive gauche du PÔ, entre Stradella etla Scrivia. Le Premier 

Consul et Berthier sont à Stradella: et c’est dans celle 
ville que sont arrêtées toutes les dispositions relalives 
aux graves événements qui se préparent. Mais, dès ce 
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moment, le Premier Consul se trouve aux prises avec 
les diMicullés inhérentes à la combinaison stratégique 
qui l'a porté sur les derrières de Mélas. En réalité. après 
avoir franchi le P6, il est placé avec une arméc relati- 
vement faible, entre deux masses ennemiesimportantes, 
l'une vers Mantoue, l'autre vers Alexandrie. 

La manœuvre est remarquable; mais elle repose sur 
l'audace d'une offensive résolue. En pareil cus, l'expé- 
rience a prouvé que l'assaillant doit être plus fort à tous 
les points de vue que chacune des armées opposées. 

Or, par suite des circonstances et de la lopographie 
du théâtre d'opérations, au moment de rassembler ses 
forces pour combattre, Bonaparte se voit forcé de faire 
des détachements de tous côtés. \ 

Le général Moncey, avec les troupes de l'armée du 
Rhin, moins la division Lapoype, garde Milan el bloque 
le château. 

Le général Duhesme occupe Plaisance et surveille les 
corps autrichiens qui pourraient passer par Bobbio. La 
division Loison, postée à Castel-San-Giovani, le seconde 
dans cette mission. 

La division Lapoype reçoit bien l'ordre de passer le 
Pô que lui envoie Berthier, le »2 prairial, à 10 heures 
el demie du soir: mais elle doit laisser du monde en 
arrière pour garder Puvie el le pont de Gravellone. 

La division Chabran, venue du fort de Bard qui avait 
capitulé le 12 prairial {1° juin), est encore à Verceil 
le 21, où elle reçoit l'ordre de rejoindre l'armée; mais 
elle doit surveiller la rive gauche du P6. 

Le général Broussier, avec un fort détachement 
d'infanterie et de cuvalerie. éclaire les routes de 
loue et de Brescia, en avant de Crémone, et inv 
Piäighetone. Le ot prairial, au voir, il reçoit l'or- 
dre de rejoindre, mais en laissaul du monde pour le 
blocus. 



























Le général Béthencourt est devant Arona: 
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Les généraux Lorche et Lecchi sont à Créma et à 
Brescia; 

Le général Rivaud, avec une brigade de cavalerie. e 
à Salé: 

La division Turreau est à Bussolino, près de Suze. 

11 faudra bientôt ajouter à ces délachements ceux que 
les circonstances exigeront le jour même de la balaille. 

Les troupes, qui restent disponibles pour le combat. 
sont, par suile, peu nombreuses. 

À côté de cette situation qui, au moment même, 
aurait pu inspirer quelques craintes, on constate, sur 
différents points, des défectuosilés plus graves encore. 
On pourrait croirequecette arméequi marcheë l'ennemi, 
confiante duns Je talent de ses chefs et dans ses récents 
succès, est dans les meilleures conditions pour vaincre 
son adversaire. 

IL n'en est rien; et, si l'on ÿ regarde de près. on es! 
stupéfait de voir lout ce qui lui manque. Il suffira, pour 
s'en convaincre, de citer quelques extraits de corres- 
pondanee des généraux. 

Le général de division Gardanne, qui est à l'avant- 
garde, éerit au chef d'élat-major général, trois jours 
avant la le de Marengo, qu'il n’a pas un seul cava- 
lier pour Jui servir d'ordonnance; ni un corps de 
cavalerie pour faire les reconnaissances que le Premier 
Consul lui a prescrites, ni même un canon: il demande 
au moins ur obusier. 

Le général de ion Boudet, qui fait partie du corps 
Desaix, rend compte, le 23 prairial (12 juin), que ses 
hommes n'ont pas de pain: qu'il espère cependant 
pourvoir à leur subsistance; qu'au lieu de 50 cartouches 
par hommes, il en aura 20 environ; enfin, qu'il a bien 
recu ses 6 bouches à feu, mais que la division Mannier. 
du même corps, n'en a que 2. Le corps Desaix avr 
ainsi, en fout, 8 bouches à feu. 

Un rapport du chef d'état-major du général Lapypot 
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montre qu'avant le 19 prairial, les sous-officiers de la 
division n'étaient pas armés ct que le 23 prairial, il y 
avait encore rg hommes sans armes (1). 








A la mème date, le commandant de la place de 
Stradella se plaignait de n'avoir pas de troupes pour 
garder son poste, ni un homme pour su correspondance. 

La veille de la bataille de Marengo, on rencontre 
<ncore des chefs de corps on d'état-major qui réclament 





des cartouches. Le général Loison rend compte qu'il ne 
lui en reste pas deux par homme, qu'il n’a pas une 
pièce de canon et il en demande au plus 1ôL. 

Malgré loutes ces insuffisances, nul ne se plaint. La 
troupe et les officiers ont confinnce en Bonaparte, en 
Berthier, dans leurs généraux; el chacun va de l'avant, 
marchant à l'ennemi, comme si rien ne Ini manquait, 
Dans ces quatre jours qui séparent la bataille de Mon- 
tebello de celle de Marengo, les ordres donnés par le 
général en chef émanent du Premier Consul; son 
initiative est annulée ct ne se manifeste que par des 
actes isolés. 

IL suffira par conséquent pour apprécier son rôle, 
dans ces événements, den résumer Les faits généraux. 
Le ar prairial (10 juin) est surtout consacré à l'expédi 
tion des ordres de rassemblement et au repos, pour les 
troupes qui ont combattu la veille. 

Le 22 (11 juin), Murat, avec une partie de sa cavalerie 
et la division Gardanne, se rend à Voghera: le corps de 
Lannes est en arriè Montcbello; lad ion Boudel 
à San-Giuletta. Le général en chef fait élablir de nou- 
veaux moyens de passage sur le P6, à hauteur de 
Stradella. Le Premier Consul tient ainsi à assurer sa 
relraite au besoin. 




















Campagne de l'armée de résere eu HR), par le capitaine de Ci 





Google 


434 LE MARÉCHAL BERTHIER 


La division Lapoype surveille la rive gauche du 
Pô (1). 

A celle date, le général Desaix vient d'arriver; la situa- 
tion générale exige une nouvelle répartition des div 
sions de l’armée. Elle est arrêtée par le Premier Consul 
et communiquée aux intéressés par Berthier. 

Les généraux, lieutenants du général en chef, ont sous 
leurs ordres : 

Le général Lannes : la division Watrin et la brigade 
Mainoni formant l'avant-garde ; le général Desaix: les 
divisions Boudet et Monn le général Victor: les 
sions Chambarlhac et Gardanne: le général Duhesm 
la division Lapoype, la brigade des dépôts d'Orient et le 
reste des troupes de la division Chabran. 

Le général Loison commande trois demi-brigades 
formant réserve. 

Le général Moncey commande les troupes venues de 
l'armée du Rhin, moins la division Lapoype. 

Le général Murat commande toute la cavalerie, for- 
mant quatre brigades (2). 

L'armée toute entière atteint un effectif de cinquante 
et un mille six cent quarante huit hommes, mais elle ne 
pourrait même pas en présenter la moitié en ligne. 

Le 22 prairial, le commandement en chef comptait 
que la bataille décisive aurait lieu le 24. Par suite, Ber- 
thier dirige ses forces sur la Scrivia, suivant les ordres 
du Premier Consul ; appelle la division Lapoype sur la 
rive droite ; rallie Lout ce qui esl disponible et fait établir 
un pont fixe avec tête de pont, à Mezzana-Corti, sur la 
route de Pavie à Casteggio (3). 


















C1) Cumpayne de Lurmée de réserve en 1800, par le capitaine de Cugra, 
LEA 

CG) Mme durument, I, 306. 

@ id CETTA 
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Le corps de Lannes est envoyé à Castel-Nuovo-di 
Scrivia; celui de Victor marche sur Tortone. 

Celui de Desaix suit en réserve. 

En même temps, le général en chef déplace son état- 
major, le porte à Casteggio ct ordonne à ses officiers 
d'état-major d'aller l’attendre à Voghera, à cinq heures 
du matin (1). I fait avancer les ambulances et prévenir 
les généraux Marmont el Marescol. 

Le 33 prairial (12 juin), l'armée occupe la rive droite 
de la Serivia : Lannes à Castel-Nuovo-di-Scrivia ; Desaix 
à Ponte-Curane, où se trouve Murat; Viclor, près 
de Tortone, avec un régiment de dragons et la brigade 
Kellermann. 

L'ennemi, représenté par le corps du général Ott, 
cède le terrain, passe la Bormida et laisse une forte 
arrière-garde entre Spinetla et Marengo (2). L'armée 
autrichienne, rassemblée à l'abri des remparts d'Alexan- 
drie et séparée de nas avant-postes par la Bormida, était 
hors de notre contact. Elle hésitait encore sur le parti 
qu'elle prendrait el faisait des préparatifs près de 
Valenza et de Cazala, pour faire croire à son passage sur 
la rive gauche du Pô. 

Ces circonstances eurent pour résultat de laisser Le 
quartier général français sans nouvelles et d'y faire 
naître une grande incertitude sur les résolutions de 
Mélas et sur la situation de son armée. Ce sentiment se 
manifesla dans la lettre que le général en chef adressa 
la veille de Marengo, 24 prairial (13 juin), à son chef 
d'état-major (3), pour obtenir des indicalions sur les 
mouvements de l'ennemi sur la rive gauche du Pô el 
hâter l'arrivée trop lente de la division Lapoype. 



















G) Campagne de l'année de réserve en 10, par le rapilaine de Cugaiae, 
1,3 





document, IL, 423. 
id. 1, 3 
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La veille, déjà, notre cavalerie avait cherché vaine- 
Le Premier Consul en avait 





ment les masses de l'ennen 
conclu que l'armée autrichienne s'était dérobée. Le 
24 prairial, il passa la Scrivia et vint à San Giuliano, 
avec les corps de Lannes et Victor qui se heurlèrent à 
l'arrière-garde laissée par le général Ott. Celle-ci fut 
refoulée sans difficullé et se laissa enlever le village de 
Marengo par le général Gardanne; qui marchait à 
l'avant-garde. Elle repassa la Bormida sur les ponts 
dont elle disposait, laissant des avant-postes entre nos 
troupes et celle rivière. 

Ces incidents ne procurèrent pas de nouveaux re: 
gnemenis, et le Premier Consul resla persundé que 
Mélas s’élail dirigé sur Gênes ou sur la rive gauche du 
Pé, par Valenza. Cetie conviction lui fit prendre des 
dispositions qui faillirent lui être funestes Le lendemain. 
A midi, il envoya le général Desaix vers le sud, avec la 
ion Boudet, pour couper la route aux Autrichiens. 
dnt heureusement s'arrêter sur la rive droite 











Ce derni 





Scrivia, en face de Rivalla, sans pouvoir franchir 


econde division, Monnier, rejoignit le 
gros de l'armée vers Torre-di-Garofoli, tandis que là 
division Lapoype venait se placer en réserve à Ponte- 
Gurone (1). 

Pou stifier les mesures prises dans cette journée, 
Berthier devait aire écrire plus tard, dans une relation 
officielle de la bataille de Marengo : « Pouvait-on croire. 
en effet, qu'une armée de 60.000 hommes eut cédé. 
presque sans combat. le village de Marengo, si son pro- 
jet était de se battre sur la rive droite de la Bormida, 
e frayer nn passage à travers l'armée fran- 
E)o. 











pour 





guise à 








C1) Campayne de l'armée de réserve en 10, par le capitaine de Cugnec. 
1, 350. 
CG) Mème doenment, IT, 859. 
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Le 24 prairial (13 juin), au soir, le Premier Consul 
croyait, sur un faux rapport ou un malentendu, que les 
ponts des Autrichiens sur la Bormida avaient été détruits. 
Dans la nuit, les reconnaissances ne lui apprirent rien. 
Le matin du 25 irial, il en fut de même. Sa convic- 
lion fut arrêtée : il ne douta plus que Mélas n'eut quitté 
les environs d'Alexandrie. Par suite, vers 9 heures du 
matin, il fit ordonner à Desaix de marcher au sud, sur 
Pozzolo-Formigaro, et à Lapoype de se porter sur la rive 
gauche du Pô. 

Au même inslant, l'armée aulrichienne débo: 
en face Marengo et la bataille s'engageait. 

Nous avions alors : 

À Marengo et le long-du ruisseau, le Fontanone. le 
corps Victor, comprenant une division el une brigade, 
en tout: 8.978 hommes, avec 6 à 8 bouches à feu. 

Au nord de Marengo, le corps de Lannes, composé 
de la seule division Watrin, à l'effectif de 5.083 hommes, 
soutenu par une dizaine de bouches à feu, dont 5 prises 
à l'ennemi, à Montebello, et à sa droite, la garde à pied 
des consuls, forte de 800 hommes. 

Au nord de ces positions, l'important village de Cas- 
tel Ceriolo devait êlre occupé par la division Monnier 
qui fut dirigée sur ce point, au milieu de la journée. 
Elle comptait 3.614 hommes et 2 bouches à feu (1). 

Cetensemble de forces nedé passait pasr8.4oohommes 
ct 18 bouches à feu environ. 

L'armée autrichienne allait le: 
mille hommes et plus de cent pièces d'artillerie. Cette 
infériorité d'effectifs, de bouches à feu ct de munitions 
faillit compromeilre la fortune de Bonaparte. 

Nos faibles divisions, assuillies à l'improvisle vers 




















C:) Campagne de l'armée de réwerré en LS, par le enitaine de Cngnae, 
Us 72. 
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8 heures du matin par un ennemi nombreux et résolu, 
résistèrent vaillammentjusque vers midi. À ce moment, 
le manque de munitions força les troupes de Victor 
à reculer. La prise de Castel Ceriolo par la divi- 
sion Monnier, ne fit que retarder le mouvement de 
retraite. 

Dès que le Premier Consul se rendit compte de l'im- 
portance de la lutte, il fil rappeler Desaix et Lapoype. 
Le premier seul arriva à temps, vers 5 heures du soir. 
La bataille semblait perdue. Les troupes engagées an 
début de la journée, avaient rétrogradé en bon ordre el 
en combattant jusqu'auprès de San Giuliano. 

Mais à la vuc du renfort que lui amenait Desaix. 
Bonaparte, donnant à son armée un exemple admirable 
d'énergie et de ténacité, harangua ses soldats, ranima 
leur courage, fit rassembler par Marmont une batterie 
de dix-huit pièces qui mit en désordreles rangs ennemis 
alors très rapprochés, puis lança la division Boudet 
contre les ‘masses victorieuses qui s'avançaient, en 
ordonnant au général Kellermann de l'appuyer. 

L'offensive fut aussitôt reprise; les colonnes autri- 
chiennes, repoussées à leur tour, battirent en retraite. 
une charge: vigoureuse des cavaliers de Kellermanu, 
acheva de les rompre. Nos soldats reprirent leur élan: 
on s'avança au pas de charge: une panique s'empart 
des Autrichiens ; el, à la fin de cette mémorable journée, 
la victoire qui nous avait abandonnés, revint à nos dra- 
peaux, plus éclatante que jamais. 

La lutte avait été acharnée et meurtrière. Elle coùta 
la vie au général Desaix, un de nos premiers hommes 
de guerre, 

A l'entrée de la nuit, par un merveilleux retour de la 
fortune, l'armée de Mélas rejetée sur la rive gauche de 
la Bormida, privée de son major général. le général 
Zach qui était prisonnier, menacée par l'armée victo- 
rieuse, par les forces de Masséna et de Suchet, coupée 
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de sa base d'opérations el découragée, n'avait plus qu'à 
se rendre. 

Le soir même du 25 prairial (14 juin 1800) sur le 
champ de bataille, à 9 heures du soir, le général en chof 
Berthier fit rédiger nn comple rendu sommaire de celle 
terrible lutte, destiné au Premier Consul et qui doit être 
regardé, comme un des récits les plus sincères de celte 
journée célèbre (1). Ê 

Celle narration fut complétée peu de jours après, par 
un rapport plus développé, qui fut également soumis 
au Premier Consul et publié dans le Moniteur. 

Ce dernier document a, pour le général en chef, un 
caractère plus personnel, mais en m s une 
forme officielle. qui présente les fi 
spécial. 11 fait connaître, dans uñe lès faible mesure, la 
part d'action que prit Berthier aux incidents de cette 
journée: il relate ainsi que ce fut sur son ordre, que la 
division Monnicralla s'emparer de Castel Ceriolo. 

Un des meilleurs historiens de celle campagne, qui 
en fut aussi un témoin ouhire, l'adjudanteommandant 
Brossier qui eu à rédigé le journal, dit à cé suj 











« Le général en chef Berthier a ordonné lous Les mou- 
vements avec la précision qui caractérise le guerrier 
consommé el a soutenu à Marengo, la célébrilé qu'il a 
si justement acquise en Italie el en Egypte sous les 
ordres de Bonaparte. I a été atteint d’une balle au bras. 
Deux de ses aides de camp, Dutaillis et La Borde ont cu 
leurs chevaux tués (2). » 





Le lendemain de la bataille, Berthier annonça ec lo 





G) Voir Campagne de Pormée de réseree en NM pur Le capitaine de 
Cugner. 1, 414 


G) Méme onvrge, IL 36 
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rieux événement au ministre de la Guerre, dans les 


termes suivants : 





Atez. Berthier, général en chef de l'armée de réserve, 
au ministre de la Guerre. 


Au quartier général, à San Giuliano, le 26 prairial an VIII 
{15 juin 1800). 


La journée d'hier, citoyen ministre, est une des plus glorieuses 
pour les armes de la Képublique. Une bataille sanglante, dispute 
pendant treize heures de combat le plus vif, 7.000 prisonnit 
dont 3 généraux, parmi lesquels le général Zach, chef de l'étt- 
major général, 10 pièces de canon, CL q drapeaux sont le résullat 
de cette journée: M. de Mélas s'est retiré sons la citadelle d'Aleun 
drie. 

Le premier Consul fait connaître le pré 
journée; demain il en enverra, par un noue 
délaillée que je m'en vais rédiger. 

Salut ct altachement, 


















de celle mémorable 
u courrier, la relation 





igné : Alex. BERTRIER ie 


PS. — Part 
ral Desaix, 





les officiers Lués, nous avons À regretter le géné 





$ 6. {rmistice d'Alexandrie. 


Après la bataille de Marengo, le rôle de Berthier 
prend de nouveau une importance particulière. Le 
Prennier Consul redevient chef d'État ; le commandant 
de l'armée de réserve réunit les pouvoirs de chef d'ar- 
mée et de négociateur. 

Le 26 prairial, le quartier général resta à Torre-di- 








{1 Archives historiques de la Guerre. 
publiée; mais comme elle émane direcemert 
du général Berthier, elle devrait avoir sa place marquée dans celle inde. 
le le d'autant pins d'être reproduite, qu'elle fut appronvée par E 
premier Consul, et transmise par Jui aux Consuls, par une leltre datée d* 
Milan, ler messidor (so juin). Elle fut publiéo à Paris, dans le Monilenr du 
3 mesidor (26 juin). Le manuscrit sans signature, est de la main de 
Bourrienne, Malheureusement l'espsec nous manque pour l'insertion de € 
document 
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Garofoli et le général en chef donna les ordres néces- 
saires pour ravitailler les troupes qui avaient combattu 
la veille et rallier les corps disponibles qui élaient 
encore éloignés. 

Pendant ce temps les Aulrichiens se décidaient à 
négocier. Vers midi, un de leurs généraux se présenta 
en parlementaire à Garofoli el soumit au Premier 
Consul les propositions de Mélas, qui ne furent pas 
acceplées. Bonaparte se montra prèt à admettre un 
arrangement, mais sur la base des conquêtes qu'il 
avait faites. Les Autrichiens durent se soumettre à cette 
condition. Berthier fut chargé de se rendre à leur quar- 
ter général, accompagné du général Zach, quartier 
maïlre général de Mélas. pour régler avec ce dernier 
les différents articles de la convention à établir entre 
les deux armées. 

Les pourparlers furent terminés dans l'après-midi 
et la convention fut signée la nuit suivante par Ber- 
thier et le feld-maréchal de A 

Elle donnait à la France des avantages assez consi 
dérables pour faire écrire à Jomini que « jamais, depu 
Louis XEV, une bataille n'avait eu des suites aussi 
importantes. L'Europe étonnée apprit du même coup la 
nouvelle de la bataille ct la crssion à la France du Pié- 
mont, de la Lombardie et de la Ligurie. Ces résultats, 
immenses pour la République, acquéraient un nouveau 
degré d'intérêt par les circonstances dont ils étaient 
accompagnés et par la situation du personnage au 
génie duquel on altribuait tous ces succès (1) ». 

D'après les stipulations arrêtées entre les deux géné- 
raux en chef, le 26 prairial, à Alexandrie, un armistice 
était conclu jusqu'à la réponse de la Gour de Vienne 
sur les propositions de paix. 
































€) Jomini. Histoire des guerres de La Kérolution, livre AV 54 
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La possession de toute l'Ilalie septentrionale jusqu'au 
Mincio et jusqu'à Mantoue, était reconnue à la France. 

Douze places fortes, 1.500 canons et d'immenses 
approvisionnements étaient livrés à l'armée fran- 
çaise (1). 

L'armée autrichienne devait se rendre à Mantoue. 
par Plaisance, en trois colonnes, du 27 prairil au 





Berthier donna, dès le lendemain, à son ehef d'état- 
major, les ordres nécessaires à l'exéculion des diverses 
clauses de la convention : d'abord pour la cessation 
des hostilités; ensuite pour l'occupation des pl 
fortes; Torlone el sa ciladelle devaient être rer 
à la division Lapoype, Le 28 prairial à 8 heures du 
matin ; celle d'Alexandrie devait être livrée au général 
Gardanne, le même jour: celle de Milan, au général 
Vignolle, le 29; celle de Turin. au général Turreau: 
Pizzighelone et Plaisance, au général Lorge: Aron 
général Béthencourt. 

IL ordonna surloul d'exiger la mise en pos 
des places avant le départ des colonnes autrichienn 

Mais l'exécution de ces ordres présentait des 
cultés pratiques devant lesquelles il fallut s'ineliner. 

Berlhier dut en rendre compte, le 28, au Premier 
Consul qui était retourné la veille au soir, à Milan, où 
il s'occupait déjà d'organiser la République cisalpine. 
La livraison des places forles et le départ des colonnes 
autrichiennes se trouvaient relardés: mais le général 
en chef ne duutait pas que lous les articles de la capi- 
tulation fussent exécutés. Ces modifications n'inspi- 
rèrent pas la même confiance au Premier Consul. Elles 
présentaient en effet des particularités de nature à 































lourde teste de la convention, voir la Correspondance de Napoli. 
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éveiller ses soupçons. Les colonnes de l’armée de Mélas 
devaient être mises en route avant la livraison des 
places. 11 y avait là un danger. Bonaparte érdonna à 
Berthier de ne laisser partir les troupes autrichiennes 
qu'après l'occupation des places forles. 

Berthier ne crut pas pouvoir modifier les lermes 
d'une convention qu'il avait signée. Il expliqua ses rai- 
sons au Premier Consul dans une lettre datée de Tor- 
tone le 30 prairial, et lui fit connaître les dispositions 
qu'il avait prises pour arrêter les colonnes autri- 
chiennes, dans le cas où Les places fortes n'auraient pas 
été livrées aux dates fixées. Bonaparte admit ces rai- 
sons, el peu à peu les diverses clauses de la convention 
d'Alexandrie furent exécutées. 

Par mesure de précaution, l'armée de erve fut 
concentrée aux environs de Plaisance, où, en ralliant 
les corps détachés, on parvint à rassembler une masse 
de 48.932 hommes, 5.549 chevaux et 64 bouches à 
feu (1). Cette force était assez imposante pour faire réflé- 
chir nos adversaires, dans le cas où l'idée de violer 
leurs engagements serait venue à leur esprit. 

Tandis que ces événements s'accomplissaient, Mas- 
séna vint à Tortone pour voir le général Berthier, qui 
ne put s'empêcher de témoigner sa joie en retrouvant 
ce glorieux compagnon d'armes qu'il avait appris, dans 
ses précédentes campagnes, à aimer et à estimer. ILen 
prévint le Premier Consul en lui disant qu’il avait été 
heureux de l'embrasser. Il annonçait, en même Lemps 
qu'après la reddition d'Alexandrie et après avoir passé 
la revue des troupes, il comptait le rejoindre à Milan, le 





















C'est de là qu'il acheva de faire donner les ordres 





QG) Campagne de l'armée de réseree en 1900, par le capitaine de Cu 
U, Soi. 
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pour la concentration des divisions autour de Plaisance, 
et qu'il fit adresser uu ministre de la Guerre, par son 
chef d'état-major, des articles additionnels à la conven- 
tion du 26 prairial, destinés À résoudre diverses ques- 
lions de détail. 

Au même moment, Carnol envoyait au général Ber- 
thier, des félicitations sur la part qui lui revenait dans 
les récents succès. 


Le ministre de la Guerre au général Berthier, 
commandant en chef l'armée de réserve. 


Paris, le 2 messidor (1 juin 1500). 





Je reçois, citoyen général, la nouvelle de la victoire mémormble 
remportée par l'armée que vous commandez, et que vous m'avez 
fuit l'amitié de me transmettre, par votre letlre du 26 prairil. 
L'éclat de eette victoire ne peut être égalé que par les fruits qu'on 
en a recueillis, et par ceux qu'on doit en recueillir encore. Revevez 
mes félicitations les plus sincères, sur la part distinguée que vous 
avez eue à un événement aussi heurenx pour la gloire e la pros- 
périté de la République. 





Le commandement en chef de l'armée de réserve 
n'eut plus à s'occuper que des récompenses à attribuer 
à ceux qui s'étaient distingués dans cetle brillante el 
rapide campagne, notamment dans la sanglante journée 
qui avait couronné nos succès. 

Une fois celte tâche accomplie, le rôle de celte armée 
Un arrêté pris par le Premier Consul, le 
idor (23 juin). décréta sa suppression. el sa réu- 
nion partielle à l'armée d'Italie, qui était créée en même 
temp idor, Masséna en ful nommé le général 
en chef et prit son commandement le lendemain. 





Le 5 mes 





$ 7. Mission de Berthier en Piémonl. 


Après la bataille de Marengo, et pendant son séjour à 
Milan, le Premier Consul avait décidé le 4 messidor 
C2 juin), la eréalion à Turin, d'une Consulla, chargée 
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de préparer l'organisation du nouveau Gouvernement 
piémontais. Êt, comme il était forcé de rentrer à Paris, 
il confia à Berthier, le soin de procéder en son nom, à 
la nomination ct à l'installation de ses membres. 

Elle devait en compter trente, el êlre présidée par le 
ministre extraordinaire du Gouvernement français. Elle 
avait pour mission de rédiger les lois et les règlements 
relatifs aux diverses branches. de ladminislration 
publique. Toute acte de gouvernement lui était interdit, 
et son rôle restait purement consultatif. 

Berthier se transporta aussitôt à Turin, et pril le 
8 messidor, un arrêté qui la constituait. Cet acte se ter- 
minait ainsi : 





Le général Dupont, remplissan£ provisoirement la fonclion de 
ministre extraordinaire du Gouvernement français à Turin, le 
général Turrenu, commandant militairement dens le Piémont, 
concerteront, en ce qui les concerne, pour l'exécution des 
sitions du présent arrêté. 








Suivant l'ordre de Bonaparte, le Gouvernement du 
Piémont devail ètre exercé par une commission exécu- 
tive de sept membres, réunissant tous les pouvoirs, 
excepté les pouvoirs législatifs et judiciaires. Elle pro- 
posait à la Consulla les lois ct réglements nécessaires. 

En vertu de la mission qui lui était dévolue, Berthier 
nomma ces sept membres, et prescrivit aux deux géné- 
raux de procéder le lendemain 4, à l'installalion de ce 
nouveau gouvernement. En exécution de cet ordre, le 
général Dupont réunit la Consulta ct la Commission, 
le ÿ messidor, leur expliqua leurs fonctions, et reçut 
leurs serments. Il prononça ensuite un discours, et leur 
dit... « Le général en chef Berthier, animé des mêmes 
sentiments que le Premier Consul, s'est empressé d'or- 
ganiser l'administration générale du Piémont. Il n'a 
voulu en confier les rênes qu'à des hommes doués des 
vertus publiques qui sont nécessaires, pour réparer les 
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Elats et les rendre florissants. Votre nomination est la 
preuve qu'il les a trouvées en vous. Sa confiance est 
fondée sur la confiance publique qui vous entoure, ele. » 

ier était désormais terminée. Il 
partit à son tour pour Paris, où il retrouva le Premier 
Consul au milieu des témoignages d'admiralion qu'on 
ne cessait de lui témoigner, et dans une siluation que sa 
dernière campagne avait encore grandie. 

Ne voyant du reste dans les adulalions et les hon- 
mages qui l'entouraient qu'une nouvelle consécration 
de son pouvoir, il avait repris, dès son retour, la dirre 
tion des affaires, et fil connaître à Berthier, son désir de 
lui confier une nouvelle mission à laquelle il attachait 
une importance spéciale. Il s'agissait d’une négociation à 
lérminer avec la Cour d'Espagne. ant d'en être 
chargé, Berthier put rester quelques jours près des siens, 
et se reposer des fatigues qu'il avait cucs à supporter. 

Le 25 messidor (14 juillet), il assista aux cérémonies 
de la Fête nationale, dans laquelle le chef de l'Elat dit 
aux généraux porteurs des drapeaux pris sur l'ennemi: 

€ Les drapeaux p a Gouvernement, devant 
le peuple de cette immense capitale, attestent le génie 
des généraux en chef Morcau, Masséna, Berthier, 
etc. (1). » 

Get éloge vint s’ajouler à ceux qu'il avait déjà 
pour la part qu'il avait prise aux succès de la dernière 
campagne, el qui avaient encore augmenté dans l'armée 
la réputation dont il jouissait. 

Maintenant le moment approchait où il Ini fallait 
préparer son départ pour l'Espagne, et s'occuper plus 
particulièrement des questions diplomaliques qu'il 
aurait bientôt à traiter. 
























reçus 








Co Correspondance, VI, p. 307. 
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$ 8. Considéralions sur la bataille de Marengo. 


il n'y a peut-être pas une seule bataille du Consulat 
etde l'Empire qui fut aussi disculée que celle deMarengo; 
il n'y en eut pas non plus dont le récit fut, après l'évé- 
nement, plus modifié au gré du vainqueur et des cir- 
constances; il n°y en eut aucune dans la suite, qui donna 
lieu à une plus grande variété de narralions. Celle 
du général en chef Berthier rédigée hâtivement sous La 
forme d’un rapport écril aussitôt après la bataille et 
adressé au Premier Consul, paraît une des plus sineè 
Elle lat sans doute utilisée pour la rédaction du bulletin 
de l’armée de réserve, daté de Torre dei Garofolli, le 
26 prairial (15 juin), le lendemain de Marengo. IL fut 
dicté par Bonaparte, comme l'indique la commission 
de la correspondance de Napoléon, qui en a eu la minute 
sous les yeux (1). On a reproché à ee bulletin d'avoir 
altéré la vérité. On l'a aussi reproché à beaucoup d'autres. 

Or, en les jugeant, on ne doit pas oublier que ces docu- 
ments n'ont pas été écrits pour l'histoire, mais pour 
l'armée et pour entretenir l'enthousiasme des soldat: 
Le rapport de Berthier, au contraire, présente un carac- 
tère d'authenticité qui lui valut plus tard d'être utilisé 
pour la relation officicile. Malheureusement, celle-ci 
têtre commencée à une époque où Napoléon. arrivé 
au faîle du pouvoir, n'avait plus autour de lni que des 
courlisans. 



































Or, dans la journée de Marengo, qui porta si haut la 
sance de la France, à côté de l'énergie, de la ténacité 
et des heuronses dispositions du Premier Consul qui 
rappelèrent la victoire sous nos drapeaux. il x eut des 
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incidens qui durent souverainement lui déplaire. Tels 
furent la dissémination de nos forces la veille de la 
bataille, la perte du contact après la journée du 24 prai- 
rial, l'oubli de la rupture des ponts sur la Bormida, la 
retraite de nos corps sur le champ de bataille, après la 
perle de Marengo el de Castel-Ceriolo, enfin la crise subie 
par l'armée dans l'après-midi du 14 juin 

Aussi devait-on s’efforcer plus tard d'arranger le récit 
de la bataille de façon à atténuer tous ces -faits. Le 
maréchal Berthier eut à en surveiller lui-même la rédac 
lion. Le premier comple-rendu fut le bulletin dicté par 
Bonaparte, le lendemain de la bataille, envoyéaux con 
suls à Paris et reproduit en 1860, par la commission 
chargée de publier la correspondance officielle de 
Napoléon. Il fut inséré dans le Moniteur du 22 juin 1860. 
Il a le caractère des narratious écrites après Les grands 
événements, lorsqu'on ignore encore une foule de 
détails, même des faits importants. La surprise de l'at 
taque au débul de la journée et la retraite précipitée de 
l'armée y sont avouées. On a ajouté que les routes étaient 
couverles de fuyards, de blessés, dé débris et que la 
bülaille paraissait perdue. Ce bulletin, ne parlait que 
des mouvements et des troupes de l'armée de réserve. Il 
ne pouvait rien dire encore de l'armée autrichienne dont 
les efforts étaient peu connus. 

En somme, l'histoire de la bataille n'était pas faite. 

En 1803, on s'occupa de rédigerun récit complet. sous 
forme d'un article d'instruction destiné au mémorial du 
dépôt de la Gucrre. On utilisa, dans ce but, le bulletin 
précité, le rapport officiel du général Dupont, chefd'état- 
major de l'armée, le journal du colonel Brossier chargé 
du service lopographique, ct des noli lemandes. Le 
maréchal Berthier s'en référa sans doute à ses anciens 
rapports. On interrogea un grand nombre de lémoins 
oculaires, uolamment des officiers de la division du 
général Monnier, auquel on reprochait de n'avoir pas 
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soutenu avec sa réserve, ses deux brigades qui défen- 
dlaient Castel-Cériolo. 

On a dit que pour ce fait, Bonaparte ne voulut pas le 
nommer dans Ja relation, et qu'il substilua à son nom, 
celui du général Carra Saint-Cyr, un de ses brigadiers. 
Une première fois, Napoléon approuva le travail que lui 
présenta Berthier. Mais peu de temps après, ayant été 
couronné Roi d'Ilalie el ayant passé une grande revue 
sur le champ do bataille de Marengo, il changea d'avis, 
bläma lout ce qui avait été fait el ordonna de bräler les 
cinq exemplaires qui avaient déjà été tirés des premières 
épreuves. Gel ordre ne ful exéeulé qu'en partie. Un des 
exemplaires fut soustrail au dépôt de la Guerre et con- 
servé par un colonel, jusqu'en 1828. 

La relation. de la bataille et le dessin des planches 
furent recommencés et ferminés à la fin de 1805. Il 
y avait de nombreuses variantes et cette fois la bataille 
étail présentée comme le résultat obligé d'une concep + 
lion habile et préconçue. C'était la troisième relation. 
Elle fut définitivement acceptée par l'Empereur, après 
Austerlitz. 

Enfin, à Sainte-Hélène, Napoléon en fil rédiger une 
quatrième qui porte l'empreinte des malheurs et des 
souffrances qu'il avait endurés (1). 

Il résulte de ces faits, qu'au point de vne de la vérité 
hislorique et du rôle de l'armée de réserve, le rapport 
transmis par Berthier au Premier Consul, le soir de la 
bataille de Marengo, doit être considéré comme le plus 
véridique, tout en faisant la part de l'ivresse du triomphe 
qui animail alors son auteur. Ce dernier fat cité par le 
Premier Consul dans son bullelin de victoire, dans les 
lermes suivants : « Le général en chef Berthier a eu ses 
habits criblés de balle 
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Il n'y à pas à revenir ici sur les péripéties de celte 
journée, ni sur les discussions passionnées qu'elles ont 
soulevées. Aujourd’hui, l'histoire cst fixée, el ce qui reste 
de cct événement. c'est le souvenir d'une gloire impé- 
rissable pour notre armée, pour le Premier Consul qui 
avait conçu et préparé le plan de campagne, pour le 
général en chef de l'armée de réserve qui l'avait si 
remarquablement secondé, enfin pour les généraux qui 
avaient vaillumment exécuté ses crdres et montré parfois 
unc rare initiative pour parer aux circonstances impré- 
vues. Combinée avec une rare habileté stratégique, 
complétée par des combinaisons d'une prévoyance et 
d’une audacc extraordinaires, cette campagne devait 
rester dans l'histoire unc des plus célèbres de Napoléon. 
Et, comme l'a écrit Jomini, « si le vainqueur de Rivoli 
avait été regardé comme un des premiers généraux de 
son siècle, celui de Marengo, devenu chef d’un vaste 
empire, fut placé dans l'opinion publique. à côté des 
plus grands hommes d'Elal et des princes les plus 
puissants ». 

Cet écrivain militaire n'en a pas moins porté. sur la 
journée du 14 juin 3800, un jugement qui a été remar- 
qué, surtout à l'étranger. 

« De tontes les batailles gagnées par Bonaparte, dit-il. 
iln'y en a pas dont il doive moins s’enorgueillir que 
celle de Marengo. Assailli ici à l'improviste, comme à 
Eÿlau, il fut sauvé, dans l'une et l'autre de ces journées, 
plusieurs lieues du champ de 
bataille. Le résultal des deux affaires fut toutefois bien 
différent, parce que les Russes montrèrent plus d'aplomb 
que les Autrichiens ct qu'ils n'étaient pas d'ailleurs, 
comme ceux-ci. coupés de leurs communications. La 
oustance inouïe qui priva à la fois l'armée impériale 
de ses deux chefs, ne permet pas non plus d'établir 
aucun parallèle entre les situations respectives. Sans 
ance, l'arrivée de Desaix eût mis les 
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Français à même de faire une retraite honorable, mais 
ne leur eût point procuré la vicloire. 

« On ne peut trop s'étonner de la lenteuravec laquelle 
les Autrichiens poussèrent leurs premicrs avantages : 
depuis 6 heures du matin jusqu'à 3 heures, ils furent 
conslamment vainqueurs et n'entamèrent que faible- 
ment leurs advefsaires. 

« ….. La dissémination des forces de Mélas était bien 
plus répréhensible que celle de Bonaparte. » 

Ces observations montrent, une fois de plus, que le 
secret de la victoire réside autant dans les faiblesses de 
l'armée vaincucquedanslescombinaisons du vainqueur. 

En résumé, en trois mois et demi, sous le comman- 
dementet l'impulsion du Premier Consul et de Berthier, 
l'armée de réserve, formée el organisée avec une rapi- 
dité surprenante, avait exécuté à travers les Alpes, un 
Passage à jamais mémorable, livré vingt combats vic- 
Lorieux, gagné deux batailles, couronné nos drapeaux 
d'une gloire immortelle eL conquis à la France trois 
magnifiques provinces. 

Dans l'histoire et en Europe, la renommée de Bona- 
parte égalail désormais celle des plus célèbres conqu 
rants el sa place était marquée aux yeux de ses contem- 
porains, parmi les chefs d'Etatles plus remarquables. 
Dans l'armée, c'était un tre légendaire et adoré, marqué 
au front de l'étoile éclatante des grands génies de 
l'humanité. 

Mais, au-dessous de lui, une autre réputation était 
aussi consacrée : celle de Berthier, C’élait lui, qui, 
après le 18 brumaire, comme ministre de la Guerre, 
inspiré par Bonaparte, avait réorganisé nos forces. alors 
sans consistance ; c'élail lui qui avait préparé. formé 
et rassemblé, en quelques s, l'armée décrétée 
par le Premier Consul: c'était lui qui en avait guidé 
l'avant garde et les divisions à travers le massif dn 
Saint-Bernard. C'était lui qui l'avait tirée du mauvais 
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pas de Bard, qui avait présidé aux premiers combals. 
au passage du Pô, à la bataille de Montebello. Et si le 
génie de Bonaparte inspirait les conceptions premières. 
c'était le talent de Berthier qui, pénétrant sa pensée. 
savait assurer l'exéculion de ses ordres, prévoir ses 
intentions ct prendre de tous côtés les dispositions 
multiples qui conduisaient à la vicloir£ Sa place recon- 
nue était à côté du génie de Id guerre, au premier rang 
parmi les lieulenants illustres du ad hormme. Le rôle 
qu'il avait rêvé en 1796. de devenir un jour le second 
de ce chef victorieux. était rempli; la confiance des 
troupes lui était acquise et les généraux les plus en vue 
n'hésitaient pas à lui en donner les plus touchants 
témoignages. C'est ainsi que Masséna rejoignant l'armée. 
après la reddition de Gênes, se rend d'abord auprès de 
Berthier, pour serrer dans ses bras cet illustre frère 
d'armes, qui a fait l'impossible pour voler à son secours 
et qu'il veut revoir avant le Premier Consul. 

Tels furent, pour ces deux grandes renommées. les 
résullats de la glorieuse campagne de Marengo. 











CHAPITRE IV 


AMBASSADE EXTRAORDINAIRE EX ESPAGNE 


Le g thermidor an VIII (28 juillet 1800), le Premier 
Consul prévint le ministre des Affaires élrangères, Tal- 
leyrand, de son intention d'envoyer le général Berthier 
en Espagne, sans titre diplomatique apparent, mais 
muni d'une lettre qu'il adressait au roi d'Espagne. 
à titre de présentation. I désirait en outre que Talley- 
rand lui en remit une autre pour le chevalier d'Urquijo. 
premier secrétaire d'Etat de Sa Majesté catholique. 
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Il prescrivait néanmoins de lui donner « le titre de 
plénipotentiaire el les pouvoirs nécessaires pour con- 
clure et signer toutes les conventions qu'il plairait au 
Roi d’Espagne de faire en faveur de l'Infant, duc de 
Parme, ainsi que pour la cession à la France de la Loui- 
siane el d'un certain nombre de vaisseaux de guerre ». 

Ces derniers avantages seraient réclamés en échange 
de ceux que le Premier Consul était disposé à accorder 
à l'Infant. 

Berthier devait. en outre, « exciter l'Espagne, par tous 
les moyens possibles, à déclarer la guerre au Portugal, 
l'allié de l'Angleterre ». Pour cela, il avait à faire com 
prendreque la France ne pourrait jamais prendre Mahon, 
et qu'au moment où la guerre continentale allait finir, 
où les négociations pour une paix générale allaient 
il était indispensable d'avoir en mains le plus 
d'équivalents possibles pour Malte, Mahon et la Tri- 
nité (1). Telle était la mission politique. 

Le général Berthier aurait en même temps à visiter 
les principaux ports militaires d'Espagne, afin de voir 
quelles ressources cette puissance pouvait offrir à la 
France, dans un cas de guerre maritime. Il devait pro- 
fiter de son séjour à Barcelone, où dans un autre port 
de la Méditerranée, pour envoyer à Malte le plus tôt 
possible, des bâtiments à rames chargés des objets dont 
M. Alquier, notre ambassadeur en Espagne, avait déjà 
reçu la liste. Enfin, il devait passer des marchés pour 
expédier dans cette Île, au commencementdel'équinoxe, 
10.000 quintaux de blé et une quantité proportionnelle 
d'autres approvisionnements, 

Talleyrand s'empr de se conformer aux désirs du 
int notre ambassadeur à Madrid 
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disait-il, sera chargé de traiter avec M. Urquijo, de 
quelques intérêts sur lesquels. vous avez déjà dû préparer 
l'esprit de ce ministre... Ne nommez pas le général 
Berthier, le choix du Premier Consul n'élant pas encore 
définilivement arrêté (1). » 

Peu de jours après lui avoir donné cet avis, le ministre 
des Relations extérieures annonça à l'ambassadeur que 
le général Berthier avait reçu l'ordre de partir, el moli- 
vail ainsi cetle désignation : « Le Premier. Consul a 
pensé que la présence d'un agent, investi de pouvoirs 
déterminés persuaderait mieux la Cour d'Espagne de 
tout l'intérêt que le Goüvernement de la République 
met à un arrangement prompt et définitif. Îl a eru en 
même lemps, que le choix du général qui a le plus 
constamment partagé ses travaux, el qui est connu 
pour n'avoir jamais cessé de jouir de sa confiance, fort 
ficrait les dispositions que le Roi a loujours montrées. 
de se confier à la politique sage, el aux vues élevées du 
Gouvernement de la République... Enfin. un des 
objets de celte mission étant de porter le Gouvernement 
d'Espagne, à des mesures vigourenses contre Le Portu- 
gal, le Premier Consul a cru qu'il ne pourait mieux 
faire que de la confier à un de ses meilleurs généraux, 
qui, à tous les motifs de confiance que l'habitude des 
victoires suggère, saura joindre des conseils ot des reu- 
seignements à ce plan de campagne, lorsque la Cour 
d'Espagne se sera enfin déterminée à une guerre. que 
son honneur et des hostilités communes rendent indis- 
pensable. Telles on élé les considérations qui ont 
décidé le Premier Consul à charger le général Ber- 
thicr, ete... (2). » 
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La lettre par laquelle le Premier Consul accrédita 
Berthier auprès du Roi d'Espagne achevait de définir le 
caractère de sa mission. 


& Lu nom du Peuple français, Bonaparte, Premier ('onsul, 
à Sa Majesté catholique. 


«Pb: 





30 thermidor an VII (17 août 1800). 


« Sire,. 

« Désirant que les relations existantes entre la Répu- 
blique française et les Elats de Votre Majesté s'amélio- 
rent pour l'avantage commun des deux nations 
j'ai choisi le général Alexandre Berthier que je ch 
de négocier avec les ministres de Votre Majesté, sur 
tous les objets relatifs à l'accroissement de la puissance 
en Italie de l'Infant, duc de Parme. Je me persuade que 
le choix d’un homme aussi avantageusement connu en 
Europe par ses lalenis militaires, et par ses qualités per- 
sonnelles, ne pourra manquer de lui être parfaitement 
agréable. Je prie donc Votre Majesté d'accorder une foi 
entière, à tout ce que le général Berthier sera chargé de 
lui dire en mon nom, et principalement, etc... (1). » 








ge 





Tandis qu'il présentait Berthier au Roi d'Espagne dans 
des termes aussi élogieux. le Premier Consul lui remet- 
tait des instructions confidentielles (2). 


« La confiance dont le Premier Consul honore le 
général Berthier, l'appelle à remplir aujourd'hui une 
mission importante pour ses divers objets, honorable 
par l'occasion qu'elle lui procure d'ajouter à la gloire 








Gi) archives des Affaires étrange 
folio 313 

€) Ces instructinns écrites de la main de Hourienne avaient (6 dictées 
par jui, dans son cabine quiticulier. 
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militaire qu'il a acquise, celle de resserrer de plus en 
plus, les liens de l'alliance qui unit la République à 
L'Espagne. 

« Le général trouvera le ministère espagnol disposé à 
discuter avec faveur et franchise les intérêts qu'il est 
chargé de trailer avec lui 

« Le premier objet de la mission du général Berthier 
est la reprise des négociations pour l'échange de la 
Louisiane, contre un territoire en Italie, devant servir 
à accroitre la puissance territoriale de l'Infant de Parme 
en Halic 














Brass Le deuxième objet sera de demander au Gouver- 
nement espagnol dix de ses vaisseaux, pour la marine 
de France, L'équivalent de cetle cession doit se trouver 
L'Es 


dans l'agrandissement de la maison de Parme. 
pagne ne peut pas ne pas sentir, que dans le sy 
maritime de l'Europe, tout ce qui est hors de l'action 
de la France est hostile contre l'Espagne, que Les inté- 
rêts de l'attaque et de la défense sont communs aux 
doux nalions, etc... 

Less Le troisième objet sera de presser l'Espagne 
de prendre enfin à l'égard du Portugal une aititude 
décidé Le général Berthier représentera au Gou- 
vernement Cspagnol que son honneur exige enfin des 
efforts et des mesures qui ne soient plus une vaine 
parade, ete... Il ne restera plus au général Berthier 
qu'à s'occuper de l'approvisionnement de Malte. line 
première expédition doit être partie dans ce but, Le géné- 
ral Berthier pressera le départ de la seconde. De plus, il 
fera passer des marchés pour etc... Le général Ber- 
thier sera secondé..…. par la forme non ostensible que 
Le Premier Consul donne à la mission dont ilest chars 

« Il part pour l'Espagne avec le titre officiel de pléni- 
potentiaire, mais sans caraclère public. Ses pouvoirs 
seront reconnus par le Gouvernement et seront ignorés 
Mais, si. la célébrité qui est attachée à son 
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nom fil présumer un objet politique à son voyage, 
cette présomption ne sera pas nécessaire pour lui 
oblenir partout l'accueil distingué que sa réputation 
seule suffirait pour lui procurer. Elle servira seulement 
à intéresser d’une manière favorable pour lui, l'opinion 
publique au succès de sa mission (1). » 





En même lemps, une instruclion déluillée était 
envoyée à l’ambassadeur de France à Madrid, sur les 
rapports entre la France et l'Espagne. 

Le 2 fructidor (19 août), ce dernier accusa réception 
à Talleyrand de la lettre qui l'avisait de la prochaine 
arrivée du général Berthier, donna des assurances de 
son empressement à le seconder, exprima quelques 
regrels de ne pas lerminer une négorialion qu'il avait 
déjà mise en bonne voie et ajouta : 

« Il serait impossible de vous rendre l'impression 
qu'a produite sur la cour, la ville et l'armée, le bruit 
de l'apparition prochaine du général Berthier. On ne 
peut arriver sous de plus glorieux auspices. L'enthou- 
siasme est au comble et on tient compte également au 
général de ses talents, de ses victoires et de la confiance 
du Premier Consul (2). » 

Tout marchait donc à souhait pour la mission de 
Berthier, lorsqu'au même moment, un journal de Paris, 
appelé La Clef du Cabinet, crut devoir annoncer son : 
prochain départ et publier un article qui indiquait la 
rétrocession de la Louisiane comme le but du voyage. 
Cetle indiscrétion produisit à Madrid un si mauvais 
effet que l'ambassadeur crut devoir le signaler, en ajou- 
tant que le cabinet de Madrid avait intérêt à cacher cette 
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négociation à l'Angleterre et aux Étais-Unis ; qu'il élail 
mécontent el qu'il se plaindrait. 

On laissa cette impression s’elacer et on apprit bien 
tôt qu'elle tendait à s’atténuer. Le roi d'Espagne en 
donnait une première preuve en faisant partir de 
Madrid seize chevaux de prix, choisis parmi les plus 
beaux, pour être offerts au Premier Consul. 

L'époque du départ de Berthier approchant, 
rand crut devoir lui envoyer ses dernières instructions. 
A son arrivée à Madrid, il devait trouver un avis qui le 
renscignerait sur l'étal encore indécis des négocialions 
engagées avec la Cour de Vienne. Talleyrand ajoutait : 
« L'influence que l'espoir d'une plus prompte issue 
devait naturellement avoir sur celle de la mission dont 
le Premier Consul vous a chargé, ne doit cependant 
pas ralenlir vos démarches, ete... » T1 définissait l'ob- 
jet de la mission, comme un « engagement éventuel » 
à conclure entre les deux puissances et faisait ressortir 
l'importance de la rétrocession de la Louisiane. 

Tandis que Berthier faisait ses préparatifs, un avis de 
Barcelone fit connaître qu'une des affaires dont il avait 
6lé chargé, venait de recevoir une première solulion. 
Le commissaire des relations commerciales français 
dans cette ville annonça, le 6 fructidor, qu'un second 
baieau chargé de provisions venait de partir pour Malle. 
It ajoutait : « Le bruit de l'arrivée du général Berthier 
à Madrid et loul ce qu'il a fait naître de conjeclures. 4 
eu pour résultat de faire donner l'ordre à deux rsi- 
ments de se tenir prêts à partir ». 

H semble du reste que l'annonce de la mission 
sonfiée au. général, ait, À ce moment, surexcité le zèle 
et l'empressement de tous. L'ambassadeur ‘lai-même 
ne parall pas avoir échappé à celle impression. caf, 
dans sa lettre du 6 fructidor, il rendit compte à Talleÿ- 
and que ln négociation était désormais Lrès avancée: 
« Le minislère espagnol, disaitil, consent à traiter la 
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ces 





ion de la Louisiane sur la base d'un équivalent 
pour le due de Parme. Mais il est très pressant sur la 
nature et ln qualité de l'équivalent. Il ut done s'at 
tendre que le général Berthier trouvera dans celle récla 
mation, soil qu'elle soil sincère, ou qu'elle ne serve 
que de prétexte, beaucoup d'obstacles pour conclure: 
l'accord éventuel qu'il doit ménager. I fant le mettre à 
même de lever ces obstacles, en l'autorisant à s’expli- 
quer d'une inanière aussi catégorique que les circons- 
lances où se trouvent les affaires d'Ltalie et la longueur 
des négociations avec Vienne, permettent de le faire. » 

Il conscillait d'accorder à l'Infant, un accroissement 
d'un million à douze cent mille âmes de population. 
Cette augmentation devail eauser une satiselion cer 
taîne. « On peut done, disait-il, autoriser le général 
Berthier à conclure un traité éventuel sur celle ba 
pour ce qui concerne le territoire à proeurer au due de 
Parme n. 

I indiquait ensuite le reste des conditions à admettre, 
et le nument à déterminer pour la p session. 
Puis, dans le + Con ikson 
rapport, il demandait qu'on l'adressit au général 
Berthier à titre d'instruction complémentaire, avec le 
projet de Lraité qu'il envoyait à Paris. : 

En réalité, à partir du jour où l'annonce d'un négo- 
cialeur extraordinaire lui était parvenue, l'ambassa 
deur s'était empressé de fixer presque Loutes les bases dur 
il l'avait même rédigé: et il semble que le général 
n'avait plus qu'à signe 

Cette situation allait se dessiner plus nettement encore 
dans la réponse que Talleyrand fit à Alqnier. I le pré- 
vint, le 8 fruclidor, qu'il lui envoyail de nouvel 
truclions que le général Berthier aurait à déchiffrer avec 
le chiffre de l'ambassade. Ces instructions étaient rela 
Bives à l'affuire de la Louisiane, La néyocialion Ini parais 
sait maintenant assez avancée, pour qu'il pût mettre le 
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général en état de conclure. I] lui adressail à cet eflet, 
un projet de traité préparé d'après les derniers rapports 
qu'il avait reçus. Le Premier Consul tenait à ce que la 
plus grande confiance régnät entre l'ambassadeur el le 
général qui devait lui montrer ses instructions et en être 
secondé. 

Il semble, à lire cette dépêche, qu'on craignait 
quelques froissements. Mais Berthier avait une trop 
haute expérience des hommes et de sa siluation person- 
nelle, jointe à une grande mesure el à une réserve habi- 
tuelle, pour ne pas évier loute difficulté. Il espérait 
d'autant mieux salisfaire le Premier Consul que le prin- 
cipal sujet de discussion était aplani. 

IL fut, du reste, fixé à cet égard par une lettre de 
Talleyrand qui se résumait ainsi : la négociation a fait 
récemment de grands progrès el il n'y a plus guère qu'à 
signer. En conséquence, il ni expédiait un projel de 
traité (1). 

Berthier devait le recevoir en route ou à Madrid. Ce 
document était ainsi conçu: 








« Traité préliminaire el secret entre la République francaise 
el Sa Majesté Cutholique, louchant la rélrocession de ln 
Louisiane el l'agrandissement du duc de Parme en Hiaie 





« Les deux Gouvernements étant d'accord, ele... ils 
ont autorisé à cel effet, savoir: le Premier Consul de la 
République françuise, le citoyen Alexandre Berthier. 
dernièrement général en chef de l'armée d'Italie 
ministre plénipotentiaire ordinaire de la République 
française auprès de Sa Majesté Catholique, et Sa Majesté 
le Roi d'} 
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« An. 1. — Agrandissement d'au moins un million 
d'habitants, en faveur de l'Infant, due de Parme, après 
agrément de Sa Majesté l'Empereur et Roi. 

« Anr. 2. — Rétrocession de la Louisiane, avec son 
étendue actuelle. L'Espagne y joindra les deux Florides 
orientale et occidentale. 

« Aur. 3. — Cession par l'Espagne de dix v 
de guerre avec leurs armements, six mois au plus après 
l'exécution de la stipulation relative au due de Parme. 

« Aur. 4. — Fixation du moment de l'exéculion. 

« Aur. 5. — Alliance des deux Élats dans le cas où le 
traité porlerait ombrage à d'autres puissances. 

« Ant. 6. — Maintien des engagements déjà conclus 
quels que soieul ceux qui sent annoncés dans le tra 
d'alliance (1). » 





ux 














Berthier arriva à Madrid le 16 fructidor(3 septembre). 
Le mêne jour, Talleyrand prévenait l'ambassadeur que 
l'état des négociations avec l'Autriche venait de s'amé- 
liorer, el que cetle puissance était disposée à la paix. Il 
le chargeait d'en aviser l'Espagne ct le général Berthier. 
Ce dernier se rendit à Saint-Hidephonse, séjour de la 
cour, le 18. 

Tandis qu'il s'occupaitde ses présentations, le Premier 
Consul, qui cherchait toujours le moyen d'améliarcr la 
Situation de l'armée d'Egypte, lui en faisait transmettre 
des nouvelles par Talleyrand. Il sf 
avait des relations avee Alger ct avec In Turquie. I fit 
recommander à Berthier d'écrire à noire chargé d'at- 
faires à Alger au moins par triplicata » pour lui 
mander d'expédier an général Menou les paquets dont 
il était chargé. IL lui rappelait son désir de conserver 
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celle conquête et lui demandait de se mettre en rapport 
avec le général qui commandait à Malle, pour tcher de 
de lui faire passer des secours et lui faire connaître ainsi 
qu'au général Menou, l'état de In France. Le Premier 
Consul lui prescrivait d'envoyer un de ses aides de camp 
à Alicante, pour veiller au départ de sos dépêches pour 
Alger. 

Le général Berthier reçut à la Cour d'Espagne l'ac 
eueil le plus flatteur. IL fut comblé d'attentions el de 
témoignages d'estime. La considération dont il fut 
constamment honoré était celle des plus hauts person- 
nages. « Les Espagnols, écrivait l'ambassadeur, qui sont 
bons juges de tous les genres de mérite et de talent, se 
soul empi d'honvrer- chez eux l'un des hommes 
les plus distingués de l'Europe. M. le chevalier d'Urquijo 
a mis une délicatesse infinie dans l'accueil qu'il à fail 
au général Berthier (1) » 

Cette réception permit au général d'ouvri 
des pourparlers au sujet de 
début, il rencontra des rés 
qu'on n'avait pas songé, dans les premières ouvertures, 
à joindre ke demande de la Floride à celle de Ia rétro- 














de suite 
, dès le 











î oané duninait alors 
Cour d'Espagne : c'était la Reine; et l'idée qui la préoc- 
eupait le plus. c'était la situation de l'Infant, due de 
Parme. Tout le reste, pour elle, était secondai 
Cette disposition ne pouvait que favoriser la mission 
dé Berthier. Son tact naturel et l'expérience qu'il avait 
déjà acquise firent le reste. Déjà, Le 25 fructidor (12 sep- 
lembre), l'ambassadeur pouvait écrire à M. de Talley- 
rand : « Ce négociateur vous cst trop bien connu pour 
qu'il soit besoin de vous parler des talents qu'il a mis 
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dans celle à le géné 
Berthier a fait tout ce que vous deviez attendre de lui et 
qu'il s'est montré digne de sa réputation, Le Roi prend 
l'engagement de donner six vai 
le projet de traité (1)... 

Trois jours après. Berthier prévint Talleyrand qu'il 
avail éerit dès son arrivée, par triplicata, à notre agent 
d'affaires à Alger et envoyé à Menou el à Vaubois à 
Malte. des nouvelles de notre situatian politique; qu'il 
avait donné des ordres pour le ravitaillement de Malte: 
enfin, qu'il venait de faire partir son aide de camp 
Dalton, avec toutes ses dépêches pour Alicante ct qu'il 
y resterail jusqu'à ce que le triplicata soil expédié. 

Ge fut pendant son séjour à Madrid que Berthicr ren- 
contra de nombreux matelols el soldats français, anciens 
prisonniers de guerre, venant du Portugal et de Cadi 
où on les avait débarqués. Ils étaient dans le plus grand 
dénûment. L'ambassadeur n'avait aucun fonds pour 
leur venir en aide. Berthier ne pouyant souffrir que des 
Français au service de la République fussent réduits à 
demander l'anmône en pays étranger, leur avança trois 
mille francs pour payer leur voyage jusqu'à Bayonne. 
n même temps, il oblenait la remise d'un contre- 
projet de traité que le Roi était prêt à approuver et dans 
lequel la Reine demandait Le titre de Roi pour Le due de 
Parme, Berthier l'envoya aussitôt à Talleyrand. 

Pendant le cours de ves négocialions survint une 
nouvelle, qui, tout en diminuant ses préoccupations, 
fut pour lui, comme pour le Premier Consul, un grave 
sujet de tristesse. Après une résistance éner 
prolongée, la gar 
se rendre. 


ire. IL me suit de vons dire qui 








aux au terme fixé par 









































sique et 
ou de Malte, aux ahois, venail de 





Talleyrand en avisa Berthier, le 4 vendémiaire(o5 sep 
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tembre 1800), en le prinnt de prévenir notre agent à 
Alicante. Il lui faisait connaître en même temps que son 
crédit comme envoyé extraordinaire était augmenté de 
15.000 francs. 

Les clauses du traité étaient alors à peu près arrèlées. 
Au dernicr moment, Berthier oblint que les vaisseaux 
cédés à la France, seraient complètement armés. Il 
s'eflorça aussi de faire décider que le due de Parme 
aurait 3.000 hommes de plus pour la défense de son 
territoire, 2.000 d'infanterie et 1.000 de cavalerie, Enfin. 
il insista pour que l'Espagne prit les armes contre le 
Portugal. 
sur ln première de ces demandes, le chevalier d'Ur- 
quijo fit savoir à Berthier que l'Espagne n'était pas en 
mesure de fournir 3.000 hommes au duc de Parme: 
mais il promit de faire commencer les hostilités contre 
le Portugal, à la fin du mois d'octobre, si cette puis- 
sance ne faisait pas la paix avec la France. En attendant. 
il atfirmait que les préparatifs continuaient avec aelivité. 

Ces renseignements furent transmis par Berthier à 
Talleyrand, le 13 vendémiaire (5 octobre). Il ajoubit 
que la demande des 8.000 hommes embarrassail l'E 
pagne. Il avait signé le Lrailé depuis trois jours. apr 
avoir oblenu l'acceptalion des clauses que désirait le 
Premier Consul. 11 lui restait maintenant à achever st 
visite dés ports. Il allait partir pour se rendre à Carl 
gène, Valence et Barcelone: et comptait ensuite prendre 
Ja route de Paris. 

A l'oceasion de la fin de ces négociations, le cheva 
lier d'Urquijo éerivit à Talleyrand : 



























« L'Escurial, le 7 octobre No. 


« Citoyen minislre, 


« La mission extraordinaire du général Berthier 
auprès du Roi, mon maitre, m'a été d'autant pl 
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agréable qu’elle m'a fourni l'occasion de vous témoi 
gner directement combien je suis sensible aux expres- 
sions flatteuses dont vous m'avez honoré par votre 
lettre du 13 août, qui m'a élé remise par ce général. 

« Le compte que cet illustre guerrier rendra à votre 
Gouvernement, tant de l'accueil qui lui a été fail par 
LL. MM., que de l'heureuse issue. des négociations dont 
il était chargé, vous prouvera combien le choix de sa 
personne a été agréé... Je ne saurais rien ajouter aux 
détails de la négociation qui vous sont déjà parvenus 
où qui vous seront transmis par celui-même qui l'a 
accomplie à la satisfaction réciproque. ete... (1). » 

Deux jours après, le 7 vendémiaire (9 octobre), Tal- 
leyrand faisait connaître à Berthier l'heureux effet pro- 
duit à Paris par les résultats qu'il avait obtenus. 

« J'ai soumis, mon cher collègue, au Premier Consul, 
vos dernières dépêches et Le traité préliminaire et secrel 
que vous avez conelu avec M. d'Urquijo. Le Premier 
Consul a été pleinement satisfait de la marche et du 
résullal de la mission dont il vous avait chargé. Il ne 
tardera pas à confirmer par sa ratification, l'engagement 
que vous avez contraclé en son nom. 

« Le Premier Consul me charge de vous faire par 
r sur-le champ l'arrêté qui vous rappelle au minis- 
tère de la Guerre. Ce nouveau Lémoignage de ses senti- 
ments pour vous a ecla de particulièrement agréable 
pour moi, qu'il me rend à votre égard l'organe de sa 
confiance el que par les rapports qu'il m'avait donnés 
avec vous, il ina mis à portée de sentir el de vous 
exprimer à quel point vous savez la juslifier. 
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« Salul et fraternité (2). » 
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Cette nomination étail une nouvelle preuve de lt 
haute confiance du Premier Consul dans talents de 





Berthier, 

Talleyrand prévint en même temps M. Alquier qu 
la mission du général était terminée, que le Premier 
Consul avait ratifié son lraité et l'avait appelé au minis 
tère de la Guerre. Désormais les parties accessoires de 
la négociation seraient confiées à l'ambassadeur, 

Ce traité secret, qui s'appela en diplomatie la Con- 
vention du g vendémiaire, donna Jieu à un rapport qui 
fut adressé an Premier Consul par Talleyrand, le 24. 

« Le général Berthier, disait Talleyrand, m'a fait par- 
venir, le g courant, le Traité préliminaire et svert! 
qu'il a arrêté et signé, en qualité d'envoyé extraordi 








naire, ele 

« Ce trailé statue au nom de la République et de k 
part du Premier Consul, qu'il sera donné à la paix 
générale une augmentalion d’États à l’Infant de Parme. 
portant üne population de un million à douze cent 
mille âmes et situés en Italie. La République est engagée 
à obtenir l'agrément des puissances pour la garantit 
de cette clause, el à faire reconnaître par elles le titre 
de roi qui sera accordé au duc de Parme, avec des droils 
el prérogalives qui sont atlachés à cette dignité. 

« Le traité statue, de la part du Roi d'Espagne. que 
six mois après l'exécution de ces clauses, la Franer sert 
remise en possession de la Louisiane, dans l'élendne 
que cette provinee avait lors de la cession qui en fut 
faile par la France, et qu'un mois après celte exécution. 
six vaisseaux de guerre espagnols armés, gréés el pris 
à recevoir des équipages et des approvisionnemenis. 
seront livrés à la France, dans les ports d'Espagne en 
Europe. 

« Les deux puissances se sont engagées à faire eme 
commune pour le maintien des concessions du traité el 
à le ralifier nn mois au plus après la signature. » 
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En terminant son rapport, T'alleyrand proposait au 
Premier Consul de « donner les dernières sanctions à 
un acle qui, en resserrant les liens qui unissent la 
France et l'Espagne, assure à la France un surcroît de 
forces maritimes dont elle a besoin, el la rétrocession 
d'une colonie importante, qui eût sauvé la perle de ses 
autres colonies, si elle avait été réintégrée dix années 
plus tôt, et qui servira essentiellement à les rélablir 
après la paix prochaine et à les garantir dans les guerres 
futures (1) ». 

On ne pouvait mieux définir l'importance du pacte 
qui venait d'être conclu et auquel Berthier avait altaché 
son nom. Le Premier Consul en fut très satisfait; mais 
ilavait à cœur de suivre jusqu’au boul la question de la 
guerre contre le Portugal, el voulut en charger un am- 
bassacleur spécial d'une situation personnelle assez haute 
pour exercer une influence sur la Cour d'Espagne. IL 
nomma à cet effet son propre frère Lucien, qu'il tenait 
alors à éloigner de Paris. 

Quant à Berthier, après avoir terminé sa visite des 
ports. il rentra à Madrid le 2 brumaire el en repartil 
£e lendemain pour rentrer en France par Bayonne. 

Le 16, Lucien fut nommé ambassadeur à la place de 
ML. Alquier qui reçut une autre destination, et, le 3o du 
même mois, l'échange des ratifications fut envoyé de 
Madrid à Paris. 

Berthier allait reprendre pour la deuxième fois la 
direction du ministère de lu Guerre. qu'il devait conser 
ver pendant plusieurs années. Ce fut pendant cette 
période qu'il organisa la grande armée, assura le fonc- 
lionnement de ses services, fixa ln composition de son 
personnel d’après les choix du Premier Consul et pré- 
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para les éléments des grandes victoires de l'époque 
impériale. 


CHAPITRE V 


DEUXIÈME MINISTÈRE DE LA GUERRE 


$ 1. Relations avec les armées. — Bataille de Hohenlinden. 


Rentré à Paris vers le 10 brumaire (1° oclobre 1Ruo), 
Berthier repritimmédiatementses fonctions de minislre. 

Parmi les questions d'organisation et les affaires qui 
l'absorbèrent dès le début, il y en eut une qui l'intéressa 
directement. Ce fut nne modification des arrêtés eur 
l'organisation des élals-majors. 

Depuis un certain temps déjà, les corps s'étaient plaint 
qu'on leur prenait leurs meilleurs officiers pour en faire 
des adjoints d'état-major, qui parvenaient rapidement 
au grade d'adjudant général, puis à celui de général. ce 
qui diminuait l'avancement et décourageait leurs canu- 
rades. 

Par suite, on avait décidé, le 27 messidor précédent, 
(15 juillet 1800) que désormais les adjudants généraux 
s'appelleraient adjudants commandants et qu'ils auraient 
les grades de chefs de bataillon à chefs de brigade. On 
avait ainsi donné une première satisfaction aux demi- 
brigades et aux régiments. 

Le 16 vendémiaire an IX (8 octobre 1800), Berthier fit 
compléter celte mesure. Les adjoints ne devaient plus 

- être attachés spécialement aux adjudants commandants, 
qui jusqu'alors en avaient deux à leur choix. Ils pre- 
naient désormais le titre d'adjoints à l'état-major géné 
ral et restaient atlachés aux corps d'infanterie el de 
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cavalerie, à raison de deux au plus par demi-brigade. 
Lorsque leurs fonctions d'état-major cessaient, ils élaient 
placés dans leurs corps à la suite des officiers de leur 
grade et ÿ restaient jusqu'à la première vacance d'un 
commandement de troupe. 

Un mois après, Le 14 brumaire (5 novembre 1800), un 
nouvel arrêté fixa le nombre des adjoints à 300 et pres- 
crivit de les prendre parmi les capitaines ayant servi 
avec ce grade, pendant un an au moins dans les troupes 
de ligne. Ils ne pouvaient être nommés chef de bataillon 
ou d'escadron qu'après deux ans de service au moins 
dans l'état-major. Les aides de camp élaient soumis à 
la même règle; mais, au terme d'un arrêté spécial du 
18 brumaire an IX, ils ne pouvaient être désignés pour 
ces fonctions que s'ils avaient fait deux campagnes dans 
cet emploi, ou dans celui d'adjoint. Ces mesures, excel- 
lentes à certains égards. avaient l'inconvénient de rendre 
plus difficile le recrutement d'officiers d'état-major ins- 
truils. Aussi quand on eul besoin de connaissances 
spéciales on dût s'adresser à l'arme du génie, qui eut 
ainsi a fournir plusieurs officiers à ce service. Il en 
résulla avec le temps, des réductions dans le nombre 
des adjoints. 

Dans ce même mois de brumaire an IX, le ministre 
modifia les habitudes de correspondance des chefs d'état- 
major généraux d'armée. En principe, ils ne devaient 
plus adresser directement leurs lettres ou leurs rapports 
au ministre de la Guerre; ce soin incombait aux com 
mandants d'armée. Réciproquement, Berthier donna 
l'ordre aux bureaux du ministère, de remplacer, dans 
les lettres soumises à sa signalure, les chefs d'élal- 
major généraux d'armée par les commandanis en chef 
« puisque, disait-il, c'est au nom de ces derniers que les 
chefs d'état-majors généraux écrivent au ministre ». 

Ce fut une pensée hiérarchique parfaitement juste qui 
dicta ce changement; mais il était bien entendu qu'il 
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mer en rien la Lransmi 





ne devail di sion de Lous les 
renseignements susceplibles d'éclairer le ministre sur 
la situation et les mouvements des armées. Du reste, en 
raison des usages cn vigucur, cette mesure ne pouvait 
avoirpurloutune npplication immédiate. À cetle époque, 
en effet le ministre avait à correspondre avec plusieurs 
commandants en chef: Moreau, à l'armée du Rhin: 
Augercau, à cclle de Batavie: Brune, à F'armée d'Ilalie: 
Macdonald, à celle des Grisons; Bernadotte, à l'armée 
de l'ouest et Menou, à l'armée d'Orient. C'était la partie 
la plus absorbante de sa tâche, d'autant plus que c'étail 
celle qui prévceupait Le plus Le Premier Consul. 

La première question importante dont Berthier fut 
saisi, avait trail aux armées en campagne. Le Premier 
Consul voyant les négocialions avec l'Autriche traîner 
en longueur, fut persuadé que celte puissance ne vou- 
lail plus traiter et qu'elle cherchait seulement à gagner 
du temps pour refaire ses forces. IL avait tout intérèt à 
empêcher cette manœuvre el décida en conséquence de 
rompre l’armistice. 

Berthier fut chargé d'en prévenir les différents chefs 
d'armée el notamment Moreau, dont les forces élaient 
les plus en mesure d'amener la Cour d'Autriche à con- 
clure la paix. Il lui adressa la lettre ci-après. 














au: 





Le ministre de la Guerre au général Moreau. 


Paris, le 14 brumaire an 1X (5 novembre s&u). 


Je vous transmets, citoyen général. ropie d'une lettre que je 
l'instant du Premier Consul relative à la prompte ruplure 
mislice ; j'expédie un courrier au général Desoles {11 pour 
donner connaissance, afin qu'il fasse de suite au général de 
l'Émpereur, la déclaration qu'evige la lettre du Premier Consul. 
€ prenne sur le champ les mesures les plus propres à remplir vs 
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intentions, en attendant que vous puissiez les donner vous-même, 
Vous verrez suffisamment, citoyen général, ce qu'exigent de vous 
ces nouvelles dispositions; vous surez par la lettre du Premier 
Gonsul ee qui les motive, el vos talents trouveront dans la brave 
armée que vous commandez, l'un des plus puissants moyens de les 
rendre ui utiles à la puis, que glorieux pour lu République. 

Les généraux des armées d'Italie, des Grisons el de Balavie 
reçoivent par des courriers extraordinaires la même communi- 
cation. 








Je vous sale (1). 


Parmi les lettres que le ministre dut envoyer alors à 
l'armée du Rhin, ilen est une qui contient sur le ser- 
vice d'état-major en campagne, et sur la précision qu'il 
exigeait, des règles aussi intéressantes qu'uliles. Elle 
émanait de son initiative personnelle, el montre à quel 
point la direction qu'il imprimait à certains servi 








ices 
devait convenir au besoin incessant de renseignements 
dont Napoléon ne pouvait se passer pour la préparation 
de ses ordres et de ses mouvements. 


Le ministre de In Guerre au général Mureau, commandant en chef 
l'armée du Rhin. 





29 brumaire, ant IX Ça Novembre 1suol 


1 doit m'être rendu compie, ciloyen général, le 1*" et le 15 de 
chaque mois, de la position militaire des corps de troupes compo- 
sant toutes les armées de la Hépublique, de manière à pouvoir 
juger des rapports qui exisLenL et de veux qu'il est nécessaire 
blir entre ces positions. 

Je vous prie de renouveler les ordres les plus précis pour que les 
éléments dece travail, relativement à l'armée ann lez, 
ine soient adressés régulièrement el mé parviennent exactement, 
vers le 19 et le 25 de chaque minis. 

Le tableau d'indication du placement des diverscorpsde troupes, 
doit continner de comprendre eelle des différentes divisions et Les 
noms des généraux qui les commandent. 11 ext snrloul essentiel 



























re de la Gnorre, Armée du Rhin. 
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qu'on ne manque jamais d'y joindre un dessin futé du pays 
qu'elles occupent, ele. . . p Acer 

Mais il ne sufllt pas de connaitre la position des armées de ln 
République: il est encore nécessaire de pouvoir juger de celle des 
troupes ennemies qu'elles ont à combattre. IL faut donc indiquer, 
‘en même temps, sur chacun de ces ealqnes, les positions oreupées 
par ces dernières, leurs divisions, leur répartition, leur nombre, les 
noms des généraux qui les comumandent, el vous procurer à cet 
égard. autant qu'il vous sera possible, les rensrignements les plus 
étendus et les plus exacts. - . . h 

Vous conceve facilement, ciloyen général, combien ce travail 
exécuté avee précision et suivi avec exactitude, peut jeter de 
lumières sur l'ensemble et la suite des opérations militaires, et 
combien ces malériaux sont précieux pour l'histoire de la guerre. 

Je ne saurais trop vous recommander de danner les ordres les 
plus précis pour qu'il soit exécuté avec soin, et que ce service sil 
organisé de manière que, dans aucun cas, il n'éprouve ni retard ni 
interruption. 

Je vouss 

















Le. 





Signé: A Brurmien (1). 


Berthier rendit compte aux Consuls des mesures qu'il 
venait de prescrire, et des positions qui en résullaient 
pour l'armée du Rhin. Il transmit en même temps au 
général Brune, les ordres donnés par Bonaparte, pour 
le renforcement de l’armée d'Italie, au moyen de deux 
colonnes de troupes que Murat allait lui conduire, et le 
prévint de l'appui qu'il trouverait sur sa gauche, dans 
l'armée des Grisons, commandée par Macdonald. 

Les mesures prises par le Premier Consul pour ren- 
forcer l'armée d'Italie avaient pour lui une importance 
d'autant plus grande, qu'elle avait en face d'elle de 
nombreuses forces autrichiennes. Berthier erut devoir 
veiller d'une façon sphciale à leur exécution, et écrivit 
à ce sujet au général Brune : 








J'envoie mon aide de camp Bruyère à votre armée pour examiner 
si les dispositions que j'ai faites. s'exéeutent : si on prés la marrhe 
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des chevaux d'artillerie. Je le charge de vous rendre compte de 
tout ce qui peut intéresser l'armée d'Italie, 

Tout va bien. Le Premier Consul attend les nouvelles de l'effet 
qu'aura produit sur l'armée la reprise des hostilités. Croyez, citoyen 
général, que je veille sur lous vo Ixsoins: si je ne fais pas Lout ce 
que je veux, je fais au moins tout ce qui est possible (1). 











Les résultats des dispositions prises par Bonaparte, 
allaient bientôt être atteints. 

Ge fut en effet le 12 frimaire (3 décembre), que Moreau 
gagna sur les Autrichiens, la célèbre bataille de Hoher- 
linden. L'effet à Paris en fut considérable, elle causa une 
joie universelle. Dix jours après, Berthier ayant reçu 
son rapport, s'empressa de lui envoyer ses féli 





Berthier au général en chef Moreau (Rhin). 


22 frimaire, an IX (11 décembre 1800). 


La brave armée que vous commander, ciloyen général, vienl, 
en remplissant l'attente de la République, d'ajouter un nouvel 
éclat. ete. . 

Celle brillante journée remplit la France de joie et d'espoir; elle” 
fait envier à tous les braves, la gloire de ceux qui l'ont immorta- 
lisée; vous distribuez à tous l'honorable part qui leur en revient : 
vous oubliez la vôtre; mais cet oubli qui ne fait que la rendre plus 
belle, la France entière le répare. Recevez-en mes vives félicita- 
tions : soyez-en l'organe après des dignes franesis due vous 
commandez, etc. a à AR A 2 Er 











Tandis que Moreau s'illustrait à Hohenlinden, Au, 
reau qui avait reçu l'ordre de le seconder, arrivait à sa 
hauteur sur le Haut-Mein, et remportait un brillant 
succès à Bourg-Eberach. Dès que Berthier eut reçu sa 
relation sur cetle affaire, il lui adressa ses compliments, 
et ceux du Gouvernement. 
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Berthier au général en chef Augerean. 


22 frimaire, an IX (12 décembre 8x). 


On reconnait, citoyen général, à vos habiles manœuvres à votre 
marche rapide sur le Haut-Mein el à la brillante journée de Bourg- 
Eberach qui en est le résultat, celle impulsion puissante que vous 
savez donner aux braves que vous commandez, ete. : - - . + 

“Fransmettez aux braves qui vous ont si bien secondé, ces lémoi- 
gnages de la reconnaissance nationale et dites-Ieur que leurs 
glorieux travaux hâtent le jour de leur plus belle récompense, 
celui d'une paix honorable el sûre, appelée par la victoire el afferte 
par la générosité (1). 


. Armées des Grisons. d'Italie et d'Egyple. 





Les armées de Batavie et du Rhin ne furent pas seules 
à cette épaque à obienir des succès: et tandis qu'elles 
s'illustraient en Allemagne, celle des Grisons sous Mac- 
donald accomplissait un exploit qui est resté célèhre 
dans les annales militaires de l'époque. Elle franchissait 
le col du Splugen, au milieu de difficultés qu'on aurait 
pu croire insurmontables, et venait appuyer la gauche 
de l'armée d'Italie. Berthier écrivit à son chef. en 
réponse à son compte-rendu. 





Berthier au général Macdonald 


23 frimaire, an IX (14 décembre 18) 


Je viens de recevoir, citoyen général, la relation que me transmet 
le chef de votre état-mnjor, sur le passage du Splugen. par l'armée 
que vous commandez. 

J'en ai fait connaitre les détails aux consuls, el ik me chareenl 
de vous faire connaitre toute leur satisfaction pour l'intrépidilé el 
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la constance héroïque que les soldats, oMiciers el généraux ont 
montré dans re passage, qui sera une des époques mémorables de 
nos fasles mdlitaires. << . «+ + +. .  . 

Donnez-moi suuvent de vos nouvelles eLerosez à mon empresse: 
ment pour contribuer à tout ce qui intéresse l'armée que vous 
commandez: soyez l'organe dn Gouvernement envers tous ses 
braves: lransmettez-leur Je tribut d'admiration ct de reconnais 
sance qu'ils se sont acquis 





Les mouvements des armées des Grisons et d'Italie 
avaient surlout pour but de soutenir ceux de l'armée 
du Rhin. Celle-ci, après sa victoire, poursuivitl'ennemi, 
passa l'lnn, en refoulant ses arrière-gardes et l'obligea 
à se retirer derrière la Salza. Bientôt la cour de Vienne 
demanda un armistice à Moreau. Berthier, prévenu, lui 
transmit aussitôt les instructions du Premier Consul. 


Berthier au général Moreau. 


nivôse an IX (38 décembre 1$00) 





, C'esl toujours avec un nouvel enthousiasme que 
nous apprenons vos sucrès. 

Le Premier Consul désire que si vous aviez cru devoir accorder 
un arimistice, il ne soit que de quelques jours. Le gouvernement, 
pense qu'une suspension d'armes ne peut que nous être très dé 
vantageuse, Le dernier courrier, parli de Vienne le 274 el dépèché 
à M. de Cobentzel, à Lunéville, n'apporte rien de satisfaisant sur 
les moyens d'arriver à la paix. 
armée d'Italie a forcé toutes les positions de l'ennemi, sur le 
Mincio: le général Brune n fait environ mille prisonniers: il 
annonce qu'il va forcer le Mincio. ce qui doit être fait dans ce 
moment. 

Le général Macdonald se porte dans le Trentin. 

L'armée d'Italie brle de rivaliser avec celle du Hhin. La paix 
st certaine, si les armées profilent de leurs avantages, en ne 
lisant aucun repos à l'ennemi. 

Le Gouvernement alteud tout de vos talents, dont vous donnez 
conlinuellement de nouvelles preuves (a). 
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$ 3. Armistices en Allemagne el en Italie. — Pair 
de Lunéville. 


Les espérances de paix allaient enfin se réaliser. 

Le 11 nivôse, Berthier recevait un courrier de Moreau 
qui lui annonçait la conclusion d'un nouvel armistice. 
avec l’acceptation par l'Empereur d'Autriche des condi- 
tions imposées par le Premier Consul. 

Cette nouvelle entraîna le ministre de la Guerre à une 
correspondance où l'on retrouve l'expression de la joie 
profonde qu'elle causa partout, même dans les sphères 
les plus élevées. 

Tout d’abord, avant qu'un second armistice fut conclu 
en Italie, il dut prévenir Brune ct Murat de l'urgence 
qu'il y‘avail à occuper Ancône. Bonaparte songtait 
toujours à envoyer par là des secours en Egypte. Il 
s’empressa cnsuite de complimenter de nouveau ks 


chefs de l'armée du Rhin. 


Le ministre de la Guerre au général Dessoles, chef de l'élal-major 
de l'armée du Hhin. 


13 nivôse an IX (8 janvier 181). 





C'est toujours avec un vif intérêt, citoyen général, que je rer 
vos lettres: elles rendent compte des opérations de l'armée du 
Rhin: c'est dire, qu'elles sont constamment remplies d'événements 
nouveaux el Loujours glorieux. Vons réduisez ainsi res réponses 
à n'être que l'expression répétée de la vive satisfaction, qu 
le Gouvernement, au récit des exploils de cette brave armée, 
joie et de l'espoir qu'ils donnent à ln République entière. 








Vos lettres seront, pour nos contemporains comme pour l pr 





En admirant les hauts faits qui l'immortalisent, la reconnaissant 
e et l'estime des guerriers, signaleront en vous, cilsfei 
gé Gall qui eñt, anx exploits de cette armée, une pal 
brillante et qui sut les écrire d'une manière digne d'elle su 
actère de son Chef. 2 ee eo ki 
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Le lendemain, le ministre de la Guerre adressa au 
commandant en chef de l'armée du Rhin les compli- 
ments qui lui étaient dûs. 


Berlhier au général Moreau. 


14 nivôse an IX (& janvier 1to1). 


L'Europe contemple avec étonnement, la France avec orgueil. 
la marche imposante de l'armée que vous commendez, mon cher 
général; à peine s'élait-elle ébranlée des bords du Rhin, qu'en 
moins de trois mois, elle avait compté autant de victoires. de 
manœuvres savantes, de mouvements rapides et brillants, qu'il en 
faudrait pour illustrer plusieurs campagnes. 





Tant de prodiges fixeront l'admiration de la postérilé, comme 
ils commandent déjà l'admiration de tous les Français. Organe du 
Gouvernement, j'éprouve une vive jouissance, mon cher général, 
à vous faire connaitre les sentiments dont il est animé avec toute 
la nation, pour l'armée du Rhin et son illustre chef (1). 


De tous côtés, le succès couronnait nos efforts. 

La politique du Premier Consul et la brillante offen- 
sive qu'il avait imprimée aux armées, avec le concours 
si actif du ministre de la Guerre, aboutissaient à des 
triomphes. Aussi, le 1 1 nivôse an IX (31 décembre 1800), 
M. de Cobentzel, plénipotentiaire de l'Empereur d'Au- 
triche, déclarait officiellement qu'il était prêt à ouvrir 
des négociations pour une paix séparée, en dehors de 
l’action de l'Angleterre. I} savait, du reste, qu'il s'agissait 
de reconnaître à la France, comme une nouvelle fron- 
tière, la rive gauche du Rhin; d'arrêter l'Autriche sur 
l'Adigeet de proclamer l'indépendance des Républiques 
helvélique et batave, qui devaient rentrer ainsi dans 
notre sphère d'action. 

Il restait maintenant à récompenser les armées, Tout 
d'abord, Bonaparte fit voter des lois séparées par les- 











QG) Archives historiques. 


478 LE MARÉCHAL BERTRIER 


quelles le Gouvernement déclarait qu'elles avaient bien 
mérité de Ia patrie. 

Ensuite, il fit en sorte de distribuer à chacun la part 
d'éloges qui lui revenait. L'armée des Grisons avail 
eu un rôle effacé entre celles du Rhin et d'Italie. Elle 
méritait néanmoins des félicitalions et le Gouvernement 
s'empressa de les lui faire parvenir. 


Berthier au général Macdonald. 


22 nivôse an IX (13 janvier st) 


H ne fallait pas moins, citoyen général, que votre infatigable 
activité ct la vigoureuse impulsion que vous savez donner aux 
braves, qui marchent sur vos pas, pour franchir Lous les obstacles 
que renauvellent à chaque instant, devant votre armée, Fhiver el 
l'âpre sol des Alpes. 





IL est un prix bien flatteur. pour vous et les braves que 108 
commandez : c'est l'estime el la reconnaissance nalionale, senli- 
ments que le Gouvernement me charge de vous Lémoigner el de 
transmettre à ceux qui vous sécondent. Je m'en acquille, avte 
d'autant plus de plaisir, que je les partage bien sincèremenL it. 


Il restait une quatrième armée qui n'avait pris aucune 
part aux exploits des trois autres; celle de Murat, dont 
la mission subsistait tout entière 

Berthier fut chargé de lui expliquer cette situation. 





Berthier au général Murat 


re toe). 





23 nivôse, an IX (3 je 


L'intention du Premier Consnl, mon cher général, est que le 
corps d'observation que vous commandez, et qui a pour but de* 
portez sur le point de l'Halie que les Anglais menaceraient, 0° 
pont étre considéré que comme nn corps faisant partie de l'armée 
d'Htalie, et vous qui le commandez, comme lieutenant du généril 
en chef Brune. Vous devez rendre comple à ce général mË 
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comme son éloignement meltrait de la lenteur dans la correspon- 
dance, vous devez en même lemps correspondre avec moi. 


Votre mission est belle: la prise d'Ancône est de la dernière 
importance et cela vous fera honneur (1). 


A la suite de ces événements et pour parer à ceux qui 
pouvaient survenir dans le cas d'une nouvelle rupture 
des négociations, le Premier Consul prit différentes 
mesures que le ministre de la Guerre dut notifier aussitôt 
aux chefs d'armée qu'elles concernaient. Il prévint 
ainsi Macdonald qu'il devait occuper les vallées de la 
Drave et de l'Adige, et Moreau, le Tyrol. Peu de jours 
après. il annonça à ce dernier, que le général Brune 
ayant signé de son côté un armislice pour son armée, 
il était autorisé à se rendre à Paris, où tout le monde 
serait heureux de le voir et de le fêter. 





$: 4. Travaux de réorganisation. — Expédition du Por- 
lugal. — Rentrée des armées. — Relour des troupes 
d'Egypte. 


La conclusion de la paix allait permettre de reprendre 
les travaux d'organisation de l'armée. Parmi ceux qui 
incombèrent alors au ministère de la Guerre, il faut 
citer la reconstitution des états de service et des dossiers 
des officiers de tous les corps. C'étail une tâche énorme 
et difficile. La période de guerres continues que la Répu- 
blique avait soutenues depuis près de dix ans, avait 
apporté un désordre profond dans la situation du per- 
sonnel. IL était urgent de remédier à cet élat de chose 
surtout dans les troupes en campagne, au moment a 
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elles allaient rentrer en France. Berthier adressa à cet 
effet, aux différents chefs d'armée, une lettre circulaire 
qui devait produire les meilleurs résultats. 

Aussitôt après, il dut s'occuper d’une nouvelle expé- 
dition, celle du Portugal. Le Premier Consul tenait 
toujours à lancer l'Espagne contre cc pays: el, pour 
éviter que le prince de la Paix, Godoï, voulût diriger les 
opérations, il en chargea le général Gouvion Saint-Cy: 
Pour assurer l'exécution de cette décision, Berthier 
écrivil d’abord à l'ambassadeur de France à Madrid. 





Berthier au citoyen Lucien Bonaparte, ambassadeur de la 
République française, à Madrid. 


#6 pluviose, an IX (@ février 180). 


Le général Saint-Cyr, mon cher Lucien, a reçu l'ordre de 
rendre en Espagne pour diriger la guerre contre le Portugal: s 
mission est importante et délicate : c'est à ces deux titres qu'il a été 
choisi por le Gouvernement. La cour de Madrid sentira loul le 
prix de ce choix. 

Le général Saint-Cyr ne lardora pas à vous rejoindre; ses instrue- 
tions sant d'agir selon vos indications. Vos talents et vos lumières 
unis à ceux d'un officier aussi distingué, donnent droit d'espérer 
les résultats les plus brillants et les plus utiles à la Républiqueu) 








Berthier adressa, en même temps, au général Saint- 
Cyr l'arrêté qui le désignait. 

À celle époque, la France était dans la joie le plus 
complète. La paix de Lunéville venait d’être signée le 
{9 février 1801). Tout le monde la croyait 
et partout on s’en réjouissait. 

Au ministère de la Guerre, elle entraîna l'obligation 
de préparer de suite les ordres relalifs aux nouvelles 
destinations à donner aux troupes. Une lettre du 
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ministre au général Morenu, donne une idée d'en- 
sermble sur les premiers mouvements à exécuter. 


Le ministre de la Guerre au général Moreau. 
22 ventae, an IX (3 mam 1801). 


Le moment approche, citoyen général, où l'armée que vous 
commandez, se conformant aux honorables conditions de la poix, 
à laquelle elle a si glorieusement contribué, doit rentrer sur le 
terriloire de la Républiqne. Ce mouvement dont la direction vaus 
est entièrement conflée, exige néanmoins, de ma part, quelques 
dispositions préluninaires que je m'empresse de vous couumuni- 
quer. La nécessité d'établir à l'avance les approvisionnements el les 
dépôts des divers services relatifs aux besoins de l'armée, amène 
aussi celle de désigner préalablement les principaux lieux de ses 
cantonnements. C'est ce que j'ai fail dans les lableaux que vous 
trouverez chjoints; ce n'est, surtout dans les détails, qu'un projet 
de répartition des troupes, que je laisse à votre sagesse el à votre 
expérience, à modifier selon les convenances des rorps el des loea- 
lités, mais de manière cependant à coordonner ces modifications 
avec les principales musses qui sont assujellies aux établissements 
de l'administration générale. 

Veuillez, citoyen général, m'instruire des changements, s'il en est 
d'un peu importants, que vous trouverez convenable d'y faire, 
l'intention du gouvernement élant d'accucillir et d'effectuer lout 
ce qui peut contribuerau bien être de l'armée du Rhin et à la satis- 
faction de son digne chef, 

Quant à la marche des colonnes, il appartient à celni qui les a 
guidées au loin à la conquête de la paix. de les ramener au sein de 
la République pour en jouir. Il suffira que je sois informé de l'ordre 
que vous aurez prescrit. — En cantonnant l'armée dans son ordre 
de bataille, l'intention du Gouvernement est qu'elle conserve pro- 
visoirement son organisalion el son général: je vous informerai 
très incessamment de ce que décideront les Conseils relativement 
à vos rapports avec les commandants des divisions territoriales. 

















Ce maintien du groupement de l'armée du Rhin 
répondait sans doule à une arrière-pensée du Premier 
Consul. Mais, pour le moment, on devail s'occuper 
d’abord d'une réorganisation des forces militaires de la 
République. Berlhier reçut à ce sujet une instruction 
détaillée, le 14 ventôse (5 mars). et fl préparer de 
suile sa mise en vigueur. L'efectif devait 6 
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320.000 hommes, dont 250.000 d'infanterie, 40.000 de 
cavalerie, et 30.000 de gendarmes, vétérans, etc. L'armée 
d'Orient comptait dans ces chiflres pour 28.000hommes. 
Les compagnies d'infanterie étaient réduites à 7» hom- 
mes, les bataillons à 5 compagnies. On compuit laisser 
environ 50.000 hommes en [üalie, et n'avoir, en réalilé. 
que 250.000 hommes à payer pour l'an X. 

L'état-major général reslait soumis au 
16 vendémiaire précédent (8 octobre 1800). 

Cetie décision donna lieu à une correspondance des 
plus actives. Il fallut d’abord supprimer une quantité 
de corps existants sous des dénominations varites, el 
les fondre dans les demi-brigades ou les régiments. 
Berthicr donna, à col égard, les ordres nécessaires. Mais, 
la question la plus importante était celle du cantonne- 
ment des troupes de l'armée du Rhin. Berthier soumil 
à ce snjet deux projets au Premier Consul, et lui proposa 
diverses reclifications, qui furent approuvées. Le 
28 ventôse (19 mars), les dispositions de délail firent 
arrêtées, ct le ministre n'eut plus qu'à veiller à leur 
exécution. 

Il eut, à ce moment, une surprise inattendue. Le Gou- 
vernement de la République cisalpine, reconnaissant de 
ses actes de bienyeillance, lui envoya un sabre d'hon- 
neur, avec la lettre ci-après. 





lement du 





RÉPUBLIQUE CISALPINÉ 


Le Comité du Gouvernement au général Berthier, ministre de la Guerre 
de la République française. 


Milan, 38 veutèse au 





X (1g mars ru). 


Le Comité du Gouvernement, pénétré de la plus haute estime 
pour vus parfaites qualités, citoyen ministre, de la plus profonde 
reconnaissance pour l'attachement que vous avez montré à 
République cisalpine, vous prie d'accepter, comme un lémoignagt 
des sentiments qui l'animent, un sabre qu'il a l'honneur de vous 
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adresser par le citoyen Gellentani, qe vous connaissez déjà et qui 
est expédié uniquement pour cette commission. 

Le célèbre Appiani en val l'inventeur ; il en a lui-même dirigé le 
4ravail. Cel ornement qui n'appartient qu'à la valeur, vous relra- 
<era les traits de bravoure et les exploits qui ont rendu votre nom 
immortel. Parmi lant de grands ct glorieux souvenirs, vous dislin- 
guerez, citoyen ministre, les triomphes éclatants de la première 
aimpagne d'Italie, qui établirent la buse de la République cisal- 
pine, Quelle idée dance et flatleuse pour nn cœur aussi sensible 
que le vôtre, que celle d'avoir tant contribué à la liberlé d'un 
peuple et à sa félicité! Veuillez bien cuntinuer, ciloyen ministre, 
à accorder votre bienveillance au peuple cisalpin: il la mérite. 
parce qu'il sait apprécier tout. ce qu'il vous doit. 

Le Gouvernement se flatte, ciloyen ministre, que vous hono- 
rerez le sabre qu'il vous a destiné, daignant vous en servir. Il pourra 
juger par là que vous avez agréé cet hommage de reconnais 
sance Gi. 















La paix qui avail été récemment conclue avec l'Au 
triche, n'engageait que cette puissance: l'Angleterre 
continuait les hostilités. Le Premier Consul résolut, 
sans tarder, de prendre de nouvelles dispositions pour 
la défense des côtes. Berthier y concourut activement 
el écrivit à ce sujet à son collègue de la marine, une 
leltre qui indique un commencement de préparatifs 
gour le fatur projet de descente en Angleterre. 





Le ministre de le Guerre a ministre de la Marine et des Colunies. 


Paris, le à" geriinal an LX (12 mars 1801). 





J'ai reçu, mon cher collègue. la leltre par laquelle vous me don. 
nez connaissance de l'arrêté des consnls. en date du 22 venlôse, qui 
ærdonne l'armement d'une floilille k . distribuée depuis F 
singue jusqu'aux côtes de Morbihan en douze divisions, ete. 
Je viens d'adresser des ordres 
#'Ouest, pour l'exécution de ces mest 
troupes à fournir, ete. 











ral en chef de l'armée de 
, en ce qui concernera les 





{13 Archives de Groshois, 
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Cette organisation de la défense des côles constitua. 
au commencement de l'année:1801, un travail nouveau 
qui vint s'ajouter aux ordres à donner à Mural, nommé 
commandant en chef de l'armée d'occupation du midi 
de l'Italie, chargé d'occuper et de fortifier la presqu'Île 
et le golfe de Tarente, puis l'île d'Elbe, et de défendre 
nos intérêts en Italie: au général Gouvion Saint-Cyr, 
qui commandait en Espagne, l'expédition contre le 
Portugal; au général Leclerc, mis à la tête du corps 
d'occupation de la Gironde, noyau de la future expédi- 
tion de Saint-Domingue; aux généraux chargés de for- 
tifier les places de la Hautc-Italic, de Juliers, de Ven- 
loo, etc.; au général Lannes, nommé commandant en 
chef de la garde des Gonsuls: enfin, au général Jourdan, 
chargé alors de l’organisation militaire du Piémont. 

Néanmoins, à l'intérieur, l’armée était entrée dans 
une période de calme. Les guerres continentales sem- 
blaient finies. Le Premier Consul voulut en profiter 
pour faire mettre au net les relations des dernières cam- 
pagnes. Berthier, que ces travaux intéressaient, fut 
chargé d'y veiller. Il envoya aussitôt, Le 25 floréal an IX 
G4 mai), une cireulaire aux chefs d'état-major des 
armées, pour leur demander tous les documents dont 
ils disposaient. « Ce dernier service, leur disait-il. que 
vous rendrez à l'armée de..…..., en recueillant el conser- 
vant ainsi tout ce qui alteste ses droits à la reconnais- 
sance nationale, à l'estime de son siècle, et à l'admira- 
tion de la postérité, est trop grand, pour que vous n'y 
apportiez pas tout le zèle, etc... » 

IL fit envoyer ces documents au Dépôt de la Guerre. 
où l’on commença de suite la rédaction et les cartes des 
théâtres d'opérations. 

Pendant ce temps, les esprits se préparaient à célébrer 
le premier anniversaire de la bataille de Marengo. Il fut 
l'occasion de grandes réjouissances nationales. 

Berthier en profila pour donner une grande fête en 
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l'honneur de l'Infant Louis de Bourbon, devenu Roi 
d'Etrurie, à la suite de son trailé avec la Cour d'Espagne. 
Ce prince était venu à Paris avec la Reine, pour remer- 
cier le Premier Consul. La fête de Berthier eut un éclat 
exceptionnel. 

Pendant la longue série de campagnes que l'armée 
venait de faire, les troupes, habituées à la victoire el 
fières de leurs exploits, avaient prisun esprit particulier 
qui s’accordait mal avec les droits et Les habitudes de 
l'autorité civile. De là, certains conflits qu'il fallait 
éviter, tout en ménageant l'amour-propre de soldals et 
d'officiers couverts de lauriers, et dignes de tous les 
respects. Cette situation avi 
ment: et forcé le ministre de la Guerre à se prononcer 
sur ce sujet, dès la fin du mois de prairial. 

En messidor, il dut reprendre ces questions, et, sui- 
vant les idées du Premier Consul, exposer dans une 
circulaire les principes destinés à régler les rapports et 
les attributions des diverses autori 








Lpréoceupé le Gouverne 





Le ministre de la Guerre aux généraux commandanl 
les divisions militaires. 


1e messidor an IX (ao ji 





2H). 


En vous transmettant, citoyen général, par mn lettre du ag prai- 
rial dernier, les décisions du Gouvernement sur quelques difficultés 
survenues relalivement à vos rapports avec les préfets des départe- 
ments, je crois devoir appeler particulièrement votre attention sur 
l'esprit qui les a dictées. La force armée qui remplit au dehors le 
glorieux devoir de faire respecter l'indépendance et l'intégrité de 
la République, esl appelée. dans l'intérieur, à un devoir moins 
brillant, mais non moins utile : celui d'amener exécution des lois 
el d'honorer, avec les autres citoyens, les dépositaires de l'autorité 
civile. Mais, celte double deslinalion a des bornes que fixent d'une 
part, les besoins du service publie el, de l'autre, la nécessité de 
conserver au militaire cette estine de soiinème si essentielle, sur- 
tout dans une profession doul le premier mobile est l'honneur. 
Aussi, la force armée ne se meut que lorsque la voix à laquelle les 
autres citoyens obéissent, réclame son asistance; aus, l'autorité 
Militaire ne le cède à l'autorité civile que lorsque celle dernière, 
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apparaissant au milieu du peuple, a droit aux égards de l'univer- 
salité des citayens qui ont consacré sa magistralure. 

C'est d'après ces principes que le Gouvernement a porté ses déci- 
sions. IL est persuadé que la considération distinguée que les fonc 
ions des préfets el autres agents de l'administration publique 
attachent à leur carnetère, doit s'aceroitre par l'effet de leurs qua- 
lilés personnelles, plus que par leur participation à des honneurs 
particuliers aux militaires. Mais. en conservant à ces derniers es 
distinctions qui leur sont dues, il ne s'attend pas moins à les voir, 
comme soldals citoyens, donner à tous l'exemple du respect et des 
égards dus aux magistrats d'un peuple qu'ils ont couvert de glnire. 
J'aime à croire que l'estime que doivent vous inspirer les préfels 
el autres délégués du Gouvernement avec lesquels vous avez des 
rapporls. vous dispose naturellement à remplir, à cet égard, son 
intention, et que vous maintiendrez. selon scs désirs, par des pré 
venances mutuelles, par un esprit d'urbanité et de conciliation, 
cetle harmonie el cette paix si nécessaires au bien commun, entre 
vous ct ces magistrats. 








Je vous salne. 
Alex. BERTILER (1) 


En fructidor, les préoccupations du ministre furent 
absorbées par un projet d'arrêté pour l'organi: 
l'armée, conforme aux bases indiquées par le Premier 
Consul, et par un second projet sur la composition de 
l'artillerie. Enfin, en vendémiaire, il dut préparer l'or- 
ganisalion spéciale des troupes coloniales et l'expé- 
dition de Saint-Domingue, dont les corps devaient 
s'embarquer à Brest. à Rochefort, à Nantes, à Lorient, 
à Flessingue, au Havre et même à Cadix, où le général 
aint-Cyr, commandant les troupes françaises en 
Espagne, avait l'ordre de r: 

La rentrée des troupes de l'armée d'Orient eut lieu à 
celle époque. 

Elle avail dà quitter l'Égypte à la suite d’une conven- 
tion. Elle comptait encore, après quatre campagnes des 
plus pénibles, 23.000 hommes, anxquels le Gouverne- 











sembler 1.500 hommes. 
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ment témoigna la plus grande sollicitude. Le ministre 
de la Guerre, suivant Les ordres qu'il avait reçus, prit à 
leur égard les mesures les plus bienveillantes. 

Le Premier Consul avait élé très aflecté de l'issue 
malheureuse de cette expédition ; et, voulant témoi- 
gner son estime aux lroupes qui en revenaient, il 
décida l'envoi à Marseille d'un général chargé de veiller 
à leurs besoins. Berthier lui proposa son frère Léopold 
qui fut agréé 

Le mois suivant, à une autre extrémité de la France, 
arrivèrent aussi des troupes dont il fallut s'occuper sans 
retard. C'étaient celles de l'ancien corps d'observation 
de la Gironde qui se trouvait en Espagne avec Le général 
Saint-Cyr. Quelques jours après, Berthier eut à sou- 
mettre au Premier Consul un projet de réorganisation 
du personnel de l'artillerie et du génie, qui fut bienlôt 
suivi d’un autre sur les conditions à exiger pour l'avan- 
cement des officiers. Elles furent plus tard la base des 
règles qui furent adoplées pendant toute la durée du 
siècle. 

















$ 5. Pair d'Arniens. — Consulat à vie 
Défense de lHalie. 





Bonaparie éprouva alors une vive suli 
avec l'Angleterre fut conclue à Amiens, le 





P: 
Elle marquait, pour le moment, 
Révolution. C'était une grande joie pour le pays et 
pour son Premier Consul qui élait heureux d'avoir mix 
fin à celte longue période d'hostilités. Les corps cons 
tués, voulant lui témoigner leur reconnaissance, lui 
offrirent le consulat à vie. À celte occasion, il voulut 
faire un plébiscile el décida que l'armée serail con 
sultée, Get acte, qüaique contraire aux principes d'une 





5 mars. 
fin des guerres de la 
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bonne organisation militaire, fut demandé aux troupes 
par lu circulaire ci-après : 


Lerthier aux généraux de division el aux chefs de eurps. 
22 foréal an X (2 mai 18) 


Je vous adrese, citoyen, un acte du Gouvernement, qui appelle 
le peuple à émellre son vœu sur celte question : 

Napoléon Bonaparte sera-t-il Consul à vie ? 

Les officiers. sous offlciers et soldats, voterant comme citosens: 
ils pourront émettre leur vœu, suivant le mode indiqué par 
l'arrêté. où consigner leur vote sur des registres, ouverts aut 
commissaires des guerres et chez les quartiers-maitres. 

La tranquillité de l'État est attachée à ln stabilité de son Gou- 
vernement et de ses inslitutions: cette stabilité augmente la 
confiance du pruple el de ses chefs, en donnant au génie qui 
conçoit, le temps nécessaire à l'exécution. 

La marque de confiance que les premières autorités de la Répu 
blique viennent de donner au général Bouaparte, esl mn 
éclatant de la reconnaissance et de l'admiration que la gloi 
armées inspire: 

Le premier Consul, a vouln faire dépendre son acceptation. de 
la sanction du peuple (1). 

















Le Consulat #'eMforçait alors de donner à la France 
des institulions nouvelles et d'organiser un nouvel 
ordre de choses. 

Le 2 floréal an X (19 mai 1802), p 
loi portant création de la Légion d'honneur, qui ren- 
contra au début une si vive opposition ct qui devail 
être plus tard l'objet d'une faveur si marquée. Berthier. 
qui en comprenait la haute portée, fut de cenx qui 
soulinreut le projet du Premier Consul. Il apporta tous 
ses soins à le faire réussir et devait on être brillamment 
récompensé au moment de son application. 

La même année, le ministre fut saisi de divents 
os offrir des difficultés. Ce 





art le projet de 





questions qui n'étaient pas 
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fut d'abord l'évacuation de l'Helvétie par nos troupes : 
les détails en furent entièrement fixés par Le Premier 
Consul. Puis vinrent les instructions à envoyer à l'ins- 
pecteur général des fortifications en Italie ; la prépara- 
ion et l'exécution de reconnaissances ayant pour but 
d'assurer les communicalions de la France avec cette 
contrée par les principaux cols des Alpes, ainsi que par 
les vallées supérieures de la Sesia, de la Doire, du Tes- 
sin; la construcl 














n d'établissements militaires à Mar- 
tigny et à Brigg. Le dépôl de la guerre devait y, con- 
courir. 

Ce fut un travail considérable 

En octobre 1802, le Premier Consul décida l'occupx 
tion de la Suisse par une armée française. Depuis 
{rois ans, ce pays était divisé par les factions qui se 
disputaient le pouvoir. Bonaparte tenait à avoir. de ce 
côté, une frontière qui couvrit la Franche Gomlé el un 
gouvernement stable, ami de la France. Après avoir 
autorisé, en l'an X, le retrait de nos troupes, il résolut 
d'en renvoyer d’autres, voyant que cette mesure n'avait 
servi qu'à augmenter les troubles, 

Cette décision amena Berthier à trar 
l'ordre de prendre le comm 

















smettre à Ney 
idement du Valais, avec 
embler:dans la 5" division 











6 pièces; à Pontarlier, dans la 6", 3 bataillons et 6 pièces: 
en ltalie, une brigade commandée par un général de 
division. 1 lui transmit également des instructions spé- 
ciales sur la mission de conciliation qui lui était confiée. 
Tout en aflirmant ce caructère de conciliation, Bonaparte 
fit prescrire à Ney par Berthier « d'employer vivement 
la force, si cela devenait nécessaire », et lui fit envoyer 
deux adjudants commandants du Ministère (1), qui 
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devaient « rester près de lui et agir selon les circons- 
tances ». 

Celle intervention à main armée n'avail d'autre but 
que d'imposer le protectorat, appelé alors, la médiation 
de Ia France. Les Suisses s'étaient insurgés récemment 
contre cetle médiation ; Ney avait ordre « de rélablirles 
préfets acceptés par le Premier Consul et de remettre les 
choses comme elles étaient avant l'insurrection (1) ». 

Berthier ne larda pas. du reste, à modifier ces pre- 
mières instructions, en présence des bonnes disposi- 
tions que la Suisse s'empressa de montrer, Ney dut. en 
conséquence, suspendre ses mouvements et resler à 
Berne, en attendant. 

Le ÿ brumaire (31 octobre), le ministre, Le prévint 
qu'à sa position de commandant en chef, s’ajouterait 
désormais celle de ministre plénipotentiaire. En fait, la 
question de la médiation du Premier Consul se terminüit 
au gré de ses désirs et des intérêts de la France. 

La tranquillité dont tout le monde el l'armée elle- 
même jouissait à celle époque, avait inspiré à Bonaparte 
l'idée de perfectionner, dans les corps de troupes. la 
discipline et l'administration. Berthier leur adressa. à ce 
sujet, la circulaire suivante, dont les principes peuvent 














encore aujourd'hui avoir leur uti 


Circulaire de Berthier aux chefs de corps. 


21 brumaire an XI (12 novembre 102) 


L'intention du Gouvernement, citoyen, étant de profier du 
repos que la paix procure, pour perfectionner la discipline, À 
tenue ct l'administration des troupes, je dois fixer votre attention 
sur quelques moyens à faire atteindre ce but. 

Votre premier soin, doit être d'employer tous vos eff à 
retenir les anciens soldats sous les drapeaux. C'est par la bravonré 
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et la discipline qu'ils ont vaincu: mettez-les à même de se créer 
des successeurs, en apprenant aux jeunes militaires à être braves 
et disciplinés. Uctte discipline doit être forte, sévère même, mais 
sans jamais cesser d'être juste ct paternelle: quelques chefs ont 
paru oublier ce principe dont ils ne doivent plus s'écarter: ils se 
renfermeront, pour les punitions, daus les limites que les règle- 
ments preserivent. Traiter le soldat français avec durelé ct humi- 
liation, eest lui ôter le sentiment d'honneur qui l'a fail vainere, 
c'est manquer le vrai but de la discipline. 


Les chefs ne laisseront jamais échapper l'occasion de faire tra— 
vailler les soldats; celui qui travaille, acquiert de la force el se fait 
une aisance qu'il répand sur ses camarades, en leur payant son 
service. Tout ce que gagne le soldat, doit donc ère mis à sa dis-7 
position : il ne peut, sous aucun prélexte, lui être fait de retenue. 

11 y aura cinq nuits de repos, tel est l'ordre du Gouvernement. 
Les appels trop mulüpliés le tourmenteraient sans utilité; il ne 
doit êlre soumis qu'à ceux assignés par la discipline. Il ne doit pas 
non plus étre consigné avce cetle rigueur qui était en usage avant 
la Révolution. Les chefs ne perdront pas de vue, qu'un soldat 
français est un cifoyen soumis à des lois militaires. 

Que ces sentiments, citnyen, deviennent ceux de Lous les offi- 
ciers de votre corps; engagez-les à profiter des loisirs de la paix, 
pour Lravailler, avec ardeur, à leur instruction. C'est par leurs 
talents, par la sévérité de leurs mœurs, par la dignité et l'élévation 
de leur caractère, qu'ils imprimeront, dans l'âme du soldat, cette 
estime et ce respect que le rang seul ne peut commander, 

Je vous invite, à correspondre avec moi, toutes les fois que l'ex- 
périence vous aura fait découvrir de nouveaux abus, vous aura 
fil apercevoir de nouvelles améliorations à proposer. 

Les observations faites dans cette circulaire, ne sont applirables 
qu'à un très petit nombre de corps: je m'empresse de rendre jus- 
tice, à ceux dont le respect pour les règlements, le zèle et la 
sagesse, se sont acquis des droits à la confiance du Gouver- 
nement (1). 











Le commencement de l'an XI fut encore marqué, 
pour le ministre, par deux affaires auxquelles le Premier 
Consul s'intéressait tout spécialement : l'une au sujet 
de la répartilion des cor 





l'autre relative à 
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eréation d'une école militaire. Bonaparte en régla tous 
les détails. 

A cetle époque, sa situation s’étail profondément 
modifiée. Devenu consul à vie, maître sans contrôle de 
tous les rouages de l'Etat, directeur effectif de tous les 
actes du Gouvernement, il jouissait d'un pouvoir dicla- 
torial et imposait à tous sa volonté avec une autorité 
que son génie, son élévation au rang suprême et la 
supériorité de ses décisions faisaient accepter sans 
murmure. Ses rapports avec ses compagnons d'armes 
s'étaient modifiés. Il ne parlait plus qu'en chef d'Etat 
el son accès était devenu moins facile. Souvent, il 
transmeltait ses ordres ou ses observalions à ses minis 
tres, par la plume d'un secrétaire; el quoique toujours 
prêt à recevoir Berthier, il n’en était pas moins forcé 
par les circonstances d'agir avec lui comme avec ss 
collègues. Mais, ce dernicr, dépositaire permanent de 
sa pensée, la complétait au besoin, quand le service 
l'exigeait. . 

Pour lui, cependant, comme pour tout le monde. 
Bonaparte n'était plus le mème. Depuis le vote du Con- 
sulat à vie, en mai 1809, la dictature ne Jui suffisait plus: 

















térieur, il voulait un trône, un titre souverain 
rieur il cherchait à dominer ous les États voi 
la Suisse, la Hollande, l'Italie, voire même l'Espagne ct 
le Portugal subissaient ses lois. L'Anglelerre, irritée par 
son omnipolence et son amb préparait la rupture 
d'une paix qu'elle n'avait signée qu'à contre-cœur. 
D'un autre côté, les ordres du Premier Consul sem- 
blaient aussi trahir un changement dans son caractère. 
Le ton étail plus impératif, plus exigeant, quelquefois 
blessant. même pour ceux qui le servaient avee le plus 
de dévouement. Son attitude, parfois despotique. n'était 
plus faile pour lui attirer des sympathies ou des afec- 
tions. On senlail sa toute puissance; on craignail 
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colères; on ob 


il néanmoins avec empressement ; 
m 
les soldats, un chefadoré. C'élait un maitre redouté; et 
en cédant ainsi à sa nature, comme à l'ivresse de la 
gloire, il se condamnait lui-même à des succès continus, 
Ille savait, mais il avait foi en son génie el poursuivait 
son rêve de dominalion, persuadé que, désormais, il 
pouvait lout oser. 

Dès ce moment, le jour d'une défaite devait marquer 
celui de sa chute. Des esprits avisés l'avaient pressenti 
de bonne heure: mais alors, l'enthousiasme soutenu par 
le succès élait à son comble. Bonaparte entrevoyait 
maintenant la couronne impériale: et la fortune, abéis- 
sante à sa voix, souriait à ses vastes desseins. 

L'année 1803 s'ouvril sous ces auspices. Le ministre 
de la Guerre, toujours confiant dans ses hautes destinées 
et dévoué tâche, poursuivait le cours de ses travaux. 
Une de ses premières dépêches, dalée de la fin de nivôse 
fjanvier 1803), eut lrait aux généraux commandant les 
divisie el les départements. Elle augmentait leur 
solde. leur bien-être et réglait leurs rapports avec les 
populations. Elle leur faisait connaître qu'en élevant 
leur traitement, le Gouvernement voulail « les voir 
traiter les officiers des garnisons et les principaux 
citoyens des villes où ils se trouvaient, afin de main- 
tenir l'harmonie et l'union entre les corps militaires el 
les citoyens (1) n. 

Le 1° ventôse {20 février}, l'exposé de la situation de 
la République ful communiqué, par un message, au 
Sénat et au Corps législatif, Un des passages de ce docu- 
ment résumait en quelques mots les progrès accomplis 
dans l'armée, par le ministre de la Gnerre, sons l'inilia 
tive et la direction du Premier Consul. 





ce n'était plus pour tout le monde, comme pour 
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« Dans nos armées de terre et de mer, se propagent 
l'instruction ct l'amour de la discipline; la compiabilité 
s'épure dans les corps militaires; une administration 
domestique a succédé au régime dilapidaleur des entre- 
prises cl des fournitures. Le soldat, mieux nourri, mieux 
vêtu, connaît l'économie: et les épargnes qu'il verse 
dans la caisse commune l'attachent à ses drapeaux. 
comme à sa famille (1). » 

Ce résumé faisait l'éloge de Berthier et du collègue 
qui lui uvail été récémment adjoint avec le litre de 
ministre de l'administration de la Guerre. 

Ce fut au milieu de cette prospérité que l'attitude 
hostile de l'Angleterre vint mettre un terme à la lran- 
quillité de la France et à l'état de paix. Par suite, dès le 
& germinal, Berthier fut chargé de donner des ordres 
pour assurer la défense des côtes de la Hollande, et 
bientôt, de loute la France, Au commencement de ger- 
minal (fin de mars 1803), il prépara une sorte d'inspet- 
tion militaire que le Premier Consul comptait effectuer 
lui-même, le mois suivant, dans les 16°, 24°, 25° el aÿ' 
ons 

L'organisation de l'armée helvétique l'occupa vers le 
26 germinal (10 avril). Puis, ce fut la défense de l'ile 
d'hlbe et de la Corse; l'organisation des écoles d'artil- 
lerie, et enfin le 13 floréal (a mai). une affaire des plus 
graves, l'occupation du Hanovre. 























$ 6. Ruplure de la pair d'Amiens. — Invasion du Hanowre. 
Déjense des cles. 


Le Premier Consul avait maintenant lu certitude que 
l'Angleterre n'avait jamais voulu exécuter le traité 


De Dr 
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d'Amiens; la rupture était imminente: il résolut de 
s'emparer de suite du Hanovre, qui relevait de sa cot- 
ropne, et fit d'abord pressentir la Prusse à la fin de 
ventèse. 

La constitution du corps de troupes destiné à cette 
opéralion fut fixée par La lettre ci-après : 





Ordre au générat Mortier. 


à prairial an XI (21 mai 188), 


Ii est ordonné au général Mortier, de partir aussitôt la réception 
du présent ordre, pour «€ rendre en loult diligence, à Nimègue, 





Arrivé à Nimègue, le général Mortier passera sur le champ la 
revue du corps de troupes à ses ordres, et il m'en enverra l'élat de 
situation le plus exact. 

Le général Mortier mellra ce corps de troupes prêt à partir au 
premier ordre, [A fera faire du biscuit. de manière à pouvoir faire 
une distribution pour six jours de marche. 

I est probable qu'il recevra des ordres pour sæ mettre en 
imarche, par un courrier qui partira dans vingl-quaire heures 








Le général Mortier laissera un aide de eamp, auprès de moi, 
pour être prêt à lui porter des ordres. 

Le Gouvernement, donne au général Mortier, ln commission 
temporaire de lieutenant-général. Je lui en expédicrai demain le 
brevet {ns + + + - - à 











Tondis qu'il déciduit l'occupation du Hanovre, le 
Premier Consul avait résolu d'agir de même dans l’Halie 
méridionale. Berthier adressa à ect eflet une lettre de 
commandement au général Saint-Cyr; puis, il adressa 
au général Mortier, le 13 floréal, une instruction qui 
contenait, avec les développements nécessaires, les éner- 
giques volontés du Premier Consul. 
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Berthier au général tortier. 


2 prarial an XI (21 mai 103) 





z envahir l'Électorat de Hanovre, le duché d'Osna- 
& ce qui appartient à l'Angleterre, dans le nont de 


Vous dev 
bruck et to 
l'Allemagne. 

Vous ferez prisonniers Loue l'armée hanavrienne, lons ls ofl- 
ciers anglais, les administrateurs, les matelots, ete. : vous le fèrer, 
sur le champ, passer sur les derrières, sous bonne el sûre garde, 
afin qu'il ne s'en échappe aucun. 

Les deux buts de votre mission. je vous le répile, sont done 
d'orcnper l'Électorat de Hanovre, et de faire le plus grand nombre 
de prisonniers possible, ete. +: - . . . . . 











La rupture de la paix avait été effectuée par l'Angle- 
Lerre, dans des conditions qui avaient révalié le palrio- 
tisme français, profondément irrité le Premier Consul 
et justifié anx yeux de tous les mesures qu'il avait 
prises. 

L'invasion du Hanovre parut donc toute naturelle. 
Son occupation n’offril du reste aucune difficulié. Maïs 
les actes qui en résultaient réclamèrent une vigilance 
des plus all 

Dès le début de cette expédition, Le Premier Conul 
qui la suivait avec le plus vif intérêt, fut mécontent des 
rapports du chef d'élat-major. Berthier fut chargé de 
lui adresser des reproches. Il le fit dans des termes qui 
n'auraient jamais pu faire supposer qu'il s'adressait à 
son frère et qui montre à quel point les liens de famille 
s'effaçaient pour lui devant le service. 





entives. 











Berthier au général Léopold Berthier, chef de l'état-major 
de l'armée du Hanivre, 


13 prairial an XI (a juin 1803). 


de viens de recevoir. ciloyen général, votre lettre datèt de 
Meppen. du $ prairial. Le Premier Consul, a vu avec peine. que 
vous ne Jui ayez donné encore aucun détail ‘sur la marche ds 
troupes, depuis Cœverden. Quelle est la longuenr des mari 
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«m'elles ont faites? Les lieux où elles ont bivouaqué ? Quelle est la 
nature des villes et villages, leur population ? Enfin, vous devez 
an'écrire tous les soirs el monter volre bureau, de maière à ce 
que je sois instruit de lout ce qui se pas, que vos rapports me 
fassent connaitre la situation du pays que vous traverser, sa nature, 
ses ressources. Vous sentez, que rien n'est indifférent, jusqu'aux 
plus pelits détails. 

L'aide de camp du Premier Consul, Rapp. part dans l'instant 
avec cent mille francs en or, 

Vous aurez dû établir votre ligne de communication sur vos 
derrières, xer les points de vos magasins à Cœverden, Meppen. 
Quakenbruck. puinls où doivent être réunies toutes les resources 
que vous tirerez de l'évêché d'Osnabruck, Diepholz, ete. 

Rerommandez au général Dulauloy de me donner des détails 
sur l'artillerie; les munitions ne doivent pas manquer: nous en 
avions beaucoup dans les places de la Hollande: d'ailleurs, on peut 
‘en tirer des approvisionnements, débarqués par Je général Victor, 
sont l'expédition n'a plus lien 

Le général Mortier vous communiquer la lelire que je lui ni 
écrile, n'ayant pas le temps d'entrer avec vaus'dans les mètes 
détails (1). 























Berthier adressa des observations analognes au g 
ral commandant l'artillerie. Il dut même écrire à l'am- 
bassadeur de la République à la Haye, pour lui exprimer 
le mécontentement du Premier Consul, au sujel des 
vivres ct des moyens de transport que le gouverne- 
ment batave n'avait pas fournis au corps du général 
Mortier. 





tes, à cet égard, de nouvelles demandes, lui dit Le ministre: 

recommande, eiloyen ambassadeur, d'employer loute votre 
influence, pour que le gouvernement batave ele... Je ferai de 
mon côlé toutes les ous secondaires pour envoyer de 
France, toul ce qui sera juyé nécessaire, suivant les circonstances. 














Le général Léopold Berthier expédia à son frère, le 
15 prairial (4 juin). un rapport détaillé qui devait celte 
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fois donner pleine satisfaction au Premier Consul et au 
ministre de la Gucrre. Il résumait loule la marche du 
corps d'occupation. 

Le rapport de Mortier sur les résultats oblenus ne 
satisfit pas davantage le Premier Consul. Berthier lui 
expliqua qu'on aurait voulu voir les soldats hanovriens 
prisonniers en France, afin d'être sûr que le Roi d'An- 
gleterre les échangerait contre des matelols. Par s 
on ne pouvait pour le moment, ratifier la convention 
qu'il avait conclue. Mais pouratténuer ces observations. 
le ministre ajoutait : 





La marche rapide de votre armée traversant un poys presque 
désert, sans aucune organisation de transports, sans magasins, sans 
les objets les plus nécessaires, a été justement admirée. Toutes les 
dispositions que vous avez faites pour les attaques d'avant-garde 
qui ont eu lieu, ont été approuvées par le Premier Consul, ele... 

… Le Gouvernement désire que vous ayez avec moi une cor- 
respondance Lrès suivie, afin que je puisse prendre ses ordres, ele. 
Envoyez-moi exactement l'état de situation des difiérents forts 























e places, ele... Employez les ingénieurs géographes que j'ai fait 
passer à votre armée, à reclifier les certes du pays par de bons figu- 
rés à vue, 






Recevez, ciloyen général, mes compl 
événements heureux qui, dans ectie circonstance, ont justi 
que nous avions de vos Lalents (1). 


Tandis que les acles du général Mortier provo- 
quaient les observations du Premier Consul, le général 
Victor, en Hollande. prenait l'initiative de disposer à 
san gré des troupes qui devaient constituer la réserve 
de l'armée du Hanovre. Il s'attira une lettre de désap- 
probation du mi , qui crut devoir'en faire l'objet 
d'un rapport au Gouvernement. 
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Rapport du ministre de la Guerre au Premier Consul. 


Le 25 prairial an XI (rh juin 1#03) 


Par sa lettre du 24 prairial, le général Viclor me mande qu'il a 
pris le commandement des troupes françaises stationnées en Hol- 
Yande et de l'armée batave et que le Gouvernement d'Étal de celte 
République, ayant paru vouloir s'opposer à l'exécution de cetle dis- 
position, il s'était vu dans la nécessité de faire approcher de La Haye 
les 54° et 84: demi-brigades qui élaient en marche pour se rendre 
à Dewinter. 

Ce général m'annance encore que la formation du corps de réserve 
qui devait être commandé par le général Dessolle ne lui paraissant 
plus ausi pressante, il gardera à sa disposition les 54° et 84° demi- 
brigades 4 4 à 4 4 à à à à + + à 

J'ai blamé la conduite qu'a tenue le général Victor dans cette 
circonstance et je lui ai ordonné par un courrier, d'exécuter sur le 
champ lous les ordres que je lui avais donnés 


Je prie le Premier Consul de me faire connaitre 

















intentions (1). 


Le blâme de Berthier fut approuvé. Le général Des- 
solle, reprit le commandement de ses régimenls el les 
cantonna dans l'évêché d'Osnabruck, où il fut chargé 
de garder l'armée hanovrienne prisonnière. 

L'occupation du Hanovre s’achevail. 

A la fin de messidor, le général Mortier conclut avec 
le chef de l’armée hanovrienne une capitulation qui 
fut acceptée à Paris. Le ministre le lui fit connaitre en 
ces termes : « J'approuve la conduite que vous avez 
tenue et toutes les dispositions que vous avez faites 
en celle circonstance, comme conformes aux inlérèls 
et à la générosité du Gouvernement ». 

Désormais, Berthier allait pouvoir sc consacrer à une 
tâche d’une autre impor 

Depuis le jour où le Premier Consul avait pressenti 

















nee. 
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ln ruplure de la paix par l’Anglelerre, l’organisation 
de la défense des côtes élait entrée dans une période de 
grande activilé. Les premières mesures avaient été 
prises dès le mois de mars: el de l'e té de là 
Hollande jusqu'à Bayonne, les rives de la mer du Nord, 
de la Manche el de l'Océan, voyaient depuis lors cons 
truire el rassembler des bateaux, concentrer des troupes. 
élever des batteries, armer les ouvrages de pièces d'ar 
tillerie. C'était partout un mouvement extraordinaire 
qui annonçait déjà les préparatifs d'une grande expé- 
dition. Peu à peu les moyens de traversée de la Manche 
s'accumulaient et les corps de troupe, successivement 
renforcés, se groupaient et s'organisaient. 

Aux ministères de la Guerre et de la Marine, cette 
question de la défense des côles commençait à primer 
loutes les autres. À la fin de prairial, Berthier eut à 
présenter au Premier Consul des projets pour la créa 
lion d'un camp à Saint-Omer. 

Les résolutions de Bonaparte étaient alors bien arrê- 
tées. Au moment de l'expédition d'Égypte, les premiers 
rassemblements de l'armée d'Angleterre et les inspec 
lions des cüles du Nord lui avaient servi à détourner 
l'attention des Anglais de la Méditerranée et à préparer 
lembarquement de son armée d'Orient dans les porls 
du Midi. 

Mais celte fois, il n'en était plus de même. Après Ir 
ruplure de lu ‘paix d'Amiens, un, grand élan s'était pro- 
duit en France ; et l'idée du transport d'une armée, par 
bateaux plats. de Calais à Douvres, était devenue popu 
laire. 





























ésité un instant: le projel 
d'une descente en Anglelerre flaltail son esprit et exei- 
tait sou audace. Il donna de s: ses ordres pour réunir 
tous les moyens d'exécution possibles et se prit à étu- 
dier les combinaisons qui pouvaient le conduire au 
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Sans *e faire illusion sur les risques d'une semblable 
entreprise, il espérait trouver un jour l'occasion de 
concentrer dans la Manche une flotte de guerre supé- 
rieure à celle de son ennemi et en profiter inopinément 
pour tenter l'aventure. 

D'un autre côté, la formation de 6 camps, contenant 
chacun un corps d'armée, allait lui permettre de ras- 
sembler en pleine paix, d'entraîner, d'aguerrir, de per- 
fectionner une armée organisée sur le pied de guerre. 
IL serait prêt de la sorte, soit à envahir le terriloire 
anglais, soit à répondre à toute menace de conflit que 
son adversaire pourrait susciter sur le continent. 

A fallait s’y attendre, en effet, et l'élé ne devait pas 
se passer sans que l'attention du Premier Consul ne 
fût éveilléc par les dispositions de la Russie et de l'Au- 
triche. 

















$ 7: Fornalion des camps. — Armée des côtes de l'Océan. 


Le Premier Consul avisa Berthier de ses résolutions 
par une lettre du 25 prairial (14 juin), qui débutait 
ainsi : « Six camps seront formés, lesquels, desti- 
nés à ne composer qu'une seule armée, seront com 
mandés pur six lieutenants généraux commandant en 
chef, etc... (1) ». Utrecht, Gand, Saint-Omer. Com 
piègne, Brest et Bayonne étaient les lieux d'installation. 
Trois de ces camps devaient recevoir ultéricurement 
des corps de grosse cavalerie. Le ministre devait pré- 
parer de suite les arrèlés et les faire signer à la pro- 
chaine séance. IL devait présenter en même Lemps les 
ordres destinés à rassembler un matériel d'armement 
et de munitions considérable. Enfin, il devait réunir 
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dans chaque camp le nombre de chevaux d'artillerie 
nécessaire, 

C'était la grande armée qui allait se former et se 
mobiliser. 

Pour compléter ses préparatifs, le Premier Consul 
ordonna dans divers ports la construction de flotlilles 
spéciales, activa tous les travaux de la marine et partit 
lui-même le 7 messidor (26 juin), pour se rendre dans 
le Nord. Il visita successivement Amiens, Abbeville, 
Galais, Dunkerque, Lille, Ostende, Bruges, Gand 
Anvers, et revint par Bruxelles, Maëstricht, Liège, 
Namur, Sedan et Reims. 

A son retour, les ordres pour la composition des 
camps élaient prêts. Berthier, qui était resté à Paris, les 
expédia aussitôL. 














Berthier au général Soult, commandant en chef tr camp 
de Saint-Omer. 


2e fruetidor an X1 (ag août 1K03) 





Je vons préviens, citoyen général, que le Premier Consul, dans 
son travail du 10 de er mois, vous a nommé général commandant 
en chef le enmp de Saint-Omer ; vous paurrez correspondre immé 
diatement avec le Premier Consul. 

Le camp de Saint-Omer fait partie des camps qui vont être for. 
més sur les côtes de l'Océan el dont les troupes sont destinées à 
s'embarquer sur a flottille nationale qui doit porter sur le territoire 
de l'Angleterre, la guerre que cetle puissance a voulu faire à là 
République. 

Les apérations militaires des différents camps sont immédiate- 
ment commandées par le Premier Consul, comme tl 

L'élat-major du cette grande expédition es composé ainsi 
suit 

Le ministre de la Guerre chef d'étal-major gé 














qu'il 




















€) Voir pour les noms des chefs de servire, l'ouvrage: Prajeis et tenta 
des de débarjaemeut aux 1bs britanniques, par le capitaine de eavalirie 
breveté Ed. Desbrières, 3 vols p. tte 
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Ce grand état major sera le centre d'où partiront les ordres et les 
dispositions tant militaires qu'administratives. 

Le camp de Saint-Omer que vous commandez en chef est orga- 
nisé ainsi qu'il suit 

Le général de division Andréossy, chef de l'élat-major. 


1 ÿ aura auprès du chef de l'élal-major, deux adjudans com- 
mandans, quatre adjoints capitaines, 

11 ÿ aura en outre six adjoints d'élat major, capitaines, employés 
à l'état-major. 

Deux commissaires des gucrres employés près l'ordonnateur en 
chef. 

Deux sous inspecteurs aux rovues. 

Je vous ferai connaître incesamment ce que le Gouvernement 
aura décidé sur le traitement extraordinaire qui vous sera alloué 
ainsi qu'aux généraux employés sous vos ordres. 

Le Premier Consul, par son travail du 10, m'ayant aulorisé à 
vous donner des ordres relativement au commandement en chef 
qu'il vous a confié, vous partirez du 15 au 20 feuctidor, après avoir 
pris les ordres directs du Prernier Consul, pour vous rendre à Saint- 
Omer et de là h Ardres, aù vous élablirez votre quartier général. 

Je vous prie de vous trouver chez moi jeudi matin, à y heures, 
pour conférer sur les ohjets dont vous auriez à me parler relative- 
ment à votre commandement. 


Je vous salue (1). 














La forme des lettres de service destinées aux com-- 
mandants en chef et à leurs chefs d'état-major témoi- 
gnait des égards que l'autorité supérieure avait alors 
pour ces hautes personnalités militaires, et du soin 
qu'elle apportaità affirmer Les droits du commandement. 


Au nom du peuple fruneuis 


COMMISSION DE GÉNÉRAL EX CHEF. 





Bonaparte. Premier Consul de la République. ayant à ponrvoir 
au commandement des troupes réunies au camp de Saint-Omer, 
et prenant une entière confiance dans la valeur, l'expérience et la 
fidélité dont a donné des prenves le général de division Koull, le 
nomme général en chef, conur 
Saint-Omer. 

















mdant les Iroupes du camp de 
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Ordoune, en conséquence, aux troupes composant ledit camp. 
aux officiers généraux et d'étal-major, à ceyx du génie el de l'artil 
lerie, aux commissaires des guerres, cL à Lous autres employés pris 
les dites troupes, de reconnaitre ledit général Soult en qualité de 
général en chef et de lui obéir, et faire obéir par ceux étant à leu 
ordres, et en tout ce qu'il leur commandera pour le bien du service 
el le succès des ariues de la République. 

Donné à Paris, le 11 fructidor an XI de la République. 
{ag août 1803 














Par le Premier Consul. 
Le ministre de la Guerre, Le secrétaire d'État, 
Alex. BERTIIER. Hugues Mauer 
BONAPAUTE (1). 


La lettre de service du chef d'état-major étaitidentique. 
Le ministre ajoutait à ces commissions des dépêches 
personnelles qui en relovaient encore la valeur. 

Davout nommé commandant en chef du camp de 
Bruges, reçut des ordres semblables. Mais, il demanda 
au ministre des explications qui amenèrent ce dernier 
à lui adresser une longue lettre, dans laquelle il lui 
expliquait l'objel de son commandement, el lui expo- 
sait la situation générale de l'armée sur les côtes, au 
moment de la création des camps. 





Berthier au général Davont, commandant en chef le camp de Bruges. 
Du 18 fructidor an XI (5 septembre 18031. 


Toul se fait, citoyen général, pour préparer la grande expédilion 
contre l'Angleterre: mais rien n'esl encore terminé. 

On travaille à Ostende, à Dunkerque, à la construction de plu- 
sieurs chalonpes et de plusieurs batteries: vous devez favorise et 
fournir de tous les moyens qui dépendent de vous, ce qui peut 
activer ces Lravaux si importants. 

Les ennemis peuvent tenter. par des bombardements, par des 
attaques de nuit, de retarder tous les travaux. C'est à vous, gini- 
ral, qu'il appartient de se concerter avec l'amiral Bruix. ou le vice- 
amiral, afin de prendre Loutes les mesures possibles pour que les 
travaux ne soient par retardés, ct que l'ennemi ait lieu de se 
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repentir de toutes les entreprises qu'il voudrait faire. Le premier 
obstacle que nous ayons à franchir, pour arriver au but que le 
Premier Consul se propose, ne peut l'être sans Les secours les plus 
eflicaces de la marine. 

Un objel important de la conduite des généraux commandant 

en chef, doit consister à vivre en très bonne harmonie avec l'ami- 
ral: encourager, soutenir un corps auquel kes individus de l'armée 
de lerre sont disposés à reprocher les malheurs qu'a éprouv 
marine. 11 faut éloigner ces souvenirs, ct concilier autant que pos 
sible, l'affection de la marine et de l'armée de terre: il ne faut pas 
se dissimuler que nous avons une tâche Lrès difficile dans cette 
expédition. 
a surveillance des côtes, bien placer les détachemens de cavale 
rie. les batieries mobiles, les inspections fréquentes sur les btte- 
ries des côtes, lant pour s'assurer de l'aptitude des ranonniers, que 
de l'approvisionnement et de la bonne tenue des batteries, sont des 
parties importantes et qui doivent attirer les soins du général sur 
le service des côtes. 

Al doit ÿ avoir un monvement de bateaux de Dunkerque à 
Ostende. L'ennemi mettra tous ses soins à l'intercepter; il faul 
done que l'armée soit disposée de manière que lorsque les mouve- 
mens auront lieu, les batteries de la flottille soient protégées, el 
par les batieries mobiles, et par les détachemens de cavalerie et 
d'infanterie bient placés. 

Lorsqu'il ÿ aura des péniches et des bâtimens en rade, l'amiral 
doit les faire sortir: on doit alors y mettre des garnisons, ainsi 
qu'il a été ordonné. Il est extrèmement nécessaire que les soldats 
s'accoutument à manier les avirons, car nous n'aurons jamais assez 
de matelots, si Les soldats ne s'exercent pas à ramer, 

Une fois le détroit passé, on aura à faire une campagne d'hiver: 
il faut donc veiller à ce que le soldat ait tout ce qui lui est néces- 
saire. 

Une grande partie de l'armée est composée de conserits : il est 
done important de veiller à ee que dans les eantonnemens et aux 
corps, les soldats s'exercent fréquemment: les conscrits particuliè 
rement doivent faire souvent l'exercice à feu. 

Les ordres ont été donnés pour ln forination des cumps à Dun- 
Kerque et à Ostende : il est important qu'ils puissent être placés 
de manière à ee que, dans un quart d'heure. l'armée puisse s'em- 
barquer, si cela était nécessaire. 

‘elles sont, citoyen général, les principales idées sur lesquelles 
vous devez baser vos ordres et vos disposi 

Les baraques pour les soldals doivent être files de mani 
pouvoir ÿ passer l'hiver 1). De 
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A partir de ce moment, lous les soins du ministre de 
la Guerre eurent pour but de porter les corps de troupes 
à leur effectif de guerre, de les munir de Leurs services 
accessoires et d'organiser tous les rouages de l'armée 
d'une façon complète. 

Les états-majors, en particulier, furent dotés de larges 
dits pour tous leurs besoi 

Malgré ces dispositions, les liraillements inévitables 
qui se produisent toujours dans les mobilisations, se 
manifestèrent dès le commencement de la formation des 
camps: et le ministre de la Guerre reçut de différents 
côtés, des demandes qui auraient pu être un sujet d'in- 
quiétude pour des généraux moins expérimentés. Il 
suffira d'en ciler un exemple, 














se 


Sont, général de la garde du Gouvernement, commandant en chef 
Le camp dle Snint-Omer, au ministre de la Guerre. 








éral 





Au quartier gr Monlogne, le à vendémiaire an NT 


Gi sentembre 180) 





J'ai l'honneur de vous rendre comple, ciloyen ministre, que 
hier, 1° vendém tabli dans les camps à draite el à gauche 
de Boulogne, les 14°, 55°, 28° et 57° demi-brigades d'infanterie. 








Les quatre bataillons tirés dut camp d'Amiens, que vous n'as 
annoncés, ciloyen aninistre, devoir arriver le 1“ rendémiai 
Etaples. n'ont pas paru; je n'ai pas même nouvelle de leur 
marche: je vons prie de me dire si cette disposition est changée. el, 
«ils doivent Loujours venir, ayez la bonté de me faire connaitre 
les p des corps desquels ces balaillons dépendent. 

Nous avons presque pas d'etlets de campement: ma 
iller d'état lPetict nous en a annoncés. J'espère qu'ils arrive 


















Nous n'avons pis non plas aucun moyen de transport d'admi 
uistration et nous éprouvons toutes les cantrariétés cl difieullés 
possibles pour nons en pracurer, et nous n'en trouvons pas qui 
puisent méme fournir À la fronpe Je bois qui lui est né 
por établir ses baraques ; encore devons nous payer les voitures 
qu'mee toute prine nous oblenons, nn prix exorbitant: les {rt 
sans qui Sexéentent dans celle partie, ct qu'aucun prétexte ne 
peul are orbent tout. 

Le cmminisaire ordonnaleur en bel n'a aucuns fonds à 














Google ï 


LE MARÉGIAL DERTILER $oz 





disposition pour faire payer ces transports, ainsi que d'autres 
dépenses d'établissement, réparalion, cle... et nous épuisons nos 
bourses, car le service ne peut s r. 





Aucun officier de santé n'est cucore arrivé. 

Je vous prie, citoyen ministre, d'avoir la bonté de prendre des 
dispositions qui remédient àla pénurie de mogens que nous 
éprouvons ét que je viens d'avoir l'honneur de vous sonmeltre. 


J 














honneur de vous saluer. 
Signé : Socrr (1) 


Ces réclamations étaient naturelles: mais il fallait du 
temps, surtout à cette époque, pour mobiliser tons les 
éléments d’une armée. El comme tous les ordres desti- 
nés à salisfaire ces besoins élaient déjà expédiés, le 
ministre de la Guerre n'en fut pas ému. Il savait qu'avant 
peu ces plaintes se calmeraient. 1l sc contenta de pr 
venir de suite son collèguc et subordonné, le général 
chargé de l'administration de la Guerre, des faits qui le 
concernaient et rendit compte au Premier Consul, en 
ajoutant qu'il avail donné son approl 
prises par les commandants en chef. 

Au commencement de l'an XII (octobre 1803), se pro: 
duisirent dans l’armée des changements de dénomina 
tion et des réglementations de détail, qui se sont en 
parties perpétués jusqu'à nos jours. Les demi-brigad 
furent appelées des régiments, en conservant leurs 
numéros; les chefs de brigades devinrent des colonels el 
les officiers supérieurs chargés des détails furent nom 
més majors. Le grade de ceux-ci était intermédiaire entre 
ceux de colonels et de chefs de bataillon. Ils avaient les 
fonctions el les marques distinclives des lieutenant 
colonels actuels. Ils étaient spécialement chargés des 
détails de l'instruction, de la tenue, de la discipline, de 
la police el de li comptabilité des corps et des com 











Lion aux inesurt 
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pagnies; ils étaient déposilaires des contrôles et 
rapporteurs des conseils d'administration: enfin ils com- 
mandaient le régiment en l'absence du colonel. 

Dans le milieu de vendémiaire, le Premier Consul 
voululaller visiter les camps. Berthier devait l'accompa- 
gner. A cette occasion, il envoya en avant un de ses oM- 
ciers, pour établir son quartier général successivement 
à Saint-Omer, Calais, Dunkerque et Ostende. A Bou- 
logne, 1 prévint le général Soult par la lettre ci-après. 











Le ministre de la Guerre ax général Sonlt, commandant en chef 
le camp de Saint-Omer. 


Boulogur, le 13 vendémisire en XII (16 octobre 1803). 


Je vous préviens, mon her général, que je comple partir de 
Boulogne mardi. 25, à 6 heures du malin, à cheval sur des bidels 
de poste, paur me rendre d'abord à la baie de Vimerenx, où nous 
exainerons les projets du ciloyen Gazin et ceux du général 
Bertrand, sur la plus prompte manière de remplir les intentions 
du Premier Consul: de là je verrai Ambleteuse ct je me rendra 
Calais, où je vos prierni de me faire accompagner par un officier 
de votre étal-major. 

Donnez vos ordres pour que je lrouve sur celte route des déle- 
chements de 6 hommes à cheval, pour m'accompaguer. 

Donnez l'ordre au commendant de Calais de m'allendre sens 
inidi, pour me faire voir toules les dispositions faites pour la défense 
de cette partie et enfin tout ce qui tient à l'armée et à la flottille. 

Après avoir vu Cala coucher à Dunkerque; j'envoie uni 
courrier au général Davout pour le prévenir du moment où j* 
sur la limite de son commandement, 





























de vous sale, 





igné : Alex. BENTRIEN. 


Le courrier que j'envoie au général Davout prendra vos lettres 
pour Calais (1). 


Dans le cours dece voyage. Berthier fut chargé d'aller 
examiner les lortifications de Berg-op-zoom. Il y arria 
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le 30 vendémiaire (22 octobre), et rendit particulière- 
ment compte au Premier Consul de l’état d'instruction 
dans lequel il avait trouvé la garnison. Celle-ci, com 
posée en partie de recrues, dressées par les anciens 
soldats, lui parut, au bout de trois mois, prêle à entrer 
en campagne. 11 n’eut qu'à se louer de la tenue des 
troupes, des établissements et de l'accueil des autorités. 

L'activité qui régnait alors sur les côtes était entre- 
tenue par tous les moyens et notamment par des inspec- 
tions qui tenaient tout le monde en éveil, excitaient le 
zèle et préparaient les troupes à une prochaine entrée 
en campagne. Les instructions envoyées par Berthier 
aux généraux qui en étaient chargés, se renouvelaient 
sans cesse. 

Malgré cetle vigilance, tout ne se passait pas au gré 
du Premier Consul. Les Anglais avaient des communi- 
cations conlinuelles avec nos pêcheurs el, par eux, 
réussissaient à obtenir d'utiles informations. L'autorité 
cherchait vainement à s’y opposer. Le ministre de la 

… Guerre fut obligé d'en faire un rapport spécial au Pre- 
mier Consul et de lui demander ses ordres. Des mesure: 
de police furent prises par la marine; mais sans jamais 
réussir entièrement, 

Pendant toute la durée de l'organisation des camps 
et de la préparation d'une descente en Angleterre, le 
ministre de la Guerre fut plus spécialement absorbé par 
les travaux qui en résultaient. Mais il avait en même 
temps à veiller sans cesse aux besoins des divisions 
militaires de l’intérieur et au reste des affaires de 
Varmée dont l'action s'étendait alors jusqu'aux fron- 
lières de la Hollande, du Hanovre et jusqu'à l'extrémité 
méridionale de l'Ital 

C’est ainsi qu'en octobre, il avail eu à créer des dépôts 
de convalescents, el à organiser de nouvelles inspec 
tions des côtes; en novembre, à compléter Forgani- 
sation des troupes et des camps, d'aprèsles observations 
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provoquées par la visite du Premier Consul: à former 
des bataillons d'Irlandais et à préparer un arrèlé jour 
la répartition des conserits par département: enfin à 
commencer l'organisation de la Garde. 

Pendant ce temps, on ne cessail de former des corps 
d'éclaireurs destinés à poursuivre les brigands qui 
dévastaient les départements. 

À la fin de décembre, il fallut faire un appel de dix 
mille conscrits affectés à l'armée de réserve et un autre 
pour la création de deux corps de vélites: puis, élaborer 
un projet pour la création de compagnies de partisans 
dans chaque bataillon d'infanterie légère: et vers la 
fin de nivôse (janvier 1804), organiser l'expédition 
d'Irlande, 

Le 16 pluvièse, le général Mortier fut prévenu par le 
ministre que le Premier Consul l'appelail à Paris pour 
y prendre son service auprès de lui. 

A cctte date, le commandement en chef de l'armée 
d'Angleterre se préparait à fonctionner el à s'installer 
sur les côtes. Berthier se décida à constituer son ét. 
major général. IL en prévint les commandants en chef 
des camps, par la lettre suivante : 











Berthier au général Souit. 


17 pluviôse an KIT 6 février 1804. 


Je vous préviens, ciloyen général, que les officiers généraux 8 
supérieurs désignés ci-après, savoir : 








Le général de brigade Paanctier: 
Le général de brigade Reille : 
L'adjudant commandant Lomel : 
L'adjudant commandant d’Alton: 
L'adjudant commandant Curlo. 





Sont nommés pour être employés à l'état-major général des 
camps, sous les ordres du major général. 

L'adjudant commandant Le Camus est également nommé pour 
être employé comme commandant du quartier général du grand 
élatiujor. 
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Les officiers ci-après désignés sont nommés pour etre employés 
près du major général, comme officiers adjoints à l'état-major 
général des camps, savoir : 





llongne, colonel du génie, chargé en chef du détoil de l'état- 
inajor général. 
Chevalier, adjudont commandant: 
Dherwal, colonel ; 
Mergès. chef d'escadron : 
Lejeune, chef de bataillon : 
Parigat, id. 
Blcin, chef de balaillon du génie: 
Pilet, chef de balaüllon ; 
Léjeune, capilaine; 
Flahaut, lieutenant; 
Lagrange, sous-lieutenant. 


Tous les oMciers généraux et supérieurs désignés par la présente, 
ont recu l'ordre de partir jeudi. 19 pluviôse, pour Saint-Omer, où 
le colonel Yallongue établira provisoirement l'état-major général. 

Ces officiers n'auront aucunes fonctions à remplir, avant mon 
ée à l'armée: mais j'ai dû vous prévenir de leur départ de 
Paris, et du lieu où ils doivent attendre mes ordres. 








Je vons salue (1). 


Au moment où l'état-major général et le comman- 
dement en chef de l'expédition d'Angleterre s'or- 
ganisèrent, il devint nécessaire de bien- définir les 
attributions des différents chefs des grandes unités. 
C'était la première fois qu'une armée composée de six 
grands commandements était réunie et qu'elle avait à 
sa tête un état-major général dont le chef était en mème 
lermps ministre de la Guerre. IL fallait préciser les pou- 
voirs de chacun. Les intentions du Premier Consul à 
cet égard, furent communiquées par Berthier aux com- 
mandants en chef par les deux lettres ci-après, qui éla- 
blissaienten même tenps diverses règles à adopter pour 
l'avenir. 
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Le ministre de la Guerre au général Soult, commandant en chef 
le camp de Saint-Omer. 


1° ventôse an XII (ao février 180). 


Je vous préviens, citoyen général. que le Gouvernement, par a 
décision en date du 16 pluviôse dernier, a donné au ministre de la 
Guerre, major général des camps rassemblés sur les côtes pour la 
grande expédition, les distinctions altribnées aux généraux en chef 
des armées. 


Je vous salne. 











Signé: Alex. Benin. 





Le minist 





de la Guerre au général Soul. 





ntèse an NUL (av février 10) 


L'intention du Premier Consul étant, citoyen général, d'arma- 
niser la grande expédition sur des principes stables, lant pour ce 
qui concerne lu hiérarchie des pouvoirs que pour loul ce qui peul 
concerner l'administration, de manière à servir de règle pour 
l'avenir. il a cru devoir délerminer les rapports entre le ministre 
de la Guerre, les généraux en chef el les chefs d'éta 

Les généraux commandant en chef les camps, reçoivent directe 
ment les ordres dut ministre de la Guerre et doivent correspondre 
avec lui pour lous les abjetx de service. 

Les chefs d'étals-majors reçoivent les ordres des généraux en chel 
et sont chargés de les LransmeLtre aux différentes parties de l'armée 
IL est essentiel qu'ils ne s'écartent point de ces dispositions: ils ne 
doivent correspondre avec le ministre de la Guerre, que pour Ii 
adresser les étais de situation. les reconnaissances militaires qui 
leur sont demandées et les relations historiques de la campagne. 

La correspondance des généraux en chel doit être direcle aver le 
ministre. Le ministre esi l'autorité émanée du Gouvernement 
pour Lransnettre ses ordres aux généraux commandant en chef 
les camps. Les chefs d'élat-mejor sant l'autorité émanée du général 
en chef pour lransmellre ses ordres à l'armée qu'il commande 
C'est done par un faux principe, contraire au bien du service, que 
quelques généraux en chef font écrire directement par leurs chefs 
d'état-nuaÿ istre, pour des objets autres que œux qui sont 
evceptés ci-dessus 







































au mi 





Signé : Benruen (1 
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En fixant ces principes pour un avenir qu'il pres- 
sentait plus grand encore que le présent, le Premier 
Consul tenait à meltre Berthier au premier rang de la 
rarchie el lui attribuait pour cela un droit de prio- 
rité sur les commandants en chef. En lui conservant à 
Ja fois ses fonctions de ministre de la Guerre ct de chef 
d'état-major général d’une grande armée, alors même 
qu'il dirigeait tous les rouages, il lui reconnaissait aux 
yeux de lous, une capacité personnelle, une puissance 
de travail, une expérience et un jugement qu'il n'accor- 
dait à aucun autre. Ces faits constituaient une situation 
exceplionnelle, tout à l'honneur du chef militaire pour 
qui Bonaparte la créait. 

La confiance qu'il lui accordail était alors sans 
bornes; el cependant Berthier présentait quelquefois 
des observations qui auraient pu la diminuer. Elles 
étaient rares, sans doute : d'abord parce que le Premier 
Consul se trompait rarement; ensuite, parce qu'on 
pouvail toujours craindre l'irritabilité de son carac- 
tère. Cependant, Berthier n'hésilait jamais à prendre 
cette initiative, avec tous les égards convenables, quand 
le bien du service lui en faisait un devoir, Il n'était 
pas toujours écouté: mais il n'y manquait pas el on ne 
lui en voulait pas. 

La petite question d'effectifs qui est trailée dans la 
lettre ci-après, en est un exemple. 











Berthier au Premier Consul. 





au sentése ane NUE Ge murs 18) 


J'ai l'honneur de rendre compte au Premier Consul que les 
deux bataillons de guerre du gt régiment d'infanterie légère qui 
font partie de la première division du comp de Montreuil, sont 
actuellement composés de 1.782 hommes, par les augmentalions 
suceessives qu'ils ont reçues, ce qui excède de 182 hommes le 
complet de guerre, précédemment fixé pour ce régiment 

Le général Soull demande que cet excédent soit conservé au 
y" régiment, attendu qu'une partie de ce corps étant embarquée, 
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la réduction souffrirail des diMicullés, et que le Premier Concl 
lui a d'ailleurs témoigné que son intention était que les deux 
bataillons de guerre de chaque corps fussent augmentés et porté 
à 1.700 hommes. 

Jai l'honneur de faire observer au Premier Consul qu'un ki 
excédent au-delà du nombre déterminé pour la composition de 
chacun des bataillons de guerre, pourrait avoir des inconvénients 
relativement à l'ordre établi pour la formation des compagnies ët 
pour lu comptabilité des corps, el je propose au Premier Consul de 
décider généralement que ces sortes d'excédent seraient incom- 
pets, en sorte que, par exemple, les 182 hommes dont il a & 
question seraient incorporés dans les deux bataillons du Go! rési- 
giment dont l'effectif n'est, en ce moment, que de r.17g homme. 
Je demande les ordres du Premier Consul. 





Dévouemeut el respreL. 


Au moment où nous sommes arrivés, l'irrilation 
contre les Anglais élait à son comble, ct si ha guerr 
avait été portée chez eux, elle aurait été faite avec une 
fureur difficile à contenir. Le patriotisme français était 
surexcité par leurs procédés, par leur mauvaise foi 
dans 1es traités, par la haine qu'ils nous témoignaient, 
par les souffrances des prisonniers parqués sur leurs 
pontons, enfin par la façon dont ils nous faisaient kr 
gucrre. La lettre suivante de Berthier peut donner un 
idée des moyens qu'ils employaient à l’occasion. 








Le ministre de la Guerre au général Soult, commandant en chef 
le camp de Saint-Omer. 


14 ventèse an XI (5 mars r8et). 


Le Premier Consul me charge de vous faire parvenir, citoytit 
général, un extrait de la sorrespondance de Londres. 

« Le gouvernement anglais a le projel de faire jeler sur le 
côles de France 6 à 700 balles de laine recueillies dans une contrit 
où la peste eut regné: le baron d'Anweck eut jadis la mème 
pensée. » 

ÿ Vous sentez, mon cher général, que le gouvernement agi 
est capable de tout et qu'on doit se prémunir contre les prorédés 
les plus invraisemblables parmi les nations policées. IL serait dont 
très prudent de faire examiner avec la plus grande attention LS 
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oo et quelqnes balles de laine qu'un vaisseau échoué vient d'ap- 
porter du côté de Dunkerque. 
Signé: Alex. BERTMER (1). 


La surexcitation causée par de pareils faits avait 
gagné loul le monde. Le Premier Consul lui-même, 
exaspéré alors par de récents complots, et poussé par des 
courtisans mal inspirés, oublia, un jour, toute mesure, 
fit arrêter le duc d'Enghien en lerriloire étranger, el 
commit le crime irréparable que l'histoire a enregistré. 
Une lache de sang ineffaçable devait rester désormais 
sur sa mémoire, el ternir sa gloricuse carrière. Quant à 
Berthier, il n'eut heureusement aucune responsabilité 
dans ce triste événement. 

Les affaires de l'armée l'occupaient exclusivement. 
Vers la fin de ventôse, il eul à prescrire dans la consti- 
Lution des bakillons d'infanterie, une modificalion 
avantageuse qui fut conservée pendant de longues 
années. C'était la création d'une seconde compagnie 
d'élite par balaillon, sous le nom de compagnie de vol- 
tigeurs. Peu de lemps après, au milieu de germinal, il 
transmit Les ordres du Premier Consul, pour la forma- 
tion d'un corps de vélites, qui ne larda pas à s'illustrer 
dan 














les prochaines guerres. 

ent se produisit au camp de 
Bruges. Le général Davout n'apportait pas toujours 
assez d'aménilé dans ses rapporls avec ses inférien 
Berthier dut lui adresser les observations du Premier 
Consul. IL le fit avec le tact qu'il avuit loujourx montré 
en pareille occasion. 





A cette époque. un in 











Berthier au général Pvout, commandant en ehef le comp de Bruges. 


Le 46 geriminal au VIE (E avrit 180). 





Le Preiu 





2 Consul m'a remis, citoyen général, toutes les } 
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relatives au différend survenu entre vous et le contre-arniral agen. 
11 me charge de vous faire connaître confidentiellement quil à vu 
avec beaucoup de peine que vous ayiez oudonné les arrêts à cet 
officier de marine. 

Le Premier Consul a décidé que vous n'aviez pas ce droil : ma 
que du moment que vous aviez pris sur vous d'ordonner cesartéts, 
le contre-amiral devait y obéir. 

La discussion du principe relatif à la subordination enlre l'année 
de terre et celle de mer entrainerait à des difficultés qu'il fout, dans 
ce moment, plutôt cancilier que chercher à décider. 

En vous faisant connaître que cet événement a fait de la prince 
au Premier Consul, c'est vous assurer qu'il n'entendra plus parler 
de celle affaire qui est déjà ancienne. 

Le général Magon et les opérations qu'il dirige émanent esen- 
fiellement de l'autorité du ministre de la Marine. 





Signé: Alex. Beurmten Gi. 


Vers la fin de germinal eut lieu une création qui 
devait avoir une grande importance pour l’adminislra- 
tion de l'armée, Ce fut celle des inspecleurs aux revues. 
choisis. en grande partie, parmi les généraux et officiers 
supérieurs, et gralifiés de l'avantage de l'assimilation 
aux grades. Le ministre en fil comprendre la portée aux 
troupes, par la lettre-cireulaire suivante : 





Le ministre de la Guerre au générat Suult. 


Du 45 germinal (15 avril 180). 


Le Gouvernement, citoyen général, en créant les inspecteurs au 
revues et en les choisissant en partie parmi les oMiciers généraur 
et supérieurs de l'armée, a voulu que ce corps ft entonré d'une 
considération proportionnée à l'importance de ses fonctions. Chat- 
gés d'établir les bases sur lesquelles reposent toutes les parties de 
l'adininistration militaire, de surveiller l'exécution des loi #0 
l'ordre de la comptabilité, de prévenir et de réprimer les abus, LS 
inspecteurs doivent trouver dans Lous les mililaires sur lesquels 
s'étend leur surveillance, les égards et le respect que commandent 
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la sévérité de leurs fonctions et la confiance du Gouvernement dont 
ils sont investis. 

C'est d'après ces motifs que le Gouvernement a déterminé les 
prérogatives qui leur sont atlectées et le rang qui leur esl assigné 
dans l'armée, 

L'arrêté du 9 pluviése an VIII Axe Fassimilation aux grades mili 
taires, dont doivent jouir les inspecteurs en chef, les inspecteurs et. 
sous-inspectenrs. 

En conséquence, toutes les fois qu'ils passent devant une senti- 
nelle, on doit leur porter les armes. 

D'après l'arrêté du a6 ventôse, même année, les troupes seront 
dans la plus grande tenue, lorsque les inspecteurs el sous-inspec- 

at en revue. Aueun officier, membre du Conseil 
n, ne peut sy présenter sans être également en 
tenue, lorsque l'inspecteur et le sous inspecteur doit ÿ assister (1). 

















Cette institution est une de celles qui produisirent 
d'excellents résultats tant que l'armée eut à sa tête un 
chef tout puissant et d'une capacité supérieure. Mais, 
lorsque cette condition eut cessé d'exister, les préroga- 
tives des inspecteurs aux revues et de leurs successeurs 
leur permirent de s'affranchir de fait, sinon de droil, du 
commandement, d'entraver par suite ou d'influencer 
ses décisions, el d'éveiller des jalousies qu 
valu éviter. 


ileûl mieux 





$8. Création de l'Empire. — Berthier maréchal 
de France. 






Au commencement de floréal, Berthier était dans les 
camps, avee le Premier Consul. Etait-ce pour préparer 
le départ pour l'Angleterre, ou la création de l'Empire 
qui élait imminente ct dont tout le monde s'entretenail 
depuis la conspiration de Georges Cadoudal? L'étude 
des faits est plutôt favorable à celte dernière hypothère. 
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Le Ministre fut chargé. de voir les troupes et la lettre 
qu'il adress ensuile à leurs chefs, notamment au 
général Soult avec lequel il était lié, ne laisse guère de 
doute à cet égard. 


Le ministre an général Soull, commandant en chef le cup 
de Saint-Omer. 


Boulogne. le à floréal (25 avril 184). 





Je vous prie, citoyen général, de faire connaitre à l'armée que 
vous commandez, ma salisfaction sur le zèle et le dévonement que 
les généraux, les officiers et les soldats ont portés à exécuter tout 
que votre aclive et sage prévoyance a ordonné. 

La Lenue de celte armée, l'esprit dont elle est animée, les travaux 
qu'elle a exécutés dans la saison la plus rigoureuse, présentent l's- 
peet Le plus imposant. J'ai rendu compte au Premier Consul de là 














ualion satisfaisante où <e trouvent toutes les parties 





sail qu'à votre exemple l'armée lui rend le degré d'affection que 





lui-même lui porte : il connait anssi son entier dévouement. 
és civiles se sont empressé 





Je lui ai fail connaitre que les autoti 
de manifester que la conduite des soldats était aussi agréable aux 
babilants, que leur attitude imposante pour l'ennemi. 

L'union qui règne entre le service de terre et de mer est un nou- 
veau garant du succès que le Gouvernement peut altendre du 
courage ct du dévouement de tant de braves contre l'ennemi du 
repos du monde. 

Vous connaissez, citoyen général, mes sentiments d'estime el 
d'attachement pour vou 











Signé: AIX. BERTRIER (0. 

Peu de jours après, l'armée fut consultée sur le titre 
d'Empereur que les corps constitués voulaient donner 
au Premier Consul et sur le principe de l'hérédité du 
pouvoir qu'ils songeaient à lui offrir. Lu réponse ne 
pouvait être douteuse, et, dans tous les rangs. le nou- 
veau César fut acclamé avec enthousiasme. Berthier 
répondit dans les termes suivants, aux rapports qui lui 
furent adressés dans rette circonstance. 
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Le ministre de la Guerre au général Souil, commandant en chef 
le camp de Saint Omer. 


Du 25 Doréal an XIE (15 mai 1404) 





J'ai vendu compile au Premier Consul, citoyen général, de la 
situation dans laquelle j'ai trouvé l'armée que vous commandez. Le 
degré de perfection qu'ont atteint l'instruction et la discipline. 
le zèle qui anime l'armée, l'excellent esprit qui la dirige ont justifl 
Les espérances fondées sur la supériorité de vos talents. 

Le Premier Consul à été ému des senliments nnanimes qu'elle à 
manilestés on joignant son vœu à celui de la France entière pour 
que Napoléon Bonaparte illustre le titre d'Empereur ct {ransmette 
à sa postérité l'hérédité d'un pouvoir dû à ses vertus et à ses talents. 

La manière dont l'armée a exprimé son vœu qui depuis si long- 
temps avai besoin de se faire entendre elles Lémoignages de respect 
eL de dévouement qui ont éclaté dans cette circonstance; prouvent 
qu'elle a été pénétrée de ce qu'elle doit à la magistrature suprème 
de l'Empire el sont un gage certain de sa fidélité. 


























jgnés Alex. Beuruten (1). 





L'Empire était & 

Depuis lu mort du due d’Enghien et Les dernières 
conspirations, les grands corps de l'Etat étaient décidés 
à adopter cette institution et à l'offrir au Premier Consul. 
L'opinion publique et l'armée approuvaient. II n'y avait 
plus qu'à la consacrer. 

Dans les derniers jours de germinal, la question du 
rétablissement du trône eu faveur de Bonaparte. avail 
été posée devant le Conseil d'Etat; une majorité nom 
breuse s'était montrée favorable. Le Sénat avait de son 
côté, présenté an Premier Consul, ane adresse dans le 
même sens. Enfin, le 28 floréal (18 mai 1804), il se 
rendit en corps à Saint-Cloud pour faire signer au chef 
de l'Etat, le Sénatus-Consulte organique relatif à la 
fondation de l'Empire. Bonaparte fat salué du titre de 
Sire et répondit par son acceptation. 
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Le même jour. il nomma les grands dignitaires et 
reçut le lendemain, aux Tuileries, les félicilations des 
chefs de l'armée. On s'empressa ensuite de faire prêter 
le serment de fidélité à tous les fonctionnaires el aux 
troupes. 

Le ministre de la Guerre envoya à cel effet, dans les 
camps et dans lous les commandements, un exemplaire 
du Sénatus-Consulte de la veille et la lettre ci-après : 





Le ministre au général Soull, commandant en chef le camp 
de Saint-Omer. 





Du 19 floréal an AU (17 inai sRaf). 





2onsulle organique du 38 floréal an XI. 
que vous trouverez ci-joint, citoren général, tous les fonctionnaires 
publics doivenL préler le serment ci-après : « Je jure obéisance 
aux Conslitutions de l'Empire et Bdélité à l'Empereur ». 

Vous m'adresserez votre serment nédigé d'après celte formule et 
vous recevrez celui des oMiciers généraux employés sous vos ordres, 
des officiers attachés à votre étaLimajor, des inspecteurs el sous- 
ï cctours aux revues, des Commissaires ordonnaleurs el commis 
sires des guerres, Les officiers généraux conumandant les brigades 
feront prêter le mème serment aux officiers de leurs étals-n 
à ceux des élats-majors des places et aux Lraupes à leurs ordres. [ls 
en dresseron, par corps, des procès-verbaux que vous réunirez et 
me ferez parvenir, 

























Signé : Bexraien. 





tte circulaire fut immédiatement appliquée, et 
l'armée prèla serment avec l'enthousiasme que chacun 
pouvait prévo 

Le lendems 








in même de la promulgation du Sénalus- 
Consulte qui proclamait la Constitution impériale, 
l'Empereur nomma les quatorze premiers maréchaux 
d'Empire. En tête de la lisle figurait Berthier, le plus 
ancien des généraux promus. C'était la récompense des 
services éminents et continus qu'il n'avait cessé de 
rendre depuis 1796. Son titre de maréchal de France 
fat bientôt suivi dé celui de Grand Veneur qui lui 
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atiribuait une des grandes charges de la nouvelle cour. 
Devenu ainsi grand dignitaire de l'Empire, il était en 
mème lemps sénateur de droit. Ces honneurs parurent 
mérités et nul n'envia le major général de talent qi 
avait si puissamment secondé, depuis huil ans, le génie 
du grand homme de guerré auquel la France devait son 
relèvement, l'affirmation de sa puissance el sa place au 
premier rang des grandes nalions. 

Gette date célèbre de la Fondation de l'Empire, marque 
aussi pour Berthier une époque mémorable qui permet 
de s'arrêter un instant dans le récit de sa carrière. 

Iles ulile, en effet, au moment où il parvient au 
sommet de la hiérarchie militaire, de jeter un coup 
d'œil sur les événements qui l'ont porté si haut et sur 
les causes de son élévation. 

Après les faits de guerre, qui avaient tant contribué 
à sa réputation, il faul remarquer la part qu'il a eue, 
de 1800 à 1805, à la formation de li grande armée 
impériale. Getle force redoutable, qui allait bientôt 
triompher des autres armées européennes, avait pour 
facteur principal le génie guerrier de l'Empereur. Mais 
ce n'était pas le seul; ct l'action du ministre de la Guerre 
était aussi pour beaucoup dans le degré de perfection 
qui devait, avant peu, la couvrir de nouveaux lauriers. 

L'éclat extraordinaire de la personnalité de Napoléon 
a souvent empêché ses contemporains et la postérilé de 
juger ses collaborateurs comme ils le mérilaient. On 
s'est habitué ainsi à ne plus compter avec son mi re 
de la Guerre, à croire que le Premier Consul el plus tard 
l'Empereur remplissait effectivement ces fonctions el 
que Berthier n'était pour lui qu'un intermédiaire, Ce 
n'élail pourtant pas ainsi que les choses se passaien£. 

Le rôle de Bonaparte, Premier Consul. élail celui 
d'un dictateur gén ime, d'une capacité, d'une 
ardeur, d'une audace et d'une fécondité créatrice incom- 
parables. 
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Celni de Berthier était de mettre en œuvre les idées. 
les projets. les volontés du héros, chef d'État et de l'ar- 
mée. L'ordre introduit dans les services du ministère, 
les agents qu'il a choisis pour l'aider, les habitudes qu'il 
a introduites, la régularité, l'ardeur, ln puissance de 
travail dont il donnait un exemple assidu, Le sens pra- 
lique qui le guidait, dans l'étude des questions si variées 
qui lui étaient soumises, l'esprit de conciliation qui 
l'animai 

















la confiance qu'il inspirail à ses égaux el à 
ses subordonnés, celle dont il jouissail auprès du chef 
suprême, son sentiment exact du commandement, de 
la discipline, de la hiérarchie et du devoir militaire 
étaient autant de facteurs qui exerçaient une influence 
directe sur la valeur de l'armée. 

A l'époque du Consulat à vie, Bonaparle ne corres- 
pondait plus qu'avec les chefs d'armée ou les comman- 
dants en chef. I ne le faisait même plus que dans les cas 
mportants ou pressés. Le reste du temps, Berthier le 
suppléait, comme le montre sa correspondance. et entre- 
tenait des relations avec toules les autorités. Il signait 
tout ce qui intéressait l'armée, et voyait lout, d'abord 
parce que c'élait son devoir, ensuite parce qu'il lui fal- 
fait renscigner son chef sur tout. : 

Quand on suit, par ordre de date, les documents qu'il 
à laissés, on est frappé de la quantité de travail qu'il 
produisait chaque jour. Pendant son ministère, les mou- 
vements de troupes el des petite és ont été d'une 
fréquence extraordinaire causée par la rentrée des 
lroupes après ln paix de Lunéville, les préparatifs des 
expéditions de Saint-Domingue et d'Irlande, les forma- 
tions conlinnelles de colonnes d'éclaireurs à la poursuite 
des brigands, la défense des côles, la création des camps 
destinés à l'expédition d'Angleterre, les appels de cons- 
srits, l'organisation de corps nouveaux, celle de l'ar- 
imée, les conslitutions d'effectifs, enfin les groupements 
d'armes où d'unilés tactiques prescrits par le Premier 
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Consul. Berthier transmettait les ordres au chef de la 
à division du ministère, l'adjudant commandant Lomet 
el veillail ensuite à leur exécution, vérifiant sans cess 
les itinéraires. les situations et les effectifs. 

Parfois aussi. quoiqu'on en ail dit, il se trouvait en 
face de décisions pressées à prendre. Avec un chef du 
caractère de Bonaparte. il ne pouvait le faire que le 
moins possible. Mais, quand la nécessité l'exigeait, il 
mhésitail pas, en ayanl soin d'en rendre comple au 
Premier Consul qui, le plus souvent, approuvait. 

Tous ces faits constituent une situation difficile, sou 
vent accablante. mais dans laquelle l'influence du 
ministre de la Guerre, sur l'organisation de l'armée, était 
indéniable, quoique inspirée loujours par la volonté 
suprême, absolue et parfois Lyrannique du grand homme 
qui présidaiL alors à nos destinées. 

Ce dernier le savait et trouvait loujours qu’il ne pou- 
vait être mieux secondé. Sa confiance re 

















ail entière ; 
et elle consacrait alors aux yeux de lous la position 
exceptionnelle que Berthier occupait avec un mérite et 
un talent que nul n'aurait songé à conteste 
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